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PRÉFACE. 



»^<i%#%»»»»4%»^>»o 



Ix existait une lacune bien importante entre 
deux de mes Ouvrages : Y Histoire de France 
au dix ^huitième siècle, et le Précis de la 
Révolution française ; je n'aVais point écrit 
l'Histoire de l'Assemblée Constituante. 
Cette tâche me para^sait très-diffibile à rem- 
plir : j'y TOyaîs lés dangers de l'Histoire con- 
temporaine dans toute leirr étendue. Même 
après avoir signalé la faiblesse anarcbique 
de l'Assemblée Législative ^ les crimes de la 
Convetttioti , le règne à la fois violent et irré- 
^solu du Directoire Exécutif; il m'en coûtait 
de relever dans l'Assemblée Constituante les 
fatales erreurs de plusieurs hommes dignes 
d'estime à beaucoup d'égards, et qui avaient 
fait des efforts généreux pour réparer leurs 
fautes ; mais quand j^ai vu les mêmes erreurs 
reproduites ait bout de trente-deux ans , re- 
mises en crélUt y se propageant en Europe 
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ij PRÉFACE. 

aréc plus de facUîtf et de plus déploral^les 
succès qu'eft 1789, nou's menaçant de leur 
terrible et honte»x retow^ et enfin profes- 
sées par quelques-uns de ces honunes même 
qui devaiei^t kplo? gi^i^Jr 4^l!^p.^Ypix pçir- 
tagéiç^, f^ €ru fytre Vact^ (t'^iï boft Fr^i- 
çais, j'^i.CTO rempjir up ^çvç^ç t^WPJ^^^l^ «» 
écriys^^t daq$ Von^e Ja si^céritiç ^t \sk&^i^ ^ 
mou àpçie THiSTÇiiR^ i>ç l'^ssi^bl^]^ CcmWr 
:çii4^TE- ilfip^flidsmt ^ ij^ t9uj((m^f w fJ^mn^ 
àregp^itçeflc û;i??4ïfiejufli^icyi»sw^9ténflRT 
céep^r Yplt^ire tÇ^e^ ^iCo^neii^ir^^if^v4i' 
rite ^WJp mçrt^j^qn dpit 4e & ^g0r4s (^im hcmifm^ 
viviins^,l\ pV a pa5^ une b^ççE^e, ^iQfj^nqtieje 

ne me ^m i^^im^M 4^ r^pi^çti^f >■ m^ ^^'^ 

que im APifftuf P i ije vi}«; w^ift-, 1^4. ^9 
repenti^ q^jç ï^l^\e xm^^iom^i^ V^mHs4é 
que Vift4%R^tip^ cqn\K \^ ^ra^ jCTW» 
est up,dei^9^r, lyivenéce^s^tépiQwrSî^fiïeA» 
je n'ai ^1?^^ mc^^ ^^^^^n^^^ m pftrl4]«t 

tous le^, #»îu M^ ^i* pâut réveiller deis 
doulçur^ ei^Melî^s che*d'»uggKtè9pereo3^ni8« 
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PRÉFACE. iij 

mais les Français s'incËnenuit toiijoun arec 
H«pect , avec àmoor devant l'ëpotise wr- 
taeuse, aoooaE^dieët infortiméâ âvt «>upal>le 
duc 4'0riéap( , detant la digne fflle de ce 
due de Peaâfaièvre^ut, duiantdef jonn de 
Ikenee, fotun modèle de Ueràtisanee ei de 
«aiBteté ? ke Fmiiçais f IneKiierottt toa^ours 
ayec ameur^t niipeet deiiaat le «ang de 
Httttri IV « de 8aittt:ioi»«. ^ 

Je utroi» dearoir «KpMquei» 4 um» lecteurs 
1 Wdre en api^aïéuce asses biaarrë dàm le- 
quel o!^t été pubKées m«s composition» bis* 
toriques. Je ne puis h> feire wiïw revenir sur 
quelques eTénemèns de m» vie. - 

lA ^part des erreur» que je relèW ao- 
jwwd'hul ,1 jeles àiattaquées ouTvrtenent dès 
»»p*emlké}0aaeB$^, «> 1790, , 75, , ,^3 ^ 
dans le jounMd des ind«Jpendan» pnbm pu 
M. Suard , «t dan» les supplémeta» dn f^ir- 
«K»* d« Pbris, qui; reeeiatenf ator» le plot 
grand éelftf «Jefeéci*t»élQqiien»deM. Andié 
■Chéaie* , et <l«si protestetiwis ciMïr&geuses 
de M. Ktfueîwirî tous teè digox ont expié • 
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iv PRÉFACE, 

sur réchsifand leur Indignation généreuse. 
Quoique les faibles productions de ma jeu- 
nesse fussent bien peu dignes d'être placées 
à côté de celles de ces écrivains, j'ai eu 
long-temps à craindre le même sort, et je 
n'ai dû la rie qu'aux soins courageux tt 
constans de quelques bdUes Âmes qui ont 
veillé sur mes dangers en augmentant enr 
core ceux auxquels leur, vertu et Içur fidé* 
lité les exposaient jouraellément Après le 
9 thermidor , il fut donné à quelques écri- 
vains périodiques ; parmi lesquels se distin^r 
guaient particulièrement MM* IVbbé Morel- 
let , Suard , Fontanes , Fié^ée, Michaud , 
Bertm, Dussault, de réparer le^ifléaux qu'a- 
vait produits la liberté de la presse* Je joir 
gnis mes efforts aux leurs , et il n'y a pas une 
époque dans ma vie , dont le souvenir ait 
laissé ^ans mon âme une satisfaction plus 
profonde. Nos dangers furent garnis à cette 
époque , sqrtout après la journée fatale du 
,i3 vendémiaire. Bientôt après y nous revîn* 
mes à l'attaque contre. les .lom:révolutioû- 
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PRÉPACir. T 

nâires : l'opinion protégeait tous nos ef- 
forts; 

Xe 18 fructidor Vînt renTerser et nos es- 
pérances et celles que pouvaient conceroir 
les Français. Arrêté dans cette même jour^ 
née 5 je dus à quelques soUieitations coura-? 
geuses de n'étse: point jeté dans les déserts 
de la Gùyanné , quoique j'eusse été con^ 
damné à la déportation; mais il me fallût 
subir une prison* de deux ans. Ce fdtdans le 
cours de cette détention , queMM. Treuttbi 
et Wûan, libraires, mVngagérent à con- 
tinuer le Précis hiàtoriqûe dtJa. Révolution 
française, pajr M. Rabaut > <>uiragêqui s'ar- 
fêtaitià TAssembSée Gonstituaate 9 et qui, 
flattant l'esprit du» jour ayeo ^qi^lquie inteuT 
tion de le modérer,, eut un gtand^uccès dç 
Togue. Mal^é le péril attacbé à^ne pAroillA 
entrepris* duns une position teii^ qwe la^ 
imenne , cet em^tlLûi de ma longue eiotitudei 
me flatta. Golnisr^ tnes opidîons; ïi^étatienf 
point celles de if .iRabaut , dont, je.piii^issaî% 
être le Gontlniiate^r., j'en parquait l^di^r* 
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^ HtÉFACTE; 

rence ftvw force diiteUQut te ti^jiMfe deîW*^ 
rrage. Le Précii de la Révolution ne ftd 
pub)iéqtt'apiè«^malibfMé 9èoc)fun)é# è Aes 
é{H)K|i»efir succfinÎTo^ et aiee deiulétais qà4 
ïéM^étdL^xA ^ em^taîMa èn^ÂTeiw.: Soii 
Mccès Bi'eiiciM!irfiig«a i f<! ff; tentai» é!écfhn 

éierées. Sioa;iDUtnqBé^ 1^^^ ki^Jl^iAilièiiib 
tièftk fiati ^ui hguyftui )iAieqDi» Me^aoais^ 
et grand inombœ des lMtm«9.qi» ihmèéfiit 
trouiré ilaiié ioaeé écitii • t^éîjpndiiioft ^ é^ime 
âme siiA}éar&r 19^ jiiesflièaû^ l'itii^ 

toî^* d« l^mM éêfit teète «oii éieiufaié; 
L'emrqnrisH? MAX iauneiise'^ itt- j£^ MiAftfâi 

T<mli»â n«^ hvtvM âHMi é^^ÎMi» dd ^itdlrà 
htsl^)^ qM léé Mé«ttdi0^ p»t60iili«»4» ^»W»- 
to ttlieut éclaitdi«ft; tè6t\^ VHiffto^^é 
firêfw pin^iaforlèà' gnei*rê^ dê'péU^m ^ tt^i^ 
riiitiMtto» de abolie» etifi^iie l^rè^n^de 

é6»Emoé!i^(»ti€fM d^ e^m Pk^lWeé^ tes ino^i 
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PRÉFACE. Tq 

plan pour écrire THistoire i« l'AssEiiBiis 
Constituante. C'est après l'exécrable attentat 
du i3 février i8âO , que je me suis livré à ce 
travail ; }e l'ai continué au bruit des quatre 
révolutions militaires et démagogiques qui 
se sont opérées dans le midi de l'Europe , et 
au bruit des menaces séditieuses qui reten- 
tissaient dans nos murs. Au moment où je 
termine mon travail , ces menaces ont été 
reconnues impuissantea ; deux de ces révo-* 
lutious sont déjà terminées et réprimées. 
Mais les leçons de l'histoire sont plus que 
jamais utiles f et surtout aux jeunes gens 
qui , n'ayant point participé à nos plus ef- 
fcoyables malheurs , pourraient être amenés 
à des illusions fatales. 

Je me propose de développer ensuite le 
Précis^ historique de la Révolution j, afin qu'il 
serve à la continuation de l'Histoire de France 
pendant le dix-huitième siècle. 
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HISTOIRE 



Dl 



FRANCE 

PENDANT LÉ XYIIK SIÈCtE. 



ASSEMBLEE CONSTITUANTE. ' 



Ay^nt la réyolutîoQ et ie^ defÇLX.SLXknécB t)vu skuadoa 
lui ser^rwt de préli^, la.Çrai^ce^fQuissait ^* *i^** 
depluateurs^gem«sdebi(i|4ieurdoiitrhQma*e**'^ 
abuse et se fatigue. On rega^^^t , çomtùfi 
un fléau pour |amais aboli , les. guerres ci- 
TÎles dont si souvent notre hist^ii^ est souil- 
lée I et qui , plus ou moins atroces , s'y re^ 
produij^ent une ou deux^ fois paf £^cle ^ ft 
Ivsqu'à dix fois dans le court intervalle du 
règne de Charles IX au jrègine de Henri IV. 
A re3tcq[)tion de la révolte des Cévennes , il 
n'y avait eu 9 depuis cent cinquante ans 9 que 
de rares énieutes réprimées en quelques heu* 
res. Le Roussillon , la Flandre , TArtçis , 

ni. i 
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2 HISTOIRE DE VkANGK. 

*7*9* TAlsacç ^ cj% hpHea proyi^^ceç^, écoles d'à- 
gricultu* et c|lild«»s|rielîaf^aïac|^Comté , 
excellente par ses pâturages ; la Lorraine , 
par le mélange heuitox de ses productions ; 
la Corse , utile comme un poste important 
dans la Médît^rriiyl^ jf Isffo^nie de Saint- 
Domingue 9 la Martinique , la Guadeloupe , 
dopt ipà pçodi^^T é/t^evff, Wlcf i^p^tp^qiie 
é^Blvalens à ceux du Mexique , les Iles-de- 
^X^jçkç^ et de Bourbon ji favorisées cjp ciel et 
stations beudiejo^es d%n^ la jo^er des, Indes ; 
la .comptoirolâ, Pxmdichfiry .;. toutes ce^ ac- 
quisitions ou conquêtes attestaient la puis- 
i^ince de nos armes , la sagesse de notre 
"pelittqùe ef rîttiptAi^ôtf heureuse iie nôtre 

-' ^\ ^îndtisftdé;" tSf ^àko^ frfertiçai»e , etHe sèws 

*' ' îioms ^ i^ aVec phis ' ^de pî^iûptfttide el 

^"^cTàî qtte toutes lèaauîi^itafervfeîlleë dfe tee 

"^rè^ V abaissée d%!5 le ^©éHri^deté' toionai*- 

"quc, deux fôî^ irdetéè et déuxifois anéantie 

kôus Louis X!V, devîlit ûu gotiveiiiement de 

'louîs^ XVI tiii noùrèiessorVqW, satt» éthî 

toujouh TÎt*tôHeuic , ayart forcé les Anglais à 

tecOfûriahi'^' deé-'Hvaux -dans Tempi^e 4e$ 

tiers. Tranquilles sôu^ la pfotetjtîon'dès 

Alp€S , des Pyrénées, et par i'aHîiàiicê fidèle 

de l'Espagne et de la Suisse , retranchés au 

ftord «t à Test derrière Une triple fenceintc 
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ASSSlIBlix GOMSTITt^ANfl. 3r 

de fôrtereases imposantes i odui pou^ioos 1789- 
à Ift fdis éviter la guefie et maintenir la 
paix chez nos voisins* Les revefitus pubUcs 
s'étaient triplés dans un espace de quatre^ 
vingts ans. Tûrgot avait tenté pour notre 
agricultui^e ce que Sully avait .eu le ^idsieur: 
d'opérer. La prompte disgrâce de ce mini^ 
tire fi'avait pas fait ùdsa^ ce miouvement 
heureux ; des seigneurs bienfiaisans le con-:. 
tinuaient avec la plus judicieuse libéralité. 
Notre littérature qui , dès sa première au- 
rore, avait été pi<(uante , nMve , gracieuse ^ 
était devettue elatiislque depuié deux sièdes ; 
elle avait rén^ Tempife de notre langue, 
aussi étendu m pluÀ^ général que ne le fut* 
aiïtrefois Téinpiîr^ de la langue des Grecs 
vainqueurs del'Asiet^ et de celle des Romains 
rainqueurs du monde connu* Que de splen- 
deur , que de Majesté dans les: divers monu- 
mens de noitre Capitale ! parfouit, que d'é- 
tâbiissem^ns ' judicieux !^ quel mouvement 
dans lei» pointa de Nantea,. de Bôrdeiux , de 
Marseille , dansles IMiriques de Lyon, de/ 
Rouen ^ de Rigims , de S^an , et Lonviers i 
Ici i quel fi«ksas> quel luxe ! ailleurs , quelle* 
douee^paiJit Que de fête» lendtiés plus agréa- 
Mes par te mélange piqmtnt des anciennes 
ef ded^ noûvetteS' habitudes ! quel* aôar draUé-' . 

1* 
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4 afôTÔtRE BE FIlAirCE. 

^ 7%' ff^BSt tépandu sur tout ce beau soidt France! 
<jue de chants depuis la joyeuse Provence 
jusq« a la fertile Alsace ! Si Ton conservait 
encore quelques iormules^ despotiques , il n'y 
avait^pliis de despote ; car i40uîs XYI régnait. 
La mis^e était sans doute plus répandue 
daj[isl4s campagnes qu'elb ne Test au|aur«* 
d'huit mais , du moins , elle s'alliait ençoi^e 
avec lïnnocence des mçDurs , avec les espé- 
rances^e la religion , et Recevait Içs secourt 
abondans de la charités Ju^q^ea 4i9ns les 
viUes , jusques dans la Capitale, Içs snœuri 
n'étaient point aussi dépr^avéca qu'avaieat. 
dû le foire craindre lés longs scandales de la 
Cour sous le Régent et sot» JUnwJtY, et 
une école de màtérïalisme oute^e depuis un 
demi-*siècle par une Causse sagesse , au profit 
desfaux plaisirs; Nulle corruption n'était en- 
cOi« complète ; lés esprits n'araient pas cessé 
ttmt-à-:fait d'être ! i^Ugieux , puisque les 
codais étaient humhins. Les Français , et 
surtont les Parisiens » ho^italiers avec naï- 
veté , avec entiioUsiasine , payaient aux 
étrangers , et surtout aux Anji^ais > tous les 
tributs d^admiration qu'on voulait leur im- 
poser. Chez des magistrats an^ibitieux etcon- 
tradicteurs opiniâtres de rautorîté royale , 
il y avait encore rigide équité et souvent 
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Ig^EUBlit CONSTITUÂKTE. 5 

mœurs austères. Des coortmns , moins ati- xT^d- 
des que leurs pères , maïs plu^ futiles , pkis 
inquiets., se faisaient aimer par une sédui- 
sante politesse , par les grâces de l'esprit et 
une bonté facile. L'église de France pouvait 
citer avec oi^eil un grand nombre de poé* 
lats charitables , instruits , tolérans et mo<- 
destes. Le gouvernement, par de^ fautes 
multipliées que j'ai retracées dans les vo- 
lumes précédens de cette histoire ; les grands , 
par leurs intrigues , par leur irréflexion ; les 
parieniens , par une résistance ambitieuse ^ 
souvent mal dirigée, toujours mal combattu^ 
enfin toutes les classes lettrées de la nation, 
par un esprit novateur et présomptueux , 
avaient compromis tous ces avantages dont 
quelques-uns ont disparu sans retour. Ce n'est 
p^s que la France n'ait fait , depuis son boule- 
versement et dans le cours de ses agitations 
périodiques, ^es progrès très-marqués dans 
soh agriculture , dans4ion industrie » dans 
les beaux-arts , dans les sciences ; ce n'est 
pas que la littérature , tant de fois menacée 
«t même atteinte par la barbarie , ait suc- 
combé à ses coups : ne la voyons-nous pas 
donner plusieu^ signes de vigueur et de 
grâce , et paraître surtout avec les dons bri)- 
Laus de l'imagination ? On dira encore moias^ 
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6 HISTOIBS OT FÏUIICK.- 

^7%. que la gloire militaire nous ail^ manqué > 
nous qui avons été écrasés de sen formidable 
luxe. On peut àussî convenir que les mœurs 
4es hautes et des mojfeAneç classes se* sont 
épurées ; que la religion a repris J^eaucoup 
-plu$ d'empire suiriés âm^s tendres et sur l6s 
-esprits éclairés^ que le maté^aUsme , attaqué 
•de toute part avçc vigueur , avec talent, ne 
conserve plus qiijelque force que par sa vieille 
alliance avec tous les vices qu'il flatte et fo- 
iBente , et surtout ayec l'esprit révolution- 
naire. Mais si oneûtlaissé régner Louis XVI 
suivant le cours de son âge , et suivant les 
neeux de Tâme la plus vraiipj^t libérale qui 
iut jamais ; qu'on e&t app^yé sa faiblesse, 
au lieu de l'accabler , tou^ cqs bie^s ne nous 
étaient-ils pas naturellemeiit acquis ? N'é- 
-taienfHils pas |)lu5 aâjsuréjs , plus constance 
Noua en jouirions avec' plus d'innocence , 
avec moins d'alarmes et plus de gaîté. 
Notre sol n'eût; pas #ité soujllé et dévasté par 
la longue préseùpe du crime , par l'àorriblc 
variété de ses combinaisons , par ses triom- 
phes , par les hommages qu'il sut arracher 
à la faiblesse , etpar lej;^honteu]|(: vert^^s de la 
peur, li 'élite d'une génération n'aurait pas 
disparu ; l'Europe n'eût pas vu périr violem- 
ment cinq ou six millions d'individus 5 toutesr 
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les capitales des» grands états , et surtout ^ 178^ 
nôtre , aur&ient conservé intaetThonneur de 
teur vieille indépendance. Nous ne tremble- 
rions paU & cibac^e heure d^ voir le retour 
de ces jours désasti?eux. C'^st pâriee ^«e 0& 
reto)^ ançnooeé par celui de doctriOfCS iiuM^ 
tes excite nos alarmes ; c'est parce que Tas-*' 
semblée conâtitàanle semble en plusieurs» 
pointe servir de modèle à d^s peiq^iles Toî- 
sins , que )'entrepirends d'écrire son histoiife 
avec la sévérité que nos dangers demandent^ 
arec «l'équité qui seule donne quelque prix 
tu témoigna^ de l'historteà. 
. Les dépulés aux états^généraux s'appro- DSkpotA»»* 
cfaàient de YérsaïUes, ccnnine lee^ dokU^ts de HM-^kn^ 
drâx ahnée& enn'enûeè se hâtent de rejôin- ***"* 
dre letirs corps et leurs généraux pour enga* 
g» uo^ bsftaiHe décisive^ Les evabarrars de 
finance , cause unique de cette convocation f 
ne semblaient plus 'que d'un inlérét mes- 
quin. Les ipres et tranchantes brochures de 
Tabbé Sièyes avaient fait oublier les longa 
combats de chiffres de Necker et de Ga- 
lonné. Les idées s'agrandissaient ou plutôt 
se perdaient dans une étendw indéfinie. 
Les uns voulaient éîever une constitutioi:! 
sur des ruines immenses ; les autres , raf^ 
lermir sur de vieux fomlemeiu Mpe con^tir- 
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1789. tution dont Kexistence et Vassiette étaienC 
un problème bigforique. Pour lés esprits 
même les plus calmes et les^plus réfléchis, il 
deyenait évident queïios coiistitutfons an 
ciennes ayaient i la fois besoin d'un correc-' 
tif et d'un supplément énergique. Le temps 
avait changé les conditions respectives du 
tiers-état, du clergé, de la noblesse, du 
parlement et de Taotorité royale ; il fallait 
obéir au temps , mais il fallait aussi* le res- 
pecter. Malheureusement on sQuriait au mot 
de révolution ; on prétendait qu'à Taide de 
certaines formules phOosophiques , il était 
facile de faire d'une révolution le plus beau , 
le plus gai et le plus innocent des spectacles, 
de rétablir pour tous les siéfcles , de l'étendre 
à tous les peuples ; c'était là le genre de cré- 
dulité d'un siècle incrédule. M. Necker, qui 
paraissait présider à ce mouvement, crai- 
gnait le fracas d'une révolution. Mais , 
comme ses études politiques étaient alors 
pçu vastes , peu mûries , ses plans man- 
quaient de vigueur et de netteté. Il s'était 
fait d'ailleurs deux articles de foi fort dan- 
gereux pour un homme d'état : l'un , que 
l'opinion publique s^accordait toujours avec 
les voeux de la sagesse et de la morale ; l'au- 
tre, qu'il pouvait tout commander à l'opi- 
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iiît)n. Le roî , dans la pureté de son cœur, ' 178g. 
attendait les députés cfes trois ordres , comme 
un père attend des fils chéris, respectueux 
et dociles. Il se croyait aimé , parce qu'il 
méritait de l'être. Ni cette confiance , ni ce 
bonheur n'était partagé par la reine. L'a- 
trocité des calomnies déjà répandues contre 
elle , lui révélait trop les retours avejugles et • 
cruels d\ine nation dont elle s'était vue ido- 
lâtrée. Disposée aux alarmes , elle se taisait , 
agissait peu, favorisait la cause des nobles 
4e son intérêt plus que de sa protection , et 
se faisait un scrupule de troubler la sécurité 
du roi. Tous ceux des princes, qui venaient 
de signer une protestation contre le double- 
ment du tiers-état , continuaient de parler 
à la cour un langage irrité , et voyaient les 
périls du trône dans les périls évidens de la 
noblesse et du clergé. Les nobles , pour op- ^ 
* poser une digue tardive à l'esprit de révolu- 
tion^ s'efforçaient de ranimer des sentimens 
chevaleresques fort tombés en désuétude 
sous le règne languissant de Louis XY. Dans 
l'ardeur de leurs passions , ils s'étaient fait 
une loi de ne consulter jamais ni la poli- 
tique ni la prudence. Les nobles de Bre- 
tagne venaient de donner un exemple de 
cette opiniâtreté fastueuse 5 irréfléchie qui 
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1789. ' dédaigne de se plier aux plus simples calculs 
de la prévoyance humain^. Ils avaient refusé 
de nompier des députés aux états-généraux , 
Qn sorte que Tordre de la noblesse éprouvait 
une lacune considérable dans sa représen-^ 
tation *. . 

Les prélats s'effrayaient du grand nombre 
. de curés qui les suivaient aux états-géné- 
raux , et qui , nés plébéiens , exclus des 
hautes dignités du sacerdoce par un* abus 

* Le pombre des députés de la noblesse Bretonne 
aux états-généraux était de yîngt-cinq. Quand la réu- 
nion des ordres fut opérée^ les partisans de Paotorîté 
lK>yaIe «urent^ dans presque toutes les occasions^ lieu 
d'accuser de leurs défaites ces nobles Bretons ^ ne 
s'étaient point rendus à leur poste, et. qui leur au- 
raient fourni tant de moyens de balancer et d'obtenir 
la majorité. Le parti royaliste se vit bientôt après 
diminué par ceux des nobles qui prirent le parti de 
* l'émigration , et poui* ceux à qui l'horreur des atten- 
tats du 5 octobre fît donner leur démission. Beaucoup 
de décrets ne furent rendus qu'à une majorité de àm* 
quante, dix ou cinq voix. Ainsi les nobles, par leur 
indiscipliné de paiti^ ne concouraient que trop aux 
plus funestes conséquences d'une révolution dont ils 
détestaientles principes. Je n'ai pas cru devoir omettre 
cette observation à une époque où nous voyons se 
renouveler souvent le même esprit d'indiscq>line 
parmi des bons Français un peu trop accessibles à 
l'humeur et à la vanité. 
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^ss A réeent , ouvraient une oreille facile aux 1 789. 
promesses du tiers-état La plupart de ces 
jprélats aivaicat manifesté le plus pur esprit de 
tolérance à Toceasion de 1 edit que Louis XVI 
Tenait de rendre en faveur des protestans. 
On citaitpanni eux M. de Boisgelin, arcbe- 
^qued'Aix ; M. de Cicé, archeTêque de Bor- 
deaux , l'un et l'autre amis de M. de Maies- 
.herbes. Mais plusieurs d'entre eux pensaient 
.qu'il fallait éleyer des digues puissantes con- 
. ire le torrent des do€t|:^ines irréligieuses. Des 
prédicateurs semaient TaUrme avec empor- 
tement. Lepère Beaûregard , ex-jésuite , qui 
avait prêché le carême à k cour „ prononça , 
d'une voix tonnante , ces paroles dwit les 
sacrilèges violences 4'H^bert et de Chau- 
mette firent depuis une si étonnante prophé- 
tie : « Oui , vos temples , Seigneur , seront 
» dépouillés et détruits , vos fêtes abolfes , 
» votre nom blasphémé , votre culte proscrit 

• Mais qu'entends-je , grand Dieu! que voi^ 

• je ? aux saints cantiques qui faisaient rete»- 
,»tir les voûtes sacrées en votre honneur, 
.3 succèdent des chants lubriques et profanes ! 
^Et toi, divinité infâme du paganisme, in- 
jifâme Vénus! tu viens ici même prendre 
^ audacieusement la place du Dieu vivant , 
>t!as8eoir sur le trône du Saint des Saints , 
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'7*9- »et recevoir Tencens coupaWe de tes flou- 
• veaux adorateurs.» 
cii^r. du lier,: Lé duc d'Orléans , charme d'avoir reismi 
la faveur du peuple par l'audace facile de 
son opposition et par ses libéralité») travail- 
lait à susciter au roi de nouveau)^ emlKmras. 
A toute l'activité haineuse d'un mauvais pu- 
rent il joignait quelques pensées mal ôrd<»- 
nées d'usurpation. Possesseur d'un revenu 
qui surpassait celui de plusieurs souverains, 
s'annonçant en prince par sa taille haute ^ « 
élégante / par sa démarche aisée , doué d'un 
esprit agréable et facile, époux de la fille 
vertueuse du duc de Penthièvre , père de 
plusieurs enfans qui s'annonçaien\ avec des 
qualités djgnes de leur sang, que manquait-il 
pour le bonheur au descendant de Henri IV ? 
Le libertinage, qui avait amolli son bisaïeul 
le Régent, fit de plus profonds ravages dans 
cette âme faible et commune. Quoiqu'il fût 
entouré de quelques amis d'un cœur loyal , 
H chercha de préférence la société de plu-, 
sieurs hommes spirituels et dépravés. Dès 
qfii'ils lui virent des ,sentimens de haine et 
de vengeance contre le roi , coûtre la reine, 
contre l,es princes , ils lui persuadèrent que 
c'était là de l'énergie , et le disposèrent au 
crime. Sa destinée fut d'être le banquier , k 
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J^Mcoi tes nobles qui s'éudent déclarés f 

|NMr le' parti pq)ahûre^ fin distinguait le 
mâmpàê de Lafojetle , cb^ au peuple par 
focifues actes «^^oppcèitton contre la cour^ 
«t renommé peio: des exploits dune cke- 
i^alerie républicaine acebni|)lis dans le Nou- 
tic^au^3kk>nde» Sa gloire acquise , et la gloire, 
pkis ^nde à laquelle il aspirait, sur|^s- 
îtakm lie» forces 4e son esprit et de son ea- 
motèEre. Les lois des États - Unis , de ces 
colonies qui , par leur régime municipal , 
étaièait déjà presque une république avant 
la déchration^ leur indépendance , ci^s 
lois qu'il atait étudiées en courait et en 
ccaaabattaot, seiii(;^lâient lui tenir lieu de 
toute autre ihstruûtîdn politique. Il regar- 
dait comme le t]qie\de toute bonne consti- 
tution les inotàtuâons d'un pêi^lç agricul- 
teur, simjde, laborieux et disséminé psn: 
tribus, par famille sur un ^espace inunen^e.. 
Eépublicain par sentinient , il était eiiQore 
un peu royaliste par deyoir ; il croyait pou- 
Toir unir des idées d'insurrection avec un 
reste d'habitudes monarchiques. S'il désirait 
lin vaste pouvoir, c'était pour se ménager 
la gloire de l'abdiquer, à l'exemple de 
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1789- Washiiigtoii. Sed vertus privé^ lui fsSa^nt) 
des amis. Ni ses regards , ni ses paAolett 
n'ayaient rien d'enflammé. Son imwfilge 
était de tous les ipomens; mais il |i6 asdfiiiti 
pas toujours à>(fuoî*rap|^Uquer. Ilchérehait: 
ses devoirs et se brbuiUftit.<^lquefoî6 itam^ 
un examen qu'un esprit pew |uste et peU) 
étendu lui rendait difficile. : Son bras aurait 
eu Besoin -d'étiie conduit par une yoloatér 
moi|» irrésolue que la sienne« Excellent' 
élète de Washington en Amérique, Uklerititt 
parmi nous le copiste embarrassé d'un grande 
homme. • / 

Le comte de Clermont ^ Tonàerce et lé> 
comte de Lally-ToHeDdal adhéraient! alors i 
à plusieinrs vœux du parti pa^ulains. Loùri 
éloquence vive et féconde &ttit soMemie par 
des études politiquqs dont ht direction étsdt; 
aussi ghtB qu'étendile^iL'im etJ'dutifi.ch^r^. 
chaîent ce qu'il leur so^t posâ3>^i dret^; 
prunter de la constitofion; atngbise. Ils^: se 
virent bient&t ae^>mlés dans leuits $oins maJ- 
heurmfôement inftuetueiax pdr di6ux:. dou- 
tés du tiers^éta;! , Moimier et Malouet ,:hoiii^; 
mes attentifs à observer le» jitnites délicates r 
qui séparent b liberté deL'anadrcbie. Dans le - 
même parti figuraient ,» à qi(ueli|ues nuances, 
près , le duc de La ftochefouci^ult et son 
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Vousin lé duc de Lîanciôart , le comte et le tjSg, 
marquîs^ de Crfllon , le marquis de Montes^ 
quîou , le TÎdomte de Montmorency et plu- 
sieurs autres ptebonridgés dîétlngu^B qui s 
dans leur passion du bien piiblic , dans la 
candeur et la générosité de leurs ^nlimenS', 
ne furent pas toujouVs % Véhri' de qfOeiqnee 
illusions politiqtiès. ' Chez ptasfeutis autres 
membreé dé 'la minorité' <te'ià' -noblesse , 
Tenthousiasme dé la liberté' ^paraissait sti- 
mulé par quelques dépits dè-cour. Il yeii 
avait inêrac quelques-uni qùî, TerséB dans 
Fart desîsëauctions et dés infrigU6S^ aùxqùel*- 
les ils ayaieht dû des suCcèédQ' galanterie 
et d'ambition , croyaient que les-peWidîes ne 
léraîent pas'^ùùtStes à la=cau$é de là liberté. 
^ îes?^hommes de'letti*es tfiaVaiebt obtenu 
aucun succès dans les élections ffépulaires; 
et Va rëvoltitiôn , it sWti béircéâil , avait déjà 
signalé sonf îiifgràtîtùdei envers cette philo- 
sophie doit eïife était fitte; On comptait 
dans là représentation d^ tiers -état deux 
cent douze avocats , c'est-à-dire plus du tiers 
de certte .députation. Les ^arids talens de 
plusieurs orateurs du tiers-état ne purent 
d'abord: suppléer à l'insuffisance de ♦leur 
éducation politique. Ceà orateurs aimèrent 
mieux créer la science du gouvernement 
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i7%- repréâentatîf que l*s^prendre. L'jblgtpine et 
l'expérience les gênaient. 11^ Youlurent tout 
construire a?ec d^s prindfes qu'ils disaient 
iétemels , et leur ouvrage ne dura que quel- 
ques fours. Cette erreur du siècle emporta 
jusqu'à des es{N!itj5 naturellement judicieux, 
tels que les Binaire , les Thburet , les Gha* 
p^er ; un peu plus tard , ils la reconnu;rent, 
la confeésèrent et voulurent courageusement 
là réjiai^r. Quand }eur éducation politique 
fut faite , la révolution trancha leuri^ jours. 
J ai psurlé de Mirabeau dans le volume pré- 
cédent ; maïs il faut considérer de plus près 
rhomme qui va dominer ^ur les premières 
années de la révolution. 

Honoré Riquetti , x^omii^ de Alirabeau , 
descendait d'une ancienne famille de Pro- 
vence , originaire de Naples^ et n'était point 
indifférent à l'^vant^ge.de la nobles^,, lori^* 
qu'il déclamait le plus contre; les nobles ^ 
Sa taille p^oyeune exprimai^ la force de ses 
muscles et de son tempérament, i^a tête , 
hérissée d'une forêt de cheveux et posée sur 
un col étroit, était énorme; son teint, habi- 

* Madame de Staël rapporte^ dans son ouvrage sur 
la Révolution , que Miralbcàu dit une îois dans un 
cercle : « L'amiral de Colîgny, qui, pur farenlhèse, 
^)» était mon parent, w 
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tttèUeoMnt Uéme se colofcait et s'entlammatt 1 789* 
dans le feu de la discussion* Son extrême 
kideur , 4|^rage de la petite vérole , laissait 
jpégner sur ses traits quelque expression de 
Aoblpsse; tout annonçait en luid^es passions 
fiaobiles et pourtant énergiques. Il semblait 
quelquefois tirer^ arantage de sa laideur 
même et de Teffroi qu'il inspirait. Quand 
an Tenait de le provoquer fortement dauB 
l'assemblée : « le vais disait-il , leur pré*^ 
» senter la bure ^ » Il réussissait y par une 
di^amatîon artffîeielle et calquée sur celle 
de le £ain , à corriger les désavantages d'un 
organe qui passait souvent des sonsrauques 
à des sons singulièrement aigus. Quand il 
improvisait , son éloeution était d'abord 
lourde , embarrassée , surchargée de grand» 
aaots et de néologismes ; mais il semblait 
forcer les auditeurs à participer au travail 
diffidie de sa pensée , aux orages de son 
ime» et chacun attendait avec frémissement 

*i î Un jour une dame, se trouvant à Versailles- au 
milieu d'un grand nombre de députés y lui Mit sans 
le connaître: «Montrez-moi, s'il vous plaît, M. de 
» Mirabeau. On dit qu'il est si laid, n — «Fort laid 
» en effet , madame. Imaginei-vons un tigre qui a eu 
» la petite vérole , et vous en pourrez juger ^ car c'çsi 
j> lui qui a llionneitr df vou$ parl^. » 

ru. a 
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i^. les ^and« coups de tonneire de son élo- 
quence. Du reste , il était souple , caressant, 
et rhyperbole qui régnait dans Ml flatteries 
semblait échapper à la force de ses impres- 
sions. C'était un homme vicieujc à q\ii il 
restait une assM belle imagination pour 
concevoir et pour exprhner de nobles sen- 
timent ; Vénal , prodigue et obéré , jus- 
ques dans le cours de ses actions les plus ' 
basses , il se sentait relevé par une haute 
aùibition. Il bi-ûlait d'être à la fois le Fox et 
le Pitt de son pays. Voyait-^ les esprits por- 
tés à quelque blâme de ses actions , il affec- 
tait de se dessiner noblement. * Tel que je 
viens de Iç dépeindre , dans sa jeunesse^ il 
avait été en amour un séducteur habile. Sa 
plus déplorable victime avait été madame 
Lemonnier, femme du premier président 
de Besançon. Déjà marié lui-mênae , il 1 -avait 
enlevée , conduite en Hidllande. Un ariét de 
cour souveraine l'avait condamné par con-* 
tumace à être décapité. Son père le fit enle- 
ver en Hcfllande , et conduire par une lettre 
de cachet à Yincennes. C'est de cette prison, 

^ Un joHr l'un de ses amis lui dit : « Mirabeau ^ je 
ji vous trouve aujourd'hui l'air bien superbe ; je parie 
» que TOUS avez ^it ce matin quelque chose où la 
i» délicatesse est un peu compn»nise. )» 



/ 
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OÙ il resta deux aiia ,: cju'U écrÎTit à madame ,-g^^ 
Lemonnier ces lettres cUmt on a lé recueil , et 
Qui sont quelquefois^ tendres avec délicatesse, 
quelquefois grossièreiîaent libertines. Sorti 
de Yinceones , il oublia cette Sophie dont 
K pensée avait paru remplir toute son àumi 
et madame Lemonnief, resti^ seule dans 
l'univers , ae donna h mort. Mirabeau re-» 
vint , mftis en tyran , à la jeune ^poufe qu'il 
avait délaissée 9 et dont il avait leçu m» 
dot co^sidérable• EUe détesta ce foug» et 
voulut le briser par upe séparation die corp^ 
et de biens. Mirabeau , en plaidant eéatre 
elle^ fit connaUre les étonnantes ressovUxM» 
de ses talens oxatoiresf ma^ H fyiC4ii^vpb% 
so|us s^ mauvaise réputatioi]^. Auteur iniatit 
g^li9. et saisissant: toi^fHim .Kà^r^os^ dif 
momept,,ii n'avait enciçe ^îKî<ïuisr:qiiVi«t 
gloire inççïjainp. Sop . ,usagf> était d'ache- 
tfiiç ^qxie^uçfpi^même de piller^ des ouvrage^ 
où il plaçait de^page^éloqp^tesvl^sgp^ 
bien tl'abandonner i^ne métbcMie sijfaQiJ^ ^ 
4]uj(qd VempifC} d^ Tassenid^Iée ^^ppst^tuante 
Ji^i fr|td*fce^|ié^;jnais il nxarquaj^ forte^nent 
dç son empreinte desoujii^f^sdoAt.il aidait 
emprunté le fond. ,Par. ux^^ ç^ni^ersa^on lir 
che de faits, de penséçs,et,de mpuv^eiwps ♦ ^ 
il tirait des étincelles é^^^^tiie dp ses^nq^ 
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17%. hnvit secrétaires , «t i) ne kur f ut donné d V 
yoir du talràt qu'àVéc lui. Sa ^n$ ff^^nét 
forée était dans sa ii^olère. Getie paasion , par 
un singolielr phénétnièîiè y en rétëTànt ait- 
f^uftdea souvenirs iin{>ortuas et des tristes 
ténoignag€8 dé sa oonsdieniié , lui inspirait 
comme subitement de Tordre dah9 ses pen- 
sées , un éclat vif et |iur dddtô te» itna^es ; 
de<|>à«firopos /des sailli éS, enfin "des nion'-. 
WBHien^ géÂiéreuk; Elevé à cette hauteur, il 
^utçm^it raisetnblée comme il savait m 
gqnuveràer liii^mOme; Son înfetrtpetîoh politi- 
que était visiriifl ^ nette et profonde; Métaié 
ea^ alitant le mal, j) ne rotof^aît pas aVeê 
rëspolr éd feii^ le kien :' e^aît un oi^tetïr 
ineévreet, touéque ypéfifibfe, mais adroit, 
pbissai^] |«^6iâ^è^èt^qàrï^eft)is ^âblime^ 
lia vetttt^feft «fit ftfit Utt mtèui* atecorilfflil 
- ta pldpart^h^ltoittttfes de'toàtiéev des 
bMi<|nî«rs, 'des càpalàllfirtès , së;Voy'*feM^aî^èè 
ôfcguiea placés â la^ ^êté diï «éts-^tàt i d'un 
orfte déVetWi *rpftis3ttrt et qui allàît bientôt 
dèvettîi:* sonvêriÀ^.^ '*fe^ ^ûA rtbuvemént 
^rdjgfété^ Avait reçu ^lis M. Wécl^ér et 
»Më MJdeCàïSnnfe , dirigeait Tesprit de cu^ 
I^lté^erS deéelioses îioi^vrflés \ éiirTâgiotâgé 
vîl^^ W^tites eës'tois vîolttQtes et précaires 
ij^^^éuIVé^ lëi-ïav<^ttô^ Des avockts'j 
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fétérans du jansénisme i apprenaient précis i^S^* 
pitamment la fiiciencede la politique , coind^^ 
liaient de leur mieux les inâ^Btnes des soli^ 
taires de Port-Royal avec celles deYéltàùre^ 
d'Helvétius ou de Diderot , et ciroyaient défi 
«avoir tout ce qu'ils ejrpritnaient awc fa* 
conde. De nouveaux écrivains avaient paru 
dans la polémique engagée entre le tiers^ 
état et les deu^ Qrdres. Un dogmàtismts po-^ 
litique absolu dans tous se9 principes , amel: 
dans toutes ses applications ^ piouvait alorfi^ 
tenir lieu de l'éclat du talent. La plupart de 
ces éprivains étaient ligués contre l'autorité 
de Montesquieu^ accusaient Voltaire de la 
plus basse servilité , et n'empruntaient dé 
J.-J. Rousseau que la vague et confuse hy- 
pothèse du Contrat Social. Ainsi se formait 
)e ne sais quel savoir pire que Tignorance» 
L'imagination s'appauvrissait , la haine en^ 
trait danâ toutes les âmes , et l'on prétendait 
user de l'empire d'uhe raison froide. Les pas- 
sions s'armaient de métaphysique,, comme 
deux siècles avant , elles s'étaient années de 
théologie. 

Tout ce qu'on appelait alors là petite 
bourgeoisie fomiait , surtout à Paris , une 
classe recommandable par un caractère 
facile , offideux , loyal , et même par da 
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I789* bonnes mœurs; mais elle était en général 
créchile , timide , yaine ; et , quoique amie de 
l'ordre , avide à l'excès de tout événement 
qui lui formait un spectacle nouveau. II est 
impossible de se peindre sous quel aspect 
hideux la multitude s'offrait alors dans là 
Capitale. La rigueur de l'hiver , la disette qui 
se faisait sentir, le bruit des bienfaits qui 
se répandaient à Paris , et par-dessus tout 
le bruit d'une révolution annoncée , avaient 
fait afiQuer daiis cette Capitale déjà surchar- 
gée dliabitans malheureux, et corrompus 
par la misère même , une foule de men^ians 
nomades , à demi-nus ; race d'hommes ef- 
frayans à voir , effrayans à entendre , que 
deux années voisines de l'anarchie avaient 
fait horriblement pulluler, et que la révolu- 
tion a engloutie en avançant leur mort par 
les encouragemens donnés à tous leurs vices. 
i»m«ge de u Une scène de désordre , de délire , et 1 une 

manufacture de _ i i f i • r 

Béveaion au dcs plus sauglautcs de la révolution , pre- 
Sâim-ATtolne. céda de ,deux jours l'ouverture des états- 
<a8 avril.) généraux. 

Il se répandit dans le peuple que Réveil- 
lon , riche et industrieux propriétaire d'une 
manufacture de papiers peints dans le fau-^ 
bourg Saint'Antoine , avait tenu quelques 
propos durs sur le compte des ouvriers. 



Digiti^edbyCjOOQlC 



ASSBlfBliE CONSTITBAIfTE. s5 

qu'il atait parlé de réduire leur paye à quinze 1 7^9. 
«ous, et ayait ajouté que le froment était 
trop bon pour eux , et qu'ils pouvaient se con* 
tenter de pommes de terre. L*émeute ne fut 
point excitée par des ouvriers de Réyeillon ; 
il en était aimé ^ et venait de les. nourrir pen- 
dant lea rigueurs de Thiver y. à une époque 
où les travaux de sa njtanufacture étaient fort 
ralentis. Si?L mille bajidits ^'attroupèrent sur 
la place Royale,, brûlèrent un mannequin 
qu'ils appelaient Réveillon 9. lurent urk aiTcî 
du tiers-état quile* condamnait à être pendu > 
et , se recrutant defactieux oitd'imbécilles , 
se portèrent sur son établissements Instruit 
de son péril , il était allé réclamer du secours $ 
mais vingt ou trente soldats, chargés de dé-^ 
fendre sa maison ^ n'osaient mettre un ohsr> 
tacle aux excès de ces furieux^ et en devin- 
rent les spectateurs. Tout fut mis au pillage , 
tout fut brisé ; chacun attendait avec épou- 
vante, ngiais dans l'inaction, les nouveaux 
attentats où se porterait cette foule gorgée 
de vin et de liqueurs , et qui poussait d'ef- 
froyables cris. Enfin un nombreux détache- 
ment de gardes-françaises et suisses vint les 
investir dans la maison dant ils s'étaient 
emparés ; ils refusent d'en sortir, se placent 
aux fenêtres , montent sur les toits , font 
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if89> pleuvoir des toiles et des pierres sur les sol^ 
dats. Ceux-ci ont d'abord la force de se cou* 
tenir. Enfin , sur Tordre qui leur est donné 
de repousser la force , les gardes tirent sut 
les toits ; une foule de ces malheureux eq 
sont précipités. Les gardes-françaises entrent 
daps la maison ; mais ils trouvent dans tous 
les appartemens les mutins barricadés, et se 
défendant avec une opiniâtreté que pouvait 
seule leur suggérer Tivresse. Les soldats, irri* 
tés de cet. aveugle acharnement , devinrent 
alors impitoyables. On croit qu'il ne périt 
pas moins de quatre à cinq cents mutins. 
Un grand nombre fut trouvé dans les caves, 
empoisonnés par l'acide nitreux qu'ils avaient 
pris pour ijne liqueur. On en fit prisonniers 
un certain nombre. La plupart avaient six 
ou douze francs dans leur poche. On recon- 
nut parmi eux deux forçats échappés , qui 
furent condamnés à être pendus. Les Pari- 
siens, vivement émus du péril de la Capitale, 
applaudirent d'abord aux mesures rigou- 
reuses qui avaient été prises , et bientôt dou-^ 
tèrent de la nécessité d'un si vaste massacre. 
La cour vit dans le duc ^'Orléans l'auteur 
de cette émeute , ^t supposa que c'était par 
ces scènes d'anarchie qu'il préludait à son 
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usurpation. Le roi se fit un devoir d*iBdeiii«> 1789. 
Disér Réreillon de ses pertes *. 
Gepeadant on préparait à Versailles les pom- Pr^ptrttir* 
pes de l'ouverture des états-généraux, pompes laMcmbUe é^ 
qui devaient être les dernières d'une monar- **""* " 
ehie que Louis XIV avait rendue si fastueuse. 
Le roi s'en occupait avec plaisir, maigre son 
éloignement pour toute espèce de luxe. La 
salle fut ingénieusement et noblement dé- 
corée. Des costutnes avaient été réglés pour 
la noblesse et le tiers-état , et se ressentaient 
beaucoup trop de cette époque reculée où , 
pour la première fois , le tiers-état fut appelé 
par Philippe*le-Bel au conseil de la nation. 
Les nobles portaient des manteaux noirs, 
éclatante dorure , l'épée au côté , un cha- 
peau à panaches : c'était un costume cheva- 
leresque assez, heureusement combiné avec 
l'élégance et le luxe des temps moderne?. 
Les députés du tiers-état, sans épée, en 
noir , habits et manteaux de laine , rabats 
blancs et chapeaux rabattus , ressemblaient 

* he barou de Besenval , qui ay ait donné lea ordres 
aux gardes-suisses dans cet te journée ^ rapporte dans ses 
mémoires que , tandis que les bourgeois de Paris recon* 
naissaient en lui leur lîl)érateur, il fut reçu à Versailles 
par tous les ôourtîsans avec une extrême ifroideur. 
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»7^ à ces clercs , ces ëcheyins ^ ces baillis qui 
serraient autrefois, de cortège à leurs puis^ 
«ai^ seigneurs. M^ Necker avait sans doute 
i>égKg# de s'occuper de cette étiquette. En 
dépit de Tostent'atian.philosopliique dttjour^ 
la Yanité d» tiers-état souffrit; , ej de toutes 
Jes^^ causes d'ingratitude, la^^ plus cpoimmijî 
parmi nous., c'est la itanité^Wesséeis 

MeMe Le 4 naaî , les trois ordres marchèrent pro-^ 
cessionnellement pour entendre la messe du 
Saint-Esprit.. Les députés du tiersr-état sem* 
blaient sourire dédaigneusement à la pompe 
orgueilleuse des nobles. Le duc d'Orléans , 
qui marchait à la tête de la noblesse , affec^ 
tait de régler son, pas , de manière à êtrç 
confondu souvent avec le tiers-étatjgui pré-^ 
cédait. Le sermon fut prêché par M. de La 
Fare , évêque de Nancy. Quand l'orateur 
chrétien vint à proférer le mot de liberté , il 
fut interrompu et interdit par des applau-^ 
dissemens qu'on n'avait jamais osé se per- 
oureriure mcttrc daus Ic sauctuairc. Le lendemain, le 
iwn^ginénnx. ^^^ ^^ l'ouvcrturc dcs états-généraux. Ver- 
(s mil), sailles ne vit jamais un spectacle plus impo- 
sant. Le triste et grand sujet que je parcours, 
ne me permet pas de m'arrêt^r à ces détails 
d'étiquette et de magnificence. La reine, les 
princes et les princesses , les ministres , les 
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ducs et pairs, les hommes les plus dîstin- ^7^- 
gués du royaume, toutes les dames de la 
cour, assistaient à cette cérémonie et en aug- 
mentaient réclat. Atcc quelle émotion ne 
vit-on pas s'avancer vers son trône un mo- 
narque jeune encore qui portait , sur tous 
les traits de sa figure calme , bienveillante 
et régulière , l'empreinte des pures vertus, 
de son âme; un monarque, héritier de la 
plus SLUcieime et de la plus auguste dynastie 
du monde , à qui la nation devait déjà des 
jours de gloire et grand noiabre d'institutions 
et de réformes bienfaisantes , et qui , rame- 
nant des états-généraux interrompus depuis 
175 ans, venait solennellement abdiquer le 
pouvoir absolu; exemple plus rare encore 
que celui d'abdiquer le trône. D'une voix 
ferme et sonore , et avec l'accent d'une sen- 
sibilité mesurée , mais profonde , il pro- 
nonça un discours où se peignaient là droi- 
ture de ses intentions et son amour pour son 
peuple. Les deux partis , préoccupés de leurs 
discordes, s'attendaient à quelque parole 
royale qui préjugerait ou déciderait le mode 
de la délibération. * Ce mot ne fut pas pro- 
noncé , et l'effet d'un discours touchant , 
sincère et conciliateur , fut perdu. Celui du 
garde des sceaux (Barentin) parut vague et 
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17^9* sans couleur. Necker ré{)andit faiblement I 
l'attente de ses nombreux admirateurs. U 
parla long^^emps des financer, et ce sujet 
semblait déjà gpthique. Il eût tort dé parler 
' fastueusement des prodiges de son second 
ministère , qui ne datait' que de six moiSi 
Suivant lui le déficit, que son pi^décesseut 
avait confessé surpasser cent millions , ne se 
réduisait plus qu'à cinquante -quatre mil-^ 
lions. Le roi, ajoutait-i) , possééait de puis-^ 
tans moyens de le combler par ses econo-*- 
mies et par le retour du crédit public. Li 
convocation des états-généraux n'était donc 
plus strictement nécessaire. Le roi ne les 
avait appelés que par fidélité pour sa parole 
et pour mettre plus d'harmonie dans les 
constitutions du royaume. Cette déclaration 
parut fanfarone à plusieurs députés , impo- 
litique aux autres , parce qu'elle fournissait 
des prétextes au zèle turbulent des novateurs. 
Quand il en vint au point dont les esprits 
étaient préoccupés , c'est-à-dire, au mode de 
délibération à suivre par les trois ordres , il 
sembla éviter d'être clair. Le tiers-état crut 
pouvoir traduire ainsi les paroles du ministre : 
«Je vous ai donné la double représentation ; 
» c'est à vous à conquérir la délibération en 
f commun. » Les deux ordres privilégiés lui 
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eurent peu de gré <le ses ménagemens crain-» > 7%* 
tifoi et ô'obrtioèreBt à oe vwr qu'hypocrisie 
«Uas sa modération. 

Lel€^d€main les ordres se réunitent dans , S4pt«d- 
leurs saUes respectives poui: la yérificatioix 
des pouToiiB. Le tiers-état, à qui Ton avait 
niénagé la salle la plus vaste ^ et capable de 
contenir les trois ordres , parut s'étonner de 
nevmr surriTer ni la noblesse ni le clergé. A 
quoi lui serrait l'avantage du doublement , 
A la diBibèration ne se faisait en commun ) 
Idft séparation 'çu'^ectaient les deux Ordrei 
pwilégi^é$ 9 lui parut une Véelajfation de 
guerre j V^h il sut se^ contenir y et suivit 
avec pa^nçe et dextérité un plan d'inertie 
ealt^ulée. Pendant plusieuifsatmainea, au ml- 
Meu^dea efubaitas tes plus urgi^s^ des fm^^nces 
et des rapide» progrès de ranar<^ie , les trois 
otodras ne «oir^mtH pits 4^ leur eneelnite par- 
ticulière et y restèrent inaQti|isi ii^s le tiers- 
était s^ssuirattcbaftie jour sa ppsîïiÎQn. Sur six 
eeàto di^i»tés qui le composaient , soixante^ 
dix Qu qttatre^ingts, à la tête 4e$queUétaient 
Mdunier, Ifalouet, Bergasse?, et alors Tbou* 
ret , .mitotoèretit de U répugnance i prendre 
UA parti alNiolu:^ et voulaient méi^ager en* 
eore les ofdnss pritilégiéa. Maifi4l!li était ni 
dan^ leur y<3|u ni did^leur pouvoir ^ m 
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'^' joîniàte aux deux ordres qui ne lés âf>]pfelaiènt 
pasi tandis que la noblesse et le clergé ren- 
fermaient chacun une minorité assez impo- 
sante qui brûlait d'aller se joindre au ti^s- 
état , et n'était retenue que par la crainte du 
. blâ^e qui suit les défections. Rien n'éta^ 
plus facile au tîers-sétat que de h^ocîer arec 
succès auprès des hommes qui formaient ces 
deux minorités , et qui supportaient impa^ 
tîemment , au milieu de leur ordre, dès re*^ 
proches souvent aggravés par le dédain/ Le 
tiers-état seul envoyait des commissaires atiJÉ 
deux ordres, It' le clergé les recevait avec 
ées^aVds qui lui étaient préèciits par le ca-, 
ractèrepacîfiqpue du* ^cërdoce. Le député 
Target produisît dans cet.drdre une vive itn-» 
preesiori , ëb venant l'ad juter 4e sfe réunîi? au 
tiers-état au nom du Dieu de paix. Les curés^ 
applaudirent avec une l^Dbhoimie qui devait 
mal troùvéï'Sà récorripense. - • 

tMiaft* Que faisait Cependant lé mînfetère ? ^ 
4I •totL7. faisait la cour? Malheureusement le mim«tè» 
et la cour suivaient une direction tflut-à-faik 
opposée, et le i*oi qui eût Voulu tenir la ba- 
lance entre les d0U?t ordres , la tenait d'une 
main peu ferme entre êes*plus intimes con*^ 
béiïl^rs. Il nrodiftait les plans des uns par les 
jrfafns des âuttes , set d^Tér^nt d'agir, courak 
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h risque de n'agir plus que mal à propos. Il 1789. 
est rraî que le roi avait déjà fait offrir sk 
médiation aux trois ordres ; mais personne 
ne pouvait se former une idée juste et pré- 
cise du plan de conciliation sur lequel Née* 
1er insistait. « Délibérez en commun , disait-^ 
»ii , lorsqu'il s'agira d^affaires qui demandent 
» l'unité de résolution et l'unité^ d'action' et 
»d'i»térêt. Délibérer par ordre dans les oc- 
itbsions moins urgentes , afin de ralentir le 
s^oùt des innovations, » On lui demandait 
qui serait le juge de cette urgence; il répon«- 
daît : le roî. Alors on se soulevait dans les 
deux partis. Le fouvcirtiemeiit , disait-^m , 
aurait dans ee mode aAîtralire un ïiàôyen 
infaillible pour faire passer toutes les^solu- 
tions qui lui conviendraîeât. Il y avait une 
manière beaucoup plus rfmple et beaucoup* 
plus fofte de résoudre lâf difficulté ; e'étaîlr 
que le clei^gé^%la ncA)lesse réunis forraasàënt 
une cAaméfe haute i îrtiréÉtif-^ pômcAYit 
des prérogatives: éô ; celle d^Angleteft^. Nec- 
ker inclinait^ visiblemënli verr ce parti pour 
lequel 'se décJaraîeùt'Ies e^Hits^tes pXm 
sages ^tnais îltt*osâ4t- le proposer nlUtxx troi^ 
oidres ni au roî , à qui il répugnait alors de 
ymtx le rôle d'uii roî d'Angleterre. Pour 
féustir daoa ee projetVatis«} si^hitaire que 
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1789. difficile^ il faUait que le principal miuistié 

ne négligeât aucun moyen de persuasion ^ 

d^ séduction envers les otateurs les plus dis^ 

lingues des trois ordres. Mai» taciturne , dis^- 

trait , souvent embarrassé , dbminé par ua 

certain faste de vertu , il se tenait superbe* 

mentisolé dans unte situation qui demandait 

la chaleur la plus active de l'éloquence , la 

grâce de Télocution » le charme des manières t 

une coidialil^ expansive^ le don de rà*p#f 

pos dana le$ promesses et une fidélité scru^ 

puleuse à les remplir. > 

L*ordr« De jour en jour les député* du tiers -éteCt 

M conldlûî'Vn manifestaient des prétentions plus absolues^ 

""Tonau."*' ^^ ^^ ^^^^ bienltAt arriwr à eux une partie 

(.7 juin.) considérable des doutés dn clergé et plu-^ 

sieurs men^br^s <Mstii^ué8 de l'oMre de U 

noblesse tik parlèrent de se constituer. Tout 

d^ndait du Iji^r^ qu'Us allaient pipendre. 

Jaqiais le phçix 4'in^'^noiMpation n4 put 

avoir des coo^équences plus étendues. Lea 

esprits les plus réaervés pijoposèrent tmtitri» 

au$si 9^ai[)pW q^e ju^e : Lsb ittFwftsEK!r4iîl 

<2<^Nus |T vi^p^Bs ;i^u riEitA-g^T i d'auti^ 

substituaient a ces mots t^v tmV^^itài , deé 

C4mmtm^^ de l^rame , et par: le choix do 

* ce mot y ils décelaient lew penchant poq^ 

leur constitution angolaise. Alouniiet: surtout 
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dévelopiia cette prc^oritiônaVec ctorté et ij^- 
profondeur. L'abbé Siéyes allait beaucoup 
plus loin , ejt avec cette audacç qtfe peut seiil 
donner Tesprit d'abstraction , supprimiint 
tes noms, les faits , les institutions premier 
Tes , les lois et les usages dé quatorze siédes 
de nos annliles , il réduisait tout i un calcul 
numérique d'une simplicité vraiment ef- 
frayante. 4t (^^i étés-^ous , disait'- il ? La 
•chambre de la noUesse représente à peine 
9 cent cinquante mille individus , et nous 
V sommes chargés «de la procuration d^ 
»vingtM;inq miHloBS d'homtiies. S*il éfâiJt 

• permis d'arrêter Tactiôn d'une assemblée 
»en refusant de s'y rendre, ce serait mett^ 

• le corps dass là dépendance de quelques 
«membres ,' ce serait étouffer la Volonté de 
•vingt-cinq milliorâ de Français, son» l'ob^- 
•tlnation despotique de g[uélqùes milliers 
j» d'individus.» Aini»i ce pubtteiste posait la 
question, comme si ^le avait été ^traitée 
dans une assemblée de sauvages, qui n'au* 
rait reçu enc<>re aucune inâtttution pcdhi^ 
que. Appuyé sur cette arithmétique ^ et sur 
ces abstractions , l'abbé Sîièyes voulut qu'une 
assemblée ; formée encore^ des seuls députés 
d« tiers-^tat, s'appelât Vasmniiie (k» re- 
pré$entan$ de la nation frunpûii^y Mirabeau 

m. 5 
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1 fig. JprotiYft ^u*ttii fsretiéhx bomme d'esprit et de 
fseuë est l)eaûbotip ttîOijEié dsingefeux qu'un 
-factteiix Hftétaf>fay^cîen« La proposition ab- 
Mine de l'abbé 3ièye$ lui fit peur. Il q'avait 
fràint }tiré dans soû fiofte l'abolition de toute 
le^iéce de patriciàt* Personne n'en sentait 
teièuxiqué lui toute la hééèssité et n'en ayalt 
plus natureJleàxént l'olï^ueil. Il fMropôsa de 
•ûbâlituer à ces mots de représentans de la 
natioa firançà^ y celui de réprësentans du 
fiople françaU, â ce mot de petq»le > les dé- 
fiutés du tiers-état ise crurent outragés. L'har 
bite tribun fit tomber ces iîimeurs en citftnt 
l'autorité du lérd Chat'dÀ, qui prononçait 
atee tant de pom|ie ces mots : La majesté 
dm pbpple ahgiais / puis entremêla fort adrài- 
tfenient des dédamaitiiôns démagogiques & 
<lés paroles pari^lën&ent ixlèsurées. « Il est 
«infiniment beweilx V dft«*il^ que notra 
•«langue, dané sa stériUté ^ nous ait fotii*m 
.»unmét que les âUtrîs langues n'auraient 
iipàs donné dans leur abondance ^ un màt 
»qui présente tant d'acceptions diffiérentés ; 
»un mot qui » dans ce moment où il s'agit 
nde noifô constituelr sans hs^arder le bien 
» publie 9 nous qualifie sans noils aWlir, 
f notiÀ. désigne sans nous rendre terribles $ 
»un mot qui ne puisse noi^ être contesté^ 
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> et qtrî , éànig sôïi exquise sm^licil^ , hôiis r/Bb. 

» frayer céiisc fliim faeus avofrè à cfôtob'attite 
» là hatiteifr fet tes pïéffenlîoiÈis \ ùii mot ijùî 

> àè pï^ à tbiit i et qui , iftédesïè aîdjoair- 
ijdlittî', ï>tiî»fete a^^ttdir ûôtit kiSdtëhté , ^ 
vxttés^i^ ^ufe lé% cfrcdhktaneés le rendront 
vttéces JÀtifiev » LetiiÀt dte iitt>âÉèiîi¥ÀJkiici^tê 
» VÉïBfwiSîi DlJ PÉtl^t» ï•kkNÇAïs,^ài*^^%n(*fe 
et mesquin. La vahitë trancba la quieslîbh , 
et, fetir la proposition d^un député o^âciir, 
îe tiêrs-état prit le titre absolu et prèsqàfe 
souverain d'assemblée natiohâte. Uiitèlcoù|) 
de tonnerre suffisait pour i^enrersèr tout 
1 édifice du passé. Cepeiidaiit lès èâjpriïs j|air* 
daiènt une étonnante sérénité. Pfà3i1eùk% 
'doutés ïi'âVJfîfettt âiïeet)^ ûtt Ûite ^ùî pi*ju* 
fèâît tout , Hiie ttiiùtit utile èltiiit^ààiôti rfrii- 
^^ , CQ^âbte et dMti xx^^t cotùibôdie. Tù^ 
i^e trbutë^nt éâ^a]^s dftiis utie rérblutioii 
biefn plus loin qullB ne l^euèsî^btpyéva et dé- 
sira. La nt)b9eéà6 pousidàdbd trîs defdréti)^, et 
ti^ 8titpioitit|)àtèrliet€^ribtecOûp ^ûi lai t^ait 
)M)ité , 6n a^ftiéràût ^u è^û Wni^Alâ\x ta^iâi> 
quis de Mofa^èéquloù, ^^ Vù\âùh^i[m tes^ëiik 
tntlrés d^Ellnïifidiisëïit au roi de Ite bonsfituer 
^ eiiâffibrë haute, ^'ôl^olrd flr^s buirés dà 
4hAf^\x éé^ërtèknt 1' d%b^âlbléè de aSiâr o^Vfe 

5* 
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. i7S9« pour se xéunir au tiers-état. Plusieurs curés 
penchaient pour le même parti. Sept évêques , 
en se j^nant à eux , rendirent la majorité 
flottante de deux à trois voix. Le çoi n'inter- 
venait pas «encore ; mais il s^ préparait à 
faire enfin Toffice d'un médiateur imposant, 
et à déployer l'autorité d'un législateur. 
Tout pouvait réussir si le roi avait amené 
les deux partis à le choisir pour arbitre d'un 
commun consentement ; mais il y avait du 
péril à se déclarer tel., lorsque son autorité 
n'était point invoquée, L'assemblée du tiers 
venait de frapper son coup d'état en se cons- 
tituant sous le nom d'assemblée nationale ; 
il était à craindre que le roi ne frappât le 
sien trop tard. 

Motif. M.' Necker s'occupait depuis quelque temps 

lion du a3 jX. d'uuc décUratiou royale , qui aurait posé les 
bases législatives d'un nouvel ordre de cho- 
ses, et qui offre assez d'analogie à celle qui 
a fixé nos destinées, nos libertés , notre 
repos , après vingt-cinq ans de malheurs. 

On frémit en pensant au long et épouvan- 
.table circuit que nous avons eu à faire pour 
revenir presque au point du déf art. 

Le plan de M. Necker n'était point une 
oeuvre de génie; .mais il offrait une assez 
adroite conciliation de tous les vœux expri- 
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mes par les cahiers^ des trois ordres. Les 
bases d'une constitution y étaient indiquées 
plutôt que posées. On pouvait le considé- 
rer comme une transition vers un gouver- 
nement fort analogue dans ses bases prin- 
cipales avec le gouvernement anglais , et qui *' 
rie faisait point une violence trop ouverte - 
aux mœurs , aux lois de la vieille monar- 
chie. Le passé y était modifié , non aboli , ' 
et c'était la meilleure solution du problème 
politique qui s'agitait alors. 

Occupojis-nous un moment d'une dou- 
loureuse recherche, celle des causes qui 
firent avorter un plan si salutaire. 

M. Nécker avait compté sur sa popularité 
plus apparente que réelle , et sur l'affection 
qui paraissait s'attacher encore au monar- 
que , pour assurer le succès de ses mesures. 
Si Ton s'en rapporte aux mémoires de son 
illustre fille , madame de Staël , cette décla- 
ration devait paraître une semaine après 
l'ouverture des états-généraux ; c'est-à-dire , 
à une époque où les esprits , moins enflam- 
més, auraient pu recevoir le bienfait avec 
plus de reconnaissance , et en accepter plus 
docilement les conditions. Mais ce ministre , 
dans ses propres mémoires sur la révolution 
française , fait assez connaître que son plan 
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1 789. i^ fy^t paj^ sî^ôt arrêté. Le. ^oi Vuy^t ^'s^r4 
approuyé sans r(^strictiop^ ; x^^ il le la^issa 
copQaîtrci à la reine;, apx prijqçes^, à tojua ces 
consjâillc^rs qui se multipljjeat proi|^gie,use« 
mj^at aupr^^ dea princes, faibles^ Lepliai^ ri^gut 
p^r. e^x des modification^ que le roi jugea 
pieu impoirtai^tes , mais dont Ip u>fn^|E^trçi ju- 
gga. tout autre^lent Ua page^ fut eh.a^gé à 
deu:^ reprises de lui" appprtçr; ces^ change- 
mens ajrrêlçs ou cQf^^<çnti& pajr^ le r% fieçlyer 
dissimula son dépit., i^ éclata point, riéclama 
p^u ; naaîs i| sç résoli^t^ ay^c ij.ne^ prompti- 
tude qnei ni lui ni sa filljç n^'a. pu, suffisam- 
ment justifier, à d^sayoïjpr son ouyrîfge» 
qpeïs (fixe fusseat hs pénis, 4u roi, , d^^jstiti^é 
dje ^on pripcipal. ^PB^V 
••rmitdu j*tt i^e^ ^o iuin ,le&hérauH& draipaes procla^iè^ 
(,o juin.) rept.dan&VejnsaîlJesla prochaine tjenue. d une; 
sçance rQJ:^^l^^. Toyt ce qjjjei^ le& lijts.djB jUjSïijce 
offraicjnt autrefois d'odi^^ujç se reprpfiuisit à 
rejçprit 4es ^j^ijutés, Cqï»^ç on^ disposa^it la 
salje^ deis étatSrÇ^éraux pour rttppajr,eil^ im- 
ppjsa»! 4^e qejte. cëréi:)fioiji^ , \^^ pprte, , gardée 
p^l* un dé^acljiefliciAt de, trqupes frapçaisçs ^ 
#^t f^ilBjjB^e, ^ji? (îqputéa d^ tffjr^-ét^tr B^^j* 

^ 4^ 1|^^ ^#9S!^ \ P?^?L d^P9^¥lf^ ïf?^i 
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dans ksjuifif d^ YefrsaUl^ , 8'eBti»tioii]^|He i 'jÊ§> 
Ibuts dangers imagiDaiceâ/y ocoienj ^ foirc^ 
de &€sa répéliei: L'atertiââfiaieat, )€ïUeat h^^i 
al^mies daa^ le peuple cjjai toujoiiir^ ç^^^e». 
a'eïjflammeat et s^'affiermia^^oi. ^n^ l&iv^i 
césolut|ons , sfi déclarent dsmjmc^. rel^iiiesi 
à tûi^ta con&tîjtution quil& ii'auirabeix& p^ 
diqtàâ , s'ijodigaent de leceyoiK k UtrQ 4f^. 
kkn&its. des cQncessîoiiSi qa'ik tf gard^^t* 
déjà comme leucs conquêtes , veulent êtrei 
bénis comme des législfiteuia immortels. , et 
comme ceux de Ifi France et conune ceux^ 
du^ genre bumain» Ok ! que ne peuiseatrils , 
dans Tardeur qui les transporte^ ttouyer ua# 
lieu qui les réunisse ^ et reçoivis leurs ser^ 
meos ; quelques-uns youifaaient al^r If^ 
proponcer en face même, de ce diâfteau oui 
as s'iiQaginent qu'on leur forge des cliainea, 
ou dai^s ces jar4ins encore tous cen^lis de 
la grandeur fastueuse de Louis-XIY. Le re^^ 
pect de la majesté royale ou quelque crainte 
peu t-êti:e les contient. Us ont découyerl ^o 
)eu de paume assest spacieux pour les. cont|9-< 
nir ; Bailly les^ j con^^ôque B^leup semble à 
toua que la hauteur de. leur^ pensées vient 
de répandre sur ce lieu une subite m^e8té4 
Gne table seii: de tiîbune* Aunleidans., au-* 
êebors de la ssille cii^ulent des^bomn^es.<pij;^ 
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1^9* sMbsement effrayés ou payés pour le pa- 
raître , conjurent les députés de insistes à. 
la cour. Quelques soldats quittent leur poste> 
pour venir servir de garde aux députés qu'où, 
leur dit «xposés aux vengeances du despo* 
tisme. Ce mouvement tumultueux , cetta 
précipitation , ces alarmes vagues et sigros- 
dèrement exagérées, cet enthousiasme qui 
chez la plupart était exempt de Fesprit de 
faction, et s'y mêlait chez d'autres, pro- 
duisirent un arrêté par lequel la chambre 
• du tiers-état semblait s'emparer .de l'autorité 
législative la plus illimitée* Yoici tes tenues 
de cet arrêté t 

« L'assemblée nationale , considérant 
^ qu'appelée à fixer la constitution du royau- 
»me , opérer la régénération de l'ordre pu- 
»blic , et maintenir les vrais princîpes^ de 
«la ôionarchie , rien ne peut empêcher 
» qu'elle ne continué à«s délibérations , et 
»ne consomme l'œuvre important pour le- 
»quel elle est réunie, dans quelque lieu 
» qu'elle soit forcée de s'établir, et qu'enfin , 
^partout où ses membres se réuniront , .là 
«est l'assemblée nationale; arrête que tous 
%\es ihembres de cette assemblée prêtieront 
ifk l'instant le serment de ne jamais se sé- 
I parer, et de se rassembler partout où les 
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» circonstances Texigerônt , Jusqu'à ce que la i?^' 
» constitution du royaume et la régénération 
» de Tordre public soient établies et affer- 
» mies sur des bases solides , et que , ce ser- 
» ment étant prêté par tous les membres et 
» par chacun d'eux en particulier , ils con- 
» Armeront, par leur signature leur résolu- 
» tion inébrablable. » 

Bailly,qui avaitproposé ce serment^lepro- 
nonça et le signa le premier. Tous les dépu- 
tés le prêtèrent et le signèrent à lexception 
d'un seul, Martin de Castelnaudary ; ainsi ^ 
les esprits les plus sages-, et même ceux qui , 
amis de M. Necker , devaient savoir par lui 
que la déclaration annoncée était bien loin 
de renfermer rien d'hostile contre les dépu- 
tés des communes ni contre les intérêts de 
cet ordre , cédèrent soit à cet enthousiasme"^ 
qui se propage si rapidement en France , soit 
à la craintede paraître détacher leurs inté- 
rêtsde ceux de leurs collègues qUi se croyaient 
en péril. De tous les sermens qui se multi- 
plièrent et se combattirentpendant la révolu- 
tion , leiserment du jeu de paume est le seul 
qui ait laissé un long souvenir. Mais il eut 
pour piémier et pour déplorable effet d'em- 
pêcher le succès d'un acte de médiation 
tenté par le mtmafqite avec plus ou moins 
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17^ d'adn^se., d?'à-prppos. et d'autorité, mak 
^OJQt le tenc^ ^ jrtstiM Ifâ basfis. Le péril 
nç. fat pas, graflcjl, 0» plwtôfc û'ejcîôla jamai*^ 
pwiï J^ aiÇijçi|.i?s^ cfe çet*§ scène , et c^iea- 
da^ ^9^. e^jfifiea eatendu. p^rkc du se«- 
oa^t 4l^ jeu; d$^. paume comme de celui 
diç^ Thermopytes. 
,4g dépau» •« Le lendemain la salle dea étatsr^éî^raux 

feignent /► r « 

k l'astembUe J^sta e^QÇQijeiermjeeajux députésdu ti^Ts-état; 
lïjais .j^ ^^ i^ejjdirent à l'église Saint^Louis, 
Quels furent leiar joie et leur orgueil , lors»- 
qu'ijs virent arriver cent quarantor-neuf dé^ 
putes du. clergé qui y^enaient reconi;^tre^ 
Vass^mbJée^ nationale , s'y, réunir et fournir. 
Ifi sçcours de l'autel à la résistance qui s^ 

S4«nc« Toyau prép9i*ait contre le.trôoe. Le ^5 juia, le roi 
^ ri^ndit k la salle éàs états**géuéraux daaf 
v^n appa;:^ dpot la.fftible magnificence. e£Ea^ 
igouphait des esprits prév^enus» Les minis^ 
tt^j Içs.préUts, les courtisans., les dames 
Tn^e^ ^ ^Himtsiim% à l'imaginatioacQmme 
1^ siateUites du. despotisme; quant aux sol- 
dats,, IfiurçontfinanceJncertaine élevait lîau- 
dfnfiç dis ceu.^^ qui-aHftieqtbraver un rôî déjà 
l^t de Ims. impunément bra^vé. Ms)isv6iciqui 
enfiamma. encore dfuKantage leur-facilq^ cou^. 
ntge : tous le& ministres ont pria place., ui\ 
it^ere&te ^dç parmi epx^ et c'est cqlui de 
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M. Njççkçi; paçajt, é<iuîxal,çc^ à cçSç, de la 
i^at^oa tout eptiçji;ç. 

Le jçQi y daii?uiipi;ej[^a:€U^ sg^ptefr 

gnit , 000, comme un «iç^jer^iiï, îtkH^ > m^«* 
cQmi^ uf> pjère mguî^, des ^^(«dss <pâ « 
prolpijgeaifipt eptr^ Ijçs tfjçip ojrcjUrc^. 11; ^a- 
n/^ça qijL(Ç , eop^e à^texispia: dçs,l<>is 4j? sp» 
rojjr^joipe , il yfimif^ r^rii^efj Ip^ atteintes qf^ 
ayMfi^î P_w feur.ètx^ pojçtée^, ^ t^rojwçj; de. 
funestes débat&. Le garde des.sj^çauxlfujtiti]:^ 
P^;epièriç, ^éi^lmiif>n, cjppt l!<?)^jçt, çt^ît de 
rëglj5i;lç ïï}od5 de djéliljçratijfxn.de^ tipfe c^r 
4fe^ CeQe délibération 3p i^^%^ qomvfmu. 
ppur. le^ 9h)e)ts de fijçianç^ çl; d>dp4fii^1^* 
tû:|i^; €\lle sp ferait par ch^mj3f;e.pp^r, Içs^lOÎ^^ 
cftçs^titutipftQj^es, La 4i?tincti9a de^ togfe 
ox^ffis ét^ilt c;oijsçrvée. Un secqi^d 4fsgQi]^a 
du i^oî annpnçait^ d^s. biepfait3; q'^t-à-cj^^, \ 
de, iv)uvpau}^ 4f9^P. ^j^^^s à^ nçf^ %^j^^ 
a^pieni^es. JApuis dfr^^^ sapsift^ fgfrç.iJlH* 
sjpj^.^ aJQi|lta, sa n^ajcis|tA, quf{J(ipyifs^ ^^^ 
rçf n'erif afaitau\av^tpçtj^s^ m^MPiV^ 

Pendant Ift ^ctu|re à% çetbç d^çlpj^tiçaif.. 
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'7 9- leur signifier le firman d un despote. La se- 
conde déclaration du roi , accordait la coovo- 
cation périodique des états-généraux , leur 
participation aux actes de l'autorité législa- 
tive , l'admissibilité des Français à toutes les 
charges , la suppression des privilèges en 
matière d'impôts , celles des corvées , la ga- 
rantie de la dette publique, la liberté du 
commerce et de lîndustrie, des états partie 
culiers pour toutes les provinces , la liberté 
individuelle , sauf le cas d'une suspension 
momentanée si des troubles sérieux la ren- 
daient nécessaire. 

Peut-être eût-il été plus sage que le rot 
s'arrêtât après l'énumération de tels bien- 
faits; mais ses conseillers avaient jugé, contre 
l'avis de M. Nceker , qu'au langage de la 
bonté, il était à propos de mêler celui de la 
force , surtout après le téméraire serment du 
jeu de paume. Le roi, dans un troisième 
discours , parut se défier de la prompte obéis- 
sance des députés. « Si vous m'abandonnez , 
ft dit-il , dans une telle entreprise , je ferai seul 
»le bien de mon peuple. » Ces paroles , dans 
la bouche de Louis XVI, furent bien loin de 
produire l'effet qu'elles auraient groduit dans 
la bouche de Louis XIV. Enfin le roi termina 
la séance en ordonnant aux trois ordres de 
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se séparer tout de suite et de se réunir le '7^9* 
lendemain dans leur salle respective. 

La noblesse et le clergé , à l'exception de 
quelques curés , obéirent à Tordre du roi : 
les députés du tiers-état se tinrent immo- 
biles. Le marquis de Bréxé , maître des céré- 
monies, se présenta et leur dit : «Messieurs , 
» vous connaissez les intentions du roi. » — 
«Oui^ Monsieur, lui répondit Mirabeau, 
» nous avons entendu les intentions qu'on a 
» suggérées au roi; et vous , qui ne sauriei^ 
9 être son organe auprès des états-généraux » 
» vous qui n'avez ici ni place ni voix , vous 
» n'avez nul droit de nous rappeler son dis- 
• cours. Je déclare que nous ne quitterons 
» aos places que par la puissance des baïon- 
» nettes. » Cette phrase qu'il prononça d'un 
ton héroïque , mais qui présentait pourtant 
un singulier mélangé d'audace et de pru- 
dence, fut reçue ayec de vives acclaipations 
|)ar l'assemblée nationale. « Telle est notre 
» résolution , s'écrient à la fois la plupart des 
» députés* » — « Messieurs , dit l'abbé Sièy ea , 
9 vous êtes aujourd'hui ce que vous étiez hier. » 
Barnave , Pétion et l'abbé Grégoire s'empor- 
tèrent contre un coup d'état qui leur parais- 
^it rappeler les actes les plus violens du des- 
. potisme. Pendant qu'ils prononçaient leurs 
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1 7^- âfscoun , l'ad^feàibléeëlait troùbISè , hôfa pir 
fa puisémite'ïtlff^aÙkMttëi', itiàîs pkrvln^riàkt 
à'OMyrtets a ùxquélS btt ^ràrt c<îitii4ilàMé d'en- 
ït^T dés tà|){s et ^è siégea. Ijes débutes 
SttUHïeht Tén Voyait -que le ^Wvéttflêrfàeiiit , 
^iùi^Uvâît Wcouriïà Kl foi-cfe/êé^éndàità 
là «ràcàsèerfe. ■M¥ffbé?kà élfera ta tofic : «^ 
T.tëiiiS^l!a Mbètiè, s'écrîà-t-il, dfe ce qtt'dfc 
» thtkrit dé ^ tmi\ Mits dli^s l'^seitil>)ée 
» fiâllQtiate. Aâêù*ôflÉ( bttW'e ouyrâge,'é'n'<ïfcIa- 
» tâïit iiitldlable Ift tiiê]AA)âne deâ dépufês à^ilc 
« étâts-^taéVà^. €é îri'^t)>»s ttiâlOiCéàiér tih% 
» feiïihrté^, c'est â^ àtec jiMdfeiicé ; clit ÛA 
» fi%in côntee \èi conielU Vi6léiis è[âi MsSé^ 
»jg^t lie trAhe.» L'â^ftiblée adbptà ciè)«i 
i^ôltitioù & ttïie Ma^olfilé ^ ^ùàtb tiârt 
qtiàtte-^ittgl-tïétié ViJlX edattë tîràite^'alîé. 
M. N.ck„ «. Cé{iëliâààt le ¥oi étiit t^ntrë dà^i ^ 
Jû^phr<ûl. ^âlàià , déjà |>6ùtëùiTi pair de Wèu^lieé irif^ 
7, it'Jir Sôlutitfiis , ^>t )ÉàJm cmûi^, fet -^r é*S ?^ 
(,3j.in.) g^^^jpg ^j désdèiit ^êi^êtùëllëniiéiA léi 

àWes ïaiblèà. Liï t)ëti^lfe de VèrsaîHés , ^tfôii. 
que composé de viètik àèHUe\ircdu èfeSlièîiU", 
âVaît fëït ëhfehdïè Séi éià Séàffiéûk «Ut 1* 
pâ'ésa^e dû îoî. i-fes ^^iiiâe^fràtïçaîSfeS Sûi- 
taîërtt sbVi coAëgè ^'iA m m^e , ïMébdh- 
ti>ht i lét ^i-àf$s»ikit {iàA^ir fé^ l^ilfâieftlr 
du peuple, «i te rbï fti fe rfeiift n'ôSlit fôr 
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ttgKgfiêr icnr Tèsiëntîment à M. îteclter ttoUt j 789 
ïà croelle «Bseircè araitlait caîonitiieirlcs hi- 
tentions rùjzïes. Les^envîrbtié Ai châfelili 
retentissaient ffe ces cris :'« Vît^M- Neciier! 
» v^^cet ààii da|ye\q)le ! Ne notis àurait-on 
Vpaiiit enlevé notre dëfenseÀr^néusVoùloi]^ 
nieToir. • 11 était eh ce ïnctoiettt avec le toi 
«t la téîne t|ui ie wnjunîent^vec însbncte 
<fe ne ^oint i«s abandonner , et de retira 
sa débiTssiob tju'il avait offerte la veille ; il 
venait de çédfer \ lenxs vœux. Les acclama- 
tions dont il était l'objet cbatoufflaîent feoti 
breillè ; 3 kri était ûùnx &t is'offrir aux i^ 
^Aèè du {leuple et d'întercédeï pour le rôî. 
11 descefïdit du cfaâtean:pl>ur se rendre à 
pied à Bon hôtel. A peini^ Ta-t-oh aperçu , 
que les cris redoublent On le bénît , <^ 
tondie à ses genoux. « O botre pêtfe , lui dî- 
•sait-'on, ne nous abdnddnnéï pïis! » — 
« RBS9ufeï-*vous , iottê etifeiis , di^it-il y jb 
treBie w^près du roî , je reste au milieu àe 
» vdiïs 5 cobduisei-vons âVtÉc douceiir , aVëfc 
•édodératibn. » Lé pfetiple le técondliît jtiS- 
tpi*à son hAtel , et ces cris èe prolongent soû^ 
^es fenftrés et jusiquéé dàhs là huit. Quof- 
^u'un td bruit dût bercer !ag»llibteinént titi 
h&ûame trop porté à croire le peuplle iiiftii^^ 
iiblo^, dès qu'il rapplaiidis^àft , je cl^oîà )^ùui^ 
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^789- tant qu^amî de la vertu , il dut se faire dans 
la nuit de sévères reproches. Ce pi^tendu 
code de tyrannie , qui avait excité Tindigna- 
tion de l'assemblée nationale et du peuple , 
n'était-il pas son propre ouvrage? La révision 
imprudente à laquelle son projet avait été 
soumis y et' qui avait autant choqué son or- 
gueil qu'alarmé sa prudence , en avait pour- 
tajit respecté toutes les bases. N'eût-il pas dft 
déclarer à tout ce peuple assemblé quil n'é- 
lait point éti^anger à une déclaration si in*- 
dignement méconnues que le roi s'était ré- 
^rvé d'ajouter encore. qcfêlques lîienfaits à 
ceux qu'il venait de répandre , notais qu'il al- 
lait les mériteç par-une conduite respeic^- 
tueuse ; qu'on ne pouvait trop aimer ufa toi 
si pénétré d'amour pour son peuple ; et que 
les habitans de Versailles, témoins de se^ 
ïertus , objets de ses bontés , avaient de« 
raisons particulières de le chérir? Pourquoi 
M. Mecker n'avait-il pas été généreubx dès la 
veilje de cette journée ? Pourquoi n'avait-il 
pas sacrifié ses dépits à la considération des 
dangers de l'autonté royale , si tertiblement 
^cçrus.par le serment du jeu de paume? 
Pense-t-on que le roi, touché d'une nobte 
jdémarche , lui eût refusé toute satisfoction^ 
sur les griefe qui lui étaient sensibles, et 



Digitized by VjOOQIC 



ÀSSEMBlis* CONST^UAK^. 49 

in^eùtpoîflt laissé rétablir dans la çléclarat^Qji^ 1789. 
les paroles, les articles auxquels il attachait 
une importance légitime peut-être f^ Comr 
J)ien le sentiment du devoir cour^ge^me^ 
/^empli n*eût-îl pas ajouté d'ef^J et de per- 
suasion à ses paroles dans la sçanqe -rçyale } 
jLes voix factieuses auraient été i;é^ji^tea au 
«llence. Tant d'hommes qui chercjboi.ent kû 
p^u de frais les honneurs du cpjapge , 'au,- 
raient été forcés d'admirer celui d;*un wÂ- 
nistre qui sacrifiait à son devoir une f^yeux 
populaire dont Thistoire offraitj pçiu d'ejj^en^ 
pies. Une émulation de vertu ei^ pv ;§^ ma- 
nifester parmi les hojtnmes qi^i n'araiept^n- 
,core à se reprocher que rimpjuç^nçç 4'up 
«n^agement précipité. M. Necjij^rjçst s^t^s 
doute un des honun^^ de bî^ç^ ,gyi OQt^été 
le plus poursuivis ps^r l$i jhain^ç^e^^ cjilonî^iei 
mais rhistoire preuve, par so^ ex,ewpie,et 
par mille autre» ^ ^V^^ ^ plus !$^^v4p cause 
du malheur des ^j6I)s de))ien; ç^t qu'il y a des 
lacunes , des faiblesses àsim hj^vs vertus. 

Lelendenajiiii^el.a sfiî^çice roj?Jç^, J^s|^artîj5 ^* ^uc aoi- 
sçmhlèren^t s Vc^^Ç'^Pi^^H?!^^ faire.î^ucuûje i.««mbw. 46 
mention. I^e roi im^ ^f^^\P^ V}w4^uV^^^^^ minoriu d. ^ 
par ses instanoejs la réuf)^n;des;.fl)^U|C.ordi:^ 
à rassemblée pgtjianaip. ^Qua^nje-six cjbépi^- 
tés , quij^isaietot pa^r^ie ,4ç la minQrité de 1^ 

ru. " V ^ \" 
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j^gq^ noblesse, s'y rendirent , conduits par le duc 
d'Orléans. On juge avec quels applaudisse- 
mens ils furent reçus. Le duc d'Orléans 
iûoûtrait un trouble extrême. Comme il 
allait quitter la sallç de la noblesse pour 
{)as8er à celle du tiers-état , il tomba en dé- 
faillance. On ouvrit ses vêtemens pour le faire 
irespirer plus à son aise. Quelles furent la 
« confusion de ses partions et la joie de seb 
ennemis , lorsqu'on découvrit qu'il était plas- 
Itronné. Un usurpateur qui prend de telles 
pïrécauiiôns^ contre le danger, est à peu près 
sûr dé tnatiquer le trône. 
"^^ l'assemblée s'empressa d'élever ce prince 
^A là présidence. Il refusa ce poste, et convint 
avec hubiilité quïl se sentait incapable de le 
Vemplîr. Ce n'était point de sa part une fausse 
^modestie. Quoiqu'il eut un esprit agréable 
■ et facile, il n'était nullement susceptible * 
^d'une attention continue et n'avait point hé- 
rité des taïenis tjui permi&nt à son bisaïeul 
de faire. casser le testament de Louis XIV. 
On choisit pou]^ le remplacer M. Le Franc de 
1?ompignan , archevêque de Vienne , lequel - 

., ; avait marché à la têîe dé la parée du clergé 
qui s^était téuiiie aU tiers^àt ;• dans l'église 
de Saînt-Lbuis. • Le tiers-étiit iavait fait une 
^onquétéf ïiîésfpérfee daiiô rârchévtêque d% 
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Vienne. C'était lui qui , secondant et animant x 789. 
de son zèle son frère , Le Franc de Pompi- 
Çnan , dans une hitte courageuse, mais iné- 
gale, contre Voltaire, arait tant de fois fou-^ 
droyé la philosophie moderne et prédit la 
subversion générale qui allait bientôt s'opé* 
rer. Sans doute il avait Tdutu la prévenir par 
cet esprit deconciliation. Dés que le clergé fut{ 
opprimé, ce vieillard revint aux sentkaens 
et aux opinions de son ordre ^ 

* Nous croyons devoir donaer ici la liste dei dépu- 
tés qui président l'assemblée constituante : 

Messieurs y 
Bailly, nommé à la place de M. d'Ailly. 
L'archevêque de Vienne > nommé! la place du 
duc d'Orléans. 
De Lafayette , vice-président. 
Le Chapelier. 
Clermont-Tonnerre. 
L'évéque de Langres. 
Qermont-Tonnerre pour la deuxième Sm, 
Camus; 
Thouret. 

L'archevêque d'Aix. 
L'dlïbé de Montesquieu. 
Tai^et. 

Bureau de Puzy. 

L'abbé de Montesquieu pour ladeuxième fois. 
Rabaut-de*Saint-Étienne« 

4* 
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1789. Lé peu^ aurait pris à Paris et à Versailles 

M. ii« Juiga' l'habitude des mouvemefis séditieux. Sa fu- 

p.r le paopu iwir ftit dirigée cofttee rarcherêque de Paris , 

'y^n^Z M. de Juigné , prélat dant les vertué bien- 

flaisaiïtes étaient dignes des premiers temps 

de révise, et qui , dans l'hiver de cette même 

année 1789 , avait donné plus de deux cent 

miHe francs aux pauvres. On lui reprochait 

de mettre des obstacles à la réunion d*u&e 

partie du clergé. ïl fut insulté et poursmvî 

à coups de pierre dans les rues de Versailles. 

Le baron de Menou. 

De Bonnai. 

De Virieu. 

Tfaouret pour la detudème fob. 

De Beaumetz. 

L'abbé Sièyes. 

De Saint'Fai^eau. 

De Bonnai pour la deuxième fi>ii. 

Treiihard. 

D'André. 

Dupont de Nemours. 

DeJessé. 

Bureau de Pnsy pour la deuxième fois; • 

Emmery. 

Merlin. 

Bamave. 

DeChaasé. ^ 

Alexandre de Lameth. 
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: Sans )a Titesae. de ses. ehe?aux , il pouTait 1789. 
expirer sous les coups de ceux qu'il Tenait 
de nourrir. U {allait bien que les chefs du 
peuple eussent TiateotioB de le conduire à 
de grands attentats , pour Kexcifer à une si 
monstrueuse ingralitude* M. de Juigné pa- 
rut le lendenaain 9 conduit par rarchevéque 
de Bordeaux , au milieu de rassemblée na- 
tionale. Le président , H. Bailly ^lui adressa 
ces paroles : « L'acte d'union et de paix que 
9 TOUS renet de faire était la dernière cou* 

Pétion de VâbneuT^. 

D'André poar la deuxième fois. 

L'abbé Grégoire 

De Mirabeau^ 

Duport. 

De Noailles. 

De Montesquiou. 

Tronchet. 

Ghabroud. 

Reiibd. 

,D'ÂAdré pour la troisième fois, 

D'Auchy. 

Alexandre de Beauharaais. 

Charles de Lameth. 

De Fermon. 

D'André pour la qaartriëme fois. 

Dupont de STernows pour la deuxième fois. 

Thoinret pour la troidème fins. 
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1589. » rohne qui manquât à vos vertus. » Cepen* 
«•prëtencadaiis ^ajjt la maîorité de la noblesse osait encore 

faite* au rai ' 

par u RobiaM* résister aux vœux ardens du peuple , aux 

lu!^ dJ iraîf vtBux présumés du roi. Elle avait chargé 

(•7 iX) d*exprimer à Louis ,XVI les motifs de son 

opposition. «Vo.tre majesté, dit le duc de 

• LuxCTtibourg , président delà noblesse , doit 
» tout craindre d'une assemblée unique dont 
»la violence s'est annoncée par un serment 
» téméraire et coupable. Si cette assemblée 
» nous voit arriver dans son sein , quel fruit 

• ne tirera-t-elle pas de cette nouvelle vic- 
» toirePQuel égard montrera-t^elle pour deux 

• ordres dont elle a juré la ruine? Notre pré- 
» sence accroîtra sa considération , son pou- 
» voir , sans modérer ni ses prétentions ni 
» ses fureurs. S^arés du tiei:s-état , nous of- 
» frons encore un contre-poids et peut-être 
» une digue à ses projets factieux. Notre po- 
» sition est difficile sans doute ; mais , Sire , 
» laissez-nous des périls où nous nous pIai-« 
» sons , puisque^ nous les encourons pour \% 
» trône. Contre une force d'attaque dont rimr 
» pétuosité va toujours s'accroissant , laissez- 
» nous employer la force d'inertie. Ce n est 

• pas trop que de deux sanctions à donner à 
» tous les décrets qu'on prépare dans cette 
» assemblée. La résistance de l'autorité royale 
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]»sera faible et nulle , si celle de la noblesse , i789r 

» est d'abord écartée. Tous les amis du trône 

» et ceux naéme de la liberté , frémissent de 

» voir le tiers-état s'emparer de la puissance 

» législative dans toute sa plénitude. Dans^^e 

» conflit que nous nous engageons à^oute^ 

»nir , tous les actes de votre l^édiatio^ se- 

»>r6nt sacrés pour nous, tes sacrifiicestquç 

» TOUS noua avez demandés dans votre séance 

» royale , nons sommes prêts à les ratifier; 

» mais çonservez-nous au moins la liberté d^ 

«tous en offrir de nouveaux. » ^ — « Non j^ 

D répondit le roi « je ne jpuis laisser ma fidèle 

» noblesse soutenir une lutte; trop inégale. Il 

» est de mon devoir , il est dans mon cœur 

» de lui sauver, des périls manifestes. Eh J 

» que n'auriez-vouspas à craindre d'une muir 

»titude qui n'a point respecté dans M. l'ai:- 

• chevêque de Paris, son bienfaiteur, son 
» guide spirituel. » — « Sire , -■ reprit. M. ' de 
3) Luxembourg ; il n'est aupufi' de nous qui 
» ne s'attende et ne s'apprête à mourir vio- 
» time de la fureur populaire. Mais les att^- 
» tats commis sur nos personnes y frapperont 
9 de nullité les opérations d'une assemblée 
» qui se sera délivrée par des meurtres du 

• tiers de ses membres.» -^ << Voilà, reprit 
-* le roi avec une vive émotion , ce qu'il m'est 
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178^. » impossible de s^ouffrir. Mes reflet î(ms' sont 
» faites. Je suis déterminé â tous lès sacri- 
» fîceô. Je ne teuà^ pas ifu*U périsse un seiil 
i homme pùtit ma qUérèlle. Dîtes donè à 
• Tordre de là* noblesse que je le prie de se 
» réunir aux deux aiutres ; si ce n'est pas 
9 assez , je le lui ordonne ; comme son roi , 
ijë lé yeux. » 

Je suis sûr qu'il n*es< pas un de mes lec- 
teurs qui n'éprouye ici un saisissement dou- 
loureux. Tous les malheurs de Louis XVI, 
et: tous les nôtres , nous semblent écrits dans^ 
les mots : Je ne veux, pas (fu^il périsse un seul 
homine pour ma querelle. Vétat c^est mot , 
âyaît dît Louis XIV, et je ne disconyiens pas 
qtie céS mots , pris dans un sens trop absolu , 
pourraient conduire au despotisme oriental ; 
ïnais ,' lorsqu'un monarque est en danger , 
âussi-bîeh que la monarchie, il ne doit pas 
oublier que Tétat c'est lui-même , et je ne 
sais pourquoi il n'opposerait pas à des fac- 
tions les armes qu'il opposerait à de dange^ 
reux yoisihs. Dans tout ce que nous aurons à 
rapporter *de Louis XVI , l'homme |inmain , 
l'homme juste et pieux, le saint même ya se 
itn'oiitrer sans cesse ; le roi ne nous apparaî- 
tra qu6 rarement. 
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ta majorité dé la noblesse obéit aux ordres « 7^ 
du roi î la mîtiorité du clergé suivit cet exem- 
ple. L'assemblée nationale reçut , atec or- 
gueil , ces rioutélles conquêtes. Lés hobles 
et les prélats gardèrent un maintien ihrité. 
Les haines devenaient plus vires , lorsqu'on 
toyalit de plus près et à toute heure céu* 
qui en étalent les objets. Les rainciis n'é- 
taient pas moins superbes que les vainqueurs. 
On pouvait comparer la noblesse et le defgé 
à ces grands fleuves du Nouveau-Monde ^ 
qui, aprèé avoir parcouru un lôn^ éspaèe, 
viennent en grondant tomber dans uùê mer 
où ilé doivent perdre leur nom et leur exis- 
tence ; mais où ils conservent eijpore quel- 
que temps le mouvemqjAt , le bruit et la cou- 
leur de leurs eaux. Le gouvernement, incer- 
tain 5 propageait l'anarchie par les mesures 
même qu'il prenait pour la téprinier, et faî- 
^ sait des préparatifs de défense qui ressem- 
blaient à des projets d'attaque. La Capitale 
était dans uii mouvement continuel , et s'a- 
musait tous les jdurs de désordres qui 4ui 
paraissaient de nobles exercices de la liberté ; 
le Palais-Royal en était le principal théâtre. 
La licence révolutionnaire partit du même 
lieu où èouà le Régent tous les genres de dés- 
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^7%* ordres et d'audace araient été préparés par 
la licence des soupers du prince et de ses^ 
favoris. 

Dans ces vastes galeries que le due d'Or-^ 
léans arait fait construire depuis six ans, 
dans ce bazar européen , étincelant de tout 
Téclat du hixe , de tous les produits d'un 
travail industrieux , mais souillé par les con- 
tinuelles images de la prostitution ; au mi-« 
lieu d'un jardin poudreux et rétréci , qui 
n'offrait plus qu'une aride promenade ? cir- 
culaient pêle-mêle des curieux , des oisifs , 
des escrocs, des ^geijs de police rarement 
exempts des vices qu'ils surveillent , d'im- 
prudentes et malheureuses créatures aguer- 
ries au désnonneur. Dès que le duc d'Orléans 
se fut fait factieux , tout ce peuple lui appar- 
tint. Il n'y eut plus de café qui ne devînt 
une école de droit ,pi|blic , qui n'offrît une 
parodie burlesque et menaçante de l'assem- 
blée nationale. L'étudiant quitta son collège ; 
le' clerc déserta le palais pour venir apprei>- 
di^ l'art delà parole. Tant d'orateurs et d'au- 
diteurs formaient une telle foule, qu'il était 
à peine possible d'obtenir quelque raîraîchis- 
sement dans les cafés obstrués. Aussi a-t-on 
conjecturé que les maîtres de ces cafés rece- 

•* valent des indemnités secrètes. Ici de jeune» 
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fânati<}ues des écrits de J.-J. Rousseau, de 1789* 
lalAé Mably , de Tabbé Raynal et de 1 abbé 
Sièyes (car c'étaient-là les autorités du jour), 
annonçaient un nouvel âge d^or pour tous 
les peuples du monde. Là des hommes dé- 
prayés souriaient méchamment à cet inno- 
cent babil , à ce mysticisme philosophique , 
et ne se faisaient pas scrupule de troubler 
des rêveries philantropiques 9 ^b demandant 
la tête de ceux qu'ils dénonçaient comme ao 
capareurs et comme ennemis du peuple. 
Suivant eux, la cour détournait les subsis- 
tances de la Capitale , voulait livrer Paris 
aux horreurs de la famine, au fléau d'une 
banqueroute , et devait terminer ses ven- 
geance» par le massacre universel des pa- 
triotes. Les capitalistes ,^les rentiers , trem- 
blaient en écoutant ces sinistres prédictions ; 
et , malgré les habitudes d'une vie paisible , 
la crainte leur dictait quelques expressions 
de fureur. Des mères de famille , attirées 
par la-curiosité, par l'enthousiasme;, en- 
traient dans ces jardins d'où la bienséance 
et la pudeur les avaient si long-temps re-. 
poussées. L'ardeur régnait dans tous les yeux, 
le désordre dans tous les discours ; on croyait 
s'entendre ; la vertu égarée «se mettait çn 
communication avec le vice. 
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178^- Depuis plus d'un mois , le régiment des 
.^d"uxdr.!s- gardes-françaises , composé de trois mille 
gîment de. g|^ c^tïts hommes habiles aux manœutres , et 
T*. jusques-là d*une discipline parfaite; donnait 
des inquiétudes sérieuses à ses commandans. 
L'enthousiasme général commençait à ga- 
gner ces soldats. Un# corruption trop habi- 
lement pratiquée entrait dans leur» rangs. 
Le maréchal de Biron , mort depuis peu, 
avait exercé sur ce régiment une autorité à 
la fois sévère et paternelle. Le duc du Châ- 
ielet , nouveau colonel , quoique cité parmi 
les seigneurs les plus intègres et les plus 
bienfaisans , s'était aliéné le cœur de ses solr- 
dats^ par des règlemens minutieux. Le ser- 
vice militaire se faisait encore avec exacti- 
tude ; mais les gardis-françaises annonçaient 
hautement l'intention de joindre leur cause 
à celle du peuple. On prit Timprudent parti 
de les consigner pendant plusieurs jours 
dans leur caserne. Cette clôture irrita leurs 
cs][>rit8 , et fournit de nouveaux prétextes aux 
déclamations des plus factieux. Un jour deux 
' ou trois cents d^entre eux se déterminent à 
violer leur consigne. Ils viennent se présen- 
ter au Palais-Royal. Avec quelle joie , quelles 
acclamations ; quelles caresses ,- quels dons 
prodigues ne reçoit - oâ pas des. hommes 
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qui Tenaient fonner la première légion du 17^* 
tiers-état. Je me souviens d'avoir vu des 
femmes 9 d'un rang assez honorable , em- 
brasser ces jsoldats qui marchaient avec des 
prostituées. La plupart d'entre eux conser- 
vaient encore quelque réserve dans leur 
maintien ; ils répétaient tous les «ris qu'on 
proférait alors , miais ils j ajoutaient du 
moins ie cri* de vive te nd! Quelques-uns re- 
poussaient tous les dons avec fierté ; d'autres 
recevaient sans pudeur des écus, des louis , 
et jusqu'à des billets de caisse d'escompte. 
De nomb|:eux déserteurs des autres corps 
quivenvironnaient Paris, vinrent tenter aussi 
ces promenades lucratives. Chacun se ré- 
jouissait de voir un esprit d'insubordination 
dans l'armée ; on croyait ne pouvoir plus 
être heureux qu'à la faveur de l'anarchie. 
Pendant trois jours l'autorité toléra ces dés- 
ordres. On crut enfin pouvoir sévir. Onze 
des gardes-françaises furent conduits â 1» 
prison de d'Abbaye de Saint-Germain.^^ le 
Palais-Boyal fut bientôt instruit de leur dér 
tention. Coixaof^ o^s djèuvrerJ Ce cri ^^rti 
du palais du duc ^'Orléans , retentit dans 
tous les cafés , dans .le ja^rdin , dans les gale!^ 
ries. En un moment six mille hommes «on,t 
assemblés. De paisibles bourigeo£&;.des^ne$ 
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17%* gens exaltés par le souvenir de l'histoire deë 
républiques anciennes , marchent confondus 
avec des brigands dont l'extérieur est effroya- 
ble , dont tous les propos expriment des sen- 
tîmens atroces. Sur leur passage ils répètent: 
^ l'Abbaye ! a l'Abbaye ! et leur cortège ne 
cesse de 55e ^rtfesir. On se munit d'instru- 
mens ; on approche de la prison ; un faible 
détachement de dragons la gardait. Soit 
qu'ils partagent les sentimens de cette foule , 
soit qu'ils s'effrayent du nombre , ils se re- 
tirent. Vers huit heures dtr^oir la porte de 
la prison est enfoncée à coups de àlraillets et 
de haches. Les onze prisonniers délivrés 
sont conduits en triomphe au Palais-Royal. 
Une partie de la nuit est employée à leur 
. donner des fêtes ; ensuite on les fait cou- 
cher dans la salte du théâtre des Variétés, et 
d.es milliers d'hommes veillent sur leurs dan- 
gers. Le lendemain , plusieurs de ceux qui 
avaient brisé les portes de la prison , se pré- 
sentèrent à l'assemblée nationale pour met- 
tes sous son appui les prisonniers délivrés. 
L'assemblée, satisfaite d'avoir acquis des 
défenseurs dans un .corps d'élite de l'armée 
' ftançaîse , était bien tentée de sacrifier ou- 
ver^enient les principes de subordination mi- 
litaire. Cepeiid$pt , par bienséance ou par 
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jscrupule , elle garda encore quelque mena- 1789. 
gement , et chargea une députation d'aller 
intercéder auprès du roi en faveur des cou- 
pables , ET DE LE SUPPUER DE VOULOIR BIEN EM* 
PLOYER 9 POUR LE RÉTABLISSEMENT DE l'oRDRE , 
LES MOYENS INFAILLIBLES DE LA CLÉMENCE ET DE 
LA BONTÉ , QUI SONT SI NATURELLES A SON COEUR , 
ET DE CETTE CONFIANCE QïfE SON BON PEUPLE 

MÉRITERA TOUJOURS. Le TOT souscrivît à uue 
transaction presque dérisoire. Les onze gar- 
des rentrèrent en prison , et en sortirent le 
lendemain. • 

Tout avertissait le roi de pourvoir à son^*'"".':^'^^'^*** 

* Brojïue coju- 

salut. Abandonné d'une partie de sa garde, ^^^^^ 

le* troupi»», 

il faisait rassembler autour de lui une foule 

'de régimens dont la fidélité n'était guère 

moins suspecte. On tâchait de suppléer par 

le nombre de troupes à leur peu de zèle pour 

la cause royale. Ces troupes eurent bientôt 

tout l'appareil d'une. armée. On leur donna 

un général : c'était le vieux maréchal de 

Broglie , qui , par la victoire de Berghen et 

quelques autres exploits militaires , avait un 

peu réparé l'honneur de nos armes dans W 

guerre de sept ans. Le mouvement politique 

de la révolution naissante devait étonneruh 

homme qui avait vleiUi dans les habitudes 

^de Tobéissanoe militauce ; et qui savait mieux 
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1789. se r$t2aj;ic]^er deVaat l'enneipi gi^e pomman** 
der à Topimon. Son 00m, d'ailiers, n'était 
que d'une faible rçcô^imandation auprès de 
soldats trop jeunes pour avoir combattu sous • 
\ ses ordyes. Il accepta ce choix pérUlei^x avec 
l'empressement d'un sujet loyal et la con- 
fiance d'un domine expérii^nté dans ces 
sortes de tfouhle^. Le toi fut Tiveqaept ému 
en le recevaiit à "Versailles. « M« le maréchal, 
» lui dit-il , vou| y^^mz aasi&ter un itnonarque 
» sans finances 9 san$ armée ; car je ne me 
> Cache pa%les progrès de l'esprit de revoie 
» parmi mes troi;\pe3.. C'est à vous à ranimer 
» en elles des sentim^e^ d'honneur et de fidé- 
» lité. Ma dernièçe espérance est dans votre 

• dévoûment et votjre ^oire. Yous aures 
» rempli le plus cher de mes yœux , si vous 

* parvenez , sans viole^ce , sans effusion de 
» sang, à renverser tflitôjes projet^ dont mon 
» traîne •e^tîQenacé^ l^t qui feraient bienlong^ 
» temps le malhew de mçn .peuple, » Le 
maréchal répondit cQmme s'il était déjà 
maître de la jC^pitale ; il se forma un état- 
major avepuiie o^^tentation quifaisaitsourire 
leschels ha)^iles; 4^ factieux. De nombreux 
,aid<Bs-de-c?iinp couraient sans cesse de ba- . 
taillons en ba^aillpns. On pense bien que dp 
jeunes officiera Ipjaux , mai* irrités et pré- 
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tenir dé ttie*âî(*e8 , éV mé^Hsiièitt pévt léiiii 
4é \ettr tHi^iië pléllâé&ïfe: Vé^striAlU^ té^ 

MrlK«ii#èf. ÉA «oiit ttân^i^iiHf de éëmévtt iW^ 

lHiiqi^Fe9^6W ië ies* tfsiïùttn potir là earodé 

On ne lui confiait pins ^e des mesûreéîib^ 
signifiantes. Cependant il se faisait alors le 
Aobte «iet*d)pttâe *e ne^ (tofftf^apj^roùttet par 
sa iiet'radte les* pèrîte d\ï. jrdî. Il élierçliiaîf' 
dan^ les yeux de louis un re^te a affection 
et de, çowfia^çe.; r^H, tquij» , ftê^é, àf .^^ 
%^cfc^:5^^H^ ^Q^ipwi lai rïRwwbw ^ 

par ce grand bruit d'anâés 9 riôul* eooati^eii* !• ^«wî d^ 
cèr sérîetisernent le cours de ses di^iiera* 

ipttit 0(^adl<S«faraiéMi£ttifl(ir(>£a dm^hemm^^ 
€Ê^é» ^iMyen e^fli^iç dMf dit tmtner M'^tl-' 

r/j. 5 
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96 HisiroiRS 119 FiÂnci. ^ 

1789* soins »<pi*eUe powrait «prjrir 4e .n^wifeate^ 
Tmi^rrectiçin prochainis.. Mirabeau iater-^ 
rompit le cours de cefte métaphysique ré- 
TolutioDuaire ; en proposant de demander m 
roi y par une adi^esse , le renvoi des to>npes ; 
il futxl^aj^é de la rédiger. Cejt fi^fH^ fUl^ger 
reusément flexiblj^ eut J^ecours. à^ «cette hypor 
eriaie^sentiinentale, 4ont le jargon ayait 
été imagée pour adoucir \^ sjéf^faerefitse deà 
doctrines%etsute9fen&€9: dans des piirafiesr 
tendi^s et respectueuse^ la me^aee et le pro^ 
gramme de ^'insurrection» On en jugera pjo^ 
les phrases suif antes* : , 1 ^ » 

, ' .'?".' 
, * tOàdoiicefit^dai^rdestrQiqpèSyaflEMsteixmtde: 
n dire nos ennemis.? Que yeulent leurs plaintes, puis- 
]» qu'ils sont inaccessibles au découragement? 

)) Le danger, Sire, est pressant, est universel, est 

» ai^-delà de tous les calculs de la prudence humaine. 

n Le danger est pour le peuple des provinces. Une 

» ÈnB «laané aur ^otre liberté, lioiis^ ne coimaisaonr 

» plua de frein qui puisse le retenir. La distance seule 

» l^roMÎt tout, exagère tout ^double les bqniéti^es^ 

■^ ))lef aigrit,^ les euvenime. , . - 

* - » Le danger est poiur la Capitale. De quel œil le 

» peuple, au sein de la disette, et tourmenté des 
w angokses les plus cruelles, se verra-t-il disputer 
>rles reste» de sa si^istance par line foule de soldats 
irmaittçaBs ? La présence des troupes échauffera,: 
a ak^efiteM, produira une fe^gooMentatûm universelle^ 
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La réponse^ki^lât ttoide^ et cimbarraèsée. » 789- 
Il paria de faite retirer les tsâupes jusqu'A^*^"'*" ' 
Compiègne ; mais fit entendre que » dans ce 
cas , il se rendrait lui-même dans le château 
de cette ville, et qu'il y transférerait lâfl- 
semblée. X 'inquiétude Redoubla. Mirabeau 
Voulait que l'assemblée protestât contre \XMi 
telle résolution , qui transporterait l'a^sem^ 
blée au milieu d'un camp formidable. L'as- 
semblée s!abstint pourtant de représentations 
nouvelles. 

Un grand mouv^nent se passait à la cour. *"»** 
La reine venait de se joindre au partt des ^ucour. 
princes , et de céder aux instances , aux 
promesses fanfarones du baron de fireteuili 

» et le premier acte devlotenee, exercé sous pré* 
a texte de police, peut commencer une suite hor> 
i> riUe de malheurs. 

)» Le danger est ^ur les troupes des sddats fran- 
» ç^B, approchés du. ceotre det disca^mos, pairlici- 
» pant aux passions coaùne aux intérêts du peuplé ^ 
h qui peiwent oublier qu'un engagésua^t les OifiliU 
» soldais , pour se souvenir que la. natures les fit 
» hommes. 

» Le danger^ Sire /menace les travaux qui sont 
» notre premier devoir , et qui n'auront un jJeîn suc- 
M ces'; une véritable permanenee^ Qu'autant que les 
^ peuples les regarderont comme entièrement lihr^. 
y> II est d'aillf urs unç contagion dans les i^onvement 

5* 
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1989. c'iélatt un mà3[d$m M^^. Amé^ é» 4M9U[jpe 

affectait (k poépriaeir les m^ttTiBp^fij^i» pAp^-; 
kkes , et rficukBinaodlttt i^ tmwité fM^ 
srtigmtatei son iirédit.,i^j4 \1 ét^it )^ qh^ 
d'unmimsièsefieéBat que le rm PJipf^^ipar 
fMlilesse à soa mîiii^tére «ppgfQqtr {4; ^^-^ 
teau était «empti de géaép^Hx , 49 fiQlpi^M , 
d'aides^e*o»Qap quf reyeaftifiDitf^fgiig^s 4f! 
leor^ eusses inagMluiit6«. T^pr§$f^at^t 
à la fois un air de mystère et de cQ(i^jf\çi^. 
Le Yoi «eut laissait tire mM wn m^S? la per- 
plexité % son «spcit. IiH moif mS^^^M^Jii 
avec orgiifiîldelapenséeipi'^ll^ »e)i)e ^^ g^fift 
tonte cette «oblfisae vtmé» p9i»Â» ^i^lgmf' 4w 

» p%isionsés. Bbms ne tonwic» ^piis ctes bPKIfi^^' (•% 
M défiance de aou»-jnéncs, la ci«^^ H^ ^ar^îtf^ i^tr 
• Mes, peuvent nous entraîner attrâdàdÂlI^- ^9P^ 
w «eroBS obiédét de «çenseik vkkfJHy àéoi^méii^ et la 
n ^raUoii ealoMiy b tra^qoiUe Jiagfliae «e reifâefit pa& 
iileiHrsiMmletaanaUftadttfeMm^ des désprdn^» 
» de^ •cènes iktîq|iw|y> 

)> ije danger, Siie^ est pins toEriUe çnçoioc. . * et 
N juges de Kilt étendue par les alarmes ^ nous 
s» amènent devaikt vous^ Ile grandes ré^oluticmi ont 
» en des causes bien aiipîns édatoites. INi^s d^ime 
A.entrq^riae |kla|e anx as^bietts et ma. rois s'es^ aa^ 
ji iioneéed^Ule iUftnlèiie moins skiiitpe etmiiins fer-r 
i mt<iaUe. » 
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tiôhë. Stt figw 6 était empretàte A*me mfu^ 1^89. 
}ésrfé ftoliVélM. IiS9 afforattom de 1% eOur lui 
fàiââfetit bb^iiéf teft afeu|[le9 et «trobes ootar 
IMiitbtf^ dû f^i^e. Il n'étah j>lm dcfut6«K 
flout pétimtie qji'HJBi coup d'état ne dût éftre 
firappé. 4^il«}tes tri deraiënt être U f(^rce ^t 
VêtëbâM7 ÎMs ménmàth de ce temjift sont 
sî s%ë]?9ésèt dirare^V qv'Us fdunttsaeiH ff^u 
de feéyen a^^clsfircit ce mystèfe. Ge,cpi'a y 
a dé' èéctàitk i d'est qûë m I» reh^e ai le comte 
d*Arlofi^ il Wiient m eoriçi* ni fA'é^etité deç 
fnfd|êté àévèi^és efî4îfudfe ^ ^r j feiît ékfîgnéa 
de lëâr^ ^rq^)^ prén^éns ^ aiurai&nt laii: \3Lm 
iïtA&iée imolétàbïe m ©dbw un roi* 11 s> 
gisèalt , ÈÎ fèit e roisr et laf vreigemWstocQ et le^ 
i^éilèèigiiedienè p JrtioBUers qu'il ài'a étsé piH^ 
èiiblé de tetio^SKr^ de iatir^ respecter la dèr 
dihratton du ^ jtiiii déos Mute $011 étQ]idue<» 
d'y af<^titèt èficoré qiMdq£ufes ^^auaes 9^tis£air 
sâfitëâ pmir lèptrti jpr9i9ul»fèir etde dtiS^iii^r^ 
Y^^^tahU^f gi dHhs pbr$i9tatt à Vouloiif 1 & el)p 
ééiilè^ ^éteiffÉtiiïar la con8tilifttiaD du roffiitf 
Mé. R faHait dt^m tout s'affranchir d^ pro^ 
féctéHi Mp(^ttùh et suspect du mlmatfjb 

Jl. N6ck«r, fcftijoé de û^obtéinir p\m Âih ,/f"«L. 
rCJl ^ûé dies |mroi*8 ^àeées ^ l'avait çwt\w^ ( «7 i-i»^»-^ 
Aw ë'é^ltofo^ tfvee htt. i» Sr je ne; ptib ,. trtt 
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1789. làrait-îl dît, écarter des nuages ^ui rendent 
. te inutile tout ce que j'e puis .tenter encore 
>pour le service de Votre Maije^té , }'oserai 
4» lui demander encore .une fois ma démis^ 
» «ion. Je me retirerai hoi^s du royaume , et 
b j'aurai soin de dissinduler mbn départ de 
i'manière que cet événement n'antiène point 
to dç catastrophes terribles» » Le roi fot vive- 
ment énifu en écoutant ces nàôts , et d un 
ton o^ù régnait eiïcore Taccent d^ la bonté , 
îl lui dit : «Je prends votre parole. » Le 11 juil- 
let , lé roi rappela y dans un biBet fort court 
et d'un style gêné, à M. Neçker,; cet entre- 
tien' qui avait eu lieu quelques jours a^para- 
târit i «Lé moment que vous atex prévu, 
jkIuI di8ait41 , est arrivé. J'attends de votre 
> dévoûment à ma personne, que vous cachiez 
t Votre départ^ la nécessité me force d'y 
» souscrire. » Necker reçut ce billet lorjsqu'il 
était dans son salon , environné de ses aipis ^ 
de plusieurs députés , de plusieurs dames. 
Il lie montra aucune altération, continua 
un entretien commencé , et fit tout haut ses 
dispositions , comme s'il devait travailler le 
lendemain avec le roi. A peine la, nuit fut- 
. .. die venue, il partit accompagné dt madame 
Necker, sa seule confidente, et salis courr 
rier,' sans passe^port , sans se nonuner nulle 
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ASÀHBlik CONSTItUAHTE. 71 

put , de reoktit d'tm seul trait de Terftaflles à l'fig- 
^rmcell^. Trois autres minifH:res i ses amis, 
IMOM* de Montmorin ,- dé La Luzerne et de 
6aiiit^]^iest, reçurent en mêïae temps leuir 
dédtussfon. 

La nouvelle de la dbgr&ce de M. Necker M«oT«to«ii 
ne pamnt à Pans que le lendemain , i a fuil- p» u a>*gru* 
lét, vers trois heures du soir; et d'abord 
<d)e fut portée au Palais^Royal. L'annoncé 
des plus odieiâ attentats , des plus affreuses 
eaiatnilés, delà mort de nos monarques les 
^MS ckéris 9'ne caUsaf janiai^ dans Paris uiké 
eonsternation aus^ profonde. Mais bièntdl 
à Isi consternation stbccéda la fureur- Des 
giroupeis se fonnent et se répandent dans 
t«>«tes les^ parties de la v31e. Pkrtoùt on fait 
cesser les jétix , su^endre leii' spectacles. 
G'ert au Pâlais4l6yai que réteiitît surtout le 
cri aux armés I Udi hômmè ^' qui devait 
bientôt sotûiler son nain par (Jto écrits pleins 
d'un cynisme barbare, Camil^ Deëmoulins i 
se motrtro* armé d'un pistolet , menace de 
tuer «vèc dette aniae^ lé prèniiér traître" qui 
jprèndra le parti' dé ïa cc^ur,^ s'écrie qiî'on n'a 
plus qu'un jour pour prévenir le massacre 
des déjputés dés patriotes V et dôîine le signal 
âe Knsmrectîb^n , ' en- d^tàchiàntûn rameau 
A'txû a^redù^alBs^fteyàï; il Fârrange en 
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timides, les femmes, les enfaDS»..<|Qt:^f||| 

}'«9 p(9atra|t4i^4lguKf^ ^^ m»i Tt^vfésm^ 
Sm^t rftfÊéflBDf p(^ûfi9f^;f8.^uÂ, ^ ded fitMi 

^ ûlBickpt y, éto*^ 4 côté 4çi;ceJ|l^ 4*» 4ii« 

Jftî|Srte8i|w>«fflagflf ^l'jOft gi^fii4^1(&tr«',iO«9 
lW)#W^ft «n9# # f^)|B^ ou 4(^ ^$tffn9,if««n 

?if s> f I ^tP«i*r:l»f l«p?lrt 4'^W ffWïtifn fei^k»t)» 

f^ tfm^y ioTBmmffi ift «ort^, Çeg<»o»-, 

^f^fati» -^iptttti4f)\ix,|ij|juurajçi4 rfffw* tr^j^ 
hfjfjïsi^,, fit uujk soldait n«,;^fçJiite»ç©irept^h 
s^t)4|H»w. le» îiçpriipçfr ?lw«a"^ 4^ gafr» 

YlCjrtq,. Çi^pfl^Bt 4e4 trQHpes fil^^ufB 
F^^J#b?F<^i^ ^ep«9l, i^iarflf: se»gwrtUfr» 
4uie^^^4çi^^7%im«gA§^tnu]i^r^,pri£foM« 
^w*. ia. place I,.piii^ Xiy.. $ix.«a»(Qj»» <^U^o| 
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flbuani90iqptfë^sdtieB(.dét6tttcs pwté^ €è ^^^^ 
^rélfit màféiiùinehk^ usé qumtité de Ut^ 

foitar ^àAMOP ewriamatitmil doUoniieiMea^ 

tt idn-dor 4^Clrlësw y Dsa «'avAiHkv jm^w^t 
?etÉ> doi ^frdupw tivéo l'èÉ^oht de leat faire 
pxfiagef l68 ng9tb eeiplmiiia left de let «tti^ 
Jorà riliMHtfclièBrri}iifeB fat Mfit paiidos 

dfB^fnèisÉP el 4ttOficiiè siiJr letf atntdacve» et 
iBèl4<ikiriiliti^ui lefMCOiCftieiit QuelipieB* 
«Or iSk itea MbbtB * seëdékaafatnt), limimmA 
MsM Jf^ifMPeë tdelàte^.^ les senwBsdBt 
dwriÉ koàe ^ froppcat ùu ISeàseoC eebx qui 
i«r>[i(iv|ekir^ ttfdisflt^tlt eoAéi^ La fdidd 
^eMTttftféeMTCAirepfdcîfitiaMEieiit aift|ap> 
dàr éemflkiUneài Bm fîeâree soAt i«dées< 
QMTlfedM.MfaUUr iieMOTalpQir¥ieiit è lefc 
eMileiiUr^ jet.ib ipstamt «{ufilqtte tapo^t ân^ 
■»1iaB&> fcerf|NBMic0 4e^ Idtmbear» cdotiel dcb 

^ftt^rir V«rfEt|ilni.dt! leoret lo^^ônMitTif deâ 
ltittq8e#pag'»niBee yj^ut^egyèètÉMtteiïldii*^ 
veflomft >< nnkil eM aùiasUî p»t nor milYeUe 
grêle de pierres. La fureur le tranapotto^ il 
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74 fflStOIM ÊOS, «àmb. 

1 7^* f(kïà SUT cette: £emle :a¥te ^belques^^mis dé 
«es toaiTftIiers* , Un viâliard toœlM .cdésieef 
t^«qpd , dangemunewBirtîhkaBé^ Au jaomad 
ê'éGrie-4-ou de tout cAté :: ytmmumaÊ l YMBkt 
«sâNGs! Et cepeûdaptle {miiplQM:]^ié0i{tii« 
hors du jâniia ded Toiletoies :|wt touMB ief 
Issues. Ou eoitdidiqùdqii^.pQcq^è de. fiijuL 
Ua jcoiip de eatton ^ ticéepouriaseenUerJet 
«rôûpee, à cedool^é la teireur; ;liûs (perdes^ 
françeue» vieBiieiit/i^tidve'etKiff leu^ pro* 
tectkm cette troupe dispecséèi ItaMtformeiit 
eh bataUle, què^àefiriFéside.leiiiB^i&det^.: 
0» souûe le toêsin<: Le peuple s^ftodëjà 
pfO€^ quelques annoâ 4 ^B\ foncent ideft 
boutiques 4'anïiuriers: LebarondeBesea» 
val ccaîgnt d'engager ses trau^^ daas hà 
rues étroites defiaris, au milieu des fiirenr» 
de la nuikû^ode;' mais i^ lui eiU41.pft8 éfe£ 
faciede préfeuii' toute qcmimoiiicatiai eotriè* 
les insurgés*, en s'asaurant des bènleTanlffeb 
des quais si spàcieun et si 'GÔmmedes^pvup 
le développem^iit (^es troupes. A onze hetuTMr 
du soir, dovse cents gaxibs»friinçai8ies sa 
présentent sur la place LomdXVy font unes 
décharge, qui i^lesse eu tue<que^ues ^oUatf- 
de Royâk-Altomafid. Ce régânént^eniiAsté 
p^fo .Les troupes' se tBiireât» BaristfStâîfiÀ à* 
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ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. 'jS 

' Le tumulte s'accroît. Aux m^nivemeiis des 1 7^9- 
factieux ont succédé ceux des brigands ; on 
ies enteiùl parler de pillage. On ne sait sur 
iqtii détourner leur fureur. Plusieurs se sont 
laissés conduire aux barrières» Us y mettent 
le feu. La lumière de ces divers incendies 
allumés sur tous les points , fait craindre i 
la foùleiaterdirte l'embrasement de la Capi- 
tale : on se barricade dans les maisons ; 
•chacun s'apprMe à y soutenir un siège. Si 
le silence a duré quelques momens , on est 
bientôt réveillé par les cris d'une horde fé- 
roce 9 par des coups de fusil , de pistolet ; 
par les mots cent fois r^etés -: Tue y meursé 
Toutes les horreurs d'une nuit de Saint- 
Barthélémy se présentent i rimaginationw 
Le lendemain , au point du jour , chacun 
isort de sa marison ^ en frémissajot d'appren- 
dre quels ont été ks événement de cette 
nuit d'épouTantei t)n a^rend avec autant 
de surprise <{ue de joie que nulle scène de 
meurtres n'a accompagi^ ces démonstra- 
tions terril^les. Mais le danger reste toup>urs 
pré&ent aux esprits , l'aspect des brigands 
est une meiiaeë continoelle. Ces auxiliaires 
de Tinsurrection paraissent plus terribles 
que les satellites de la cour« Chacun vient 
demander des armes pour la défense de ses 
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Q 7^ BISTOIRE DE FRANGE. 

foyers. Il se fait Ua fciagulier biél»ii§é de 
mouyemens de crainte^ M de mouvemetfis 
infiiirreclioniiéls. Oli maudit toitt baut ii 
comr absente 9 èt.qu'ool redoute peu. Un 
tnaiidit tout bas les bHcands ; inai» on lei 
flaite. Paris , èh un iristant ^ pfend un a^i 
^ecf militaire. Le duc d'Orléans, et tims lët 
eheâ càckél de la résolution , sontiebt à eé 
mcQjFréaient Qu'ils ont dirigé'; car c'étaient 
étix qui avaient produit too^ ces faaftômès 
nocturnes pour alamier lés tlinide^ bOur-^ 
géoîs de Paris , lein: faille preàdte les arm^i 
et ^ot^r effiayér là ebur du nràuyement de 
deux cent hiiHè bomdiés devenus soldats 
en quelf]^es heures. Depuis ^ ûi ad renod^ 
cèrétst pas à un piège tpki leur avait éi hk& 
réussi ; ik le jéjiétèfèfit de province mt prô- 
vinoe , et tonte la France , »nftée Gontte de^ 
brigands y seoùèlalt atisiéé contre sto roi» 

R«nouTelle- 

m«nt du n.mi8. Il s'était {Hus M d'atttorité ^^uni^fpide^ 
' ai de tribunaux qui put^ent isE^oser ufo 
frein à rinaurrecttotn. Laconfialïcédti p^«K 
pie se dirij^t vers les éléctéurs^ f^ ayai^t 
nomtiié lea députa' du 'âers^^état dans li^ 
Capitale. Ils se réûvreM i l'Hôtel^de^yiJle ^ 
et ^'empatèrejn! d'un pouvoir qui sùr^às«b 
t(sm les genjrés de despbtîsme» éelui de l'itit-* 
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s^itvetQttpn* Pur leui?a ûr4i;ea , q1 OBedi» plut i^r%* 
par ceux du ^m 4'Oiléftnft » on {2j>fiqudit 
des armes. Les bourgeois s'essaydknt à sç 
fermer en compagnie, à tégler leurs pas. 
L'^^ervesoence des esprits fiit eaeore tecrue , 
quaad on appi»it quels aucoesêèuril la dour 
avaH donnas à MM. Mecker, Montippria, 
de La Liioerae et SàintrPriest C'éliaient lu 
|iiaréc][ial ddBr^e ^ MIL de La GalaiuMe , 
Foulon et La^^te. Le haroo de Breteuâ 
eofiserrait le ministère de la maison du roi^ 
mais s'annonça^ iDomme le mimstre prÛH 
çipai. n étaié difficile de former des diois 
(duÉ odieux au p^rti populaire. Dieux des 
«ouveAux secrétaire d'étal , MM. Foulon et . 
Là Gaiaisiève , avaient été postés quelques 
}our« auparavant s\if une Uste de prescripn 
tûm affichée au PalaisrRoyaL On leur jmpun 
tait , quoique sans fpndëm^eat , de ooupa^etii 
mi|iiOuv»ies pour détourner les subsiatancea 
de Pans. Ka^ une préwntii^B' n^aîadue de-i 
jj^ss plusieurs années » et qiie Foulon avait ^ 
cttMtn, fait nqitie,^ en présentant pluisieurej 
foi» à la (mw un système de finance con^ 
traire à la foi pu}>lique, son nom sentait 
un pronostic eertaia cbla h^iqu^N^ute. les 
capitaHate» pâlii^oït d^ef voi ; et* eet^ parler. 
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78 BISTOnUB DB FRAKGE. ' 

1789. si nombreuse et si puissante de la popula- 
tion de Paris , résdut d'échapper à sa ruine 
par la réTolte. 
T<moisn.g«d* L'asj»emblée nationale se hâta de flétrir 
plr i*M««rbu« les nouveaux ministres d'un sceau de repro* 
"nro^!""* bation. Après dn discours éloquent de M, de 
Lally , elle donna les témoignages les plus 
honorables de regret à Mi Piedcer et aux 
ministres qui aTaiënt partagé sa disgrâce ; 
elle arrêta en outre de demander au roi 
avec de nourelles instances le renroi des 
troupes, renouvela l'engagement solennel 
de donner une constitution à la France , 
rendit les ministres* responsables de tout 
ordre arbitraire et de toute atteinte qui- se* 
rait portée à la sûreté de ses membres; enfin 
elle déclara qu'elle s'opposerait avec toute 
l'énergie de l'honneur national à l'infâme 
proposition d'Une banquecoute. A jpeine 
avait-elle rendu ee& diffiéreotis déciets ^ qwx 
l'alarme était d^ rentrée au château deYep^ 
sailles. Les ministres interdits ne. savaient 
plus trouver aucun moyen pour conjui^t 
l'orage. Le cœur du roi était déchiré par li^ 
crainte d'être bai de ses sujets. 
G«<iia té pu«e Les troupes se resserraient sur Versailles ^ 
u II j^u«t. comme pouf laisser plus de liberté aux mou-: 
vemens de Paris. Un régiment campait dans 
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la vmipàb^ orangèiie db dbi^teau^, : tâ«tUs 1 789» 
ipe Jè^ifTCnwbr'dQ!}!! Biidtillj$ demandait 
en Taillades boaiiM9:ëtd^:mimiti0i^. P;ei3H 
dant ce ^n^ls le p<â^e dt^ Vma^ ,r,defffpu 
raux9iaire40 oes ixiéiwt;l»^Ad&j}ul^ pen- 
dant la nuit, Taraient f^2bp«é. d'^onrante.^ 
acJ^emt a?«c e¥ixTini;f»MU^de8]|^a|Tièrea5 e^ 
eroyait , par icetfe expédition » s^assurer une 
étesndle abondance. Lesbrigands s'enniiyè- 
yent lîteirtôt de xi^^ fexploitac peu lucratifs , et 
en plein jour ^ils se port^en^ sur la maisoa 
de Saint-I^asa^ , qu'ils «ciiret^t. tiu piltajg^. Cer 
ne ftit qu'^u bopt de tapdis taeurj^qu'an^ps^rr^ 
Yint ;à diéperser ees, l>apdQs^^(^rgéis8 de b^tia 
et qud llrr^se avait rendues stupas. Il tar- 
«Ndt aux chefe «te lUn$uTr^ction qu'elle se jdé- 
€larât î*ar des entreprises importfintes^ et 
Fon parlait ti4)à de la prûsç d^ laJBastiUe. Les 

vAe M, Nedkelc et du duc d'Qricans res--. 

[ tovfoûrs )eoiii^<(«Q4us dan^.lf^. acdama-, 
tipns 'pâblli|nès« La faction d'Orléans s'inir-, 
pstieiitôf poMtuùtt de l'abs^Qoe de son^chef. . 
On avait c^oaeâlé à ce prince de feindre des 
fidarniçs pour sa sûretér 9 et de venir sie^ jeter 
dans Pms 9 eoÉniôe pour y chercher un re-. 
fiige contre lés vengeances ^e la coun II y, 
avait en iîH de continueUes alternatives d'au- 
dace et de pudUaniiwté » d'ambition et d'iu-, 
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>^ È&mkinm t «pli tmtxtpoÈiat j^qv^lMUpmeBt 
kê €akid9 é^iiM faction plw a^a«|iéè <mi 
hii à^ smi' «fstii)»8itiMi; La^éémiw&w «i, bardie 
^u*toluiêMseitfftft}tMopM. l^joQvsoàil 
fatt^t «^r «"étiiral ^« ae^t ^ «on âmfaî-» 
ti^ était h plM: iMTtii^ L'ato^iàUëe^ hali»» 
nâleT05Fa{^Battm' isM i&aàmctma.da»t dUt 
â^ârak pa« beséitt d^a«ti8«r Ita €etti|. lÂpIit^ 
pÀrt deg dépu^ p<(^>^aii«g eiicoti ^tHkê à 
leurs aenâmens lâiomifebiqiiii: ^ msifa. timl 
i^mpKfl de»ilkMtoiisditjô«irvespéfaletttrf{Q« 
le peuple de Pari» mttdttiriît pbMotfoph^ueM 
meataoHJnMitf^tlof)». Gkiiiamèmeê.qdiM* 
eondaîenl alMB le»ésp4irasie6K^d» ftoe iâ^f« 
lé^ns, emg^k^o^desejblev^KiQ^édatdiii}» 
la Capitale inêùtgé%4 VilktffKLt^JSiishéam 
ne nassait pas poifp un. bomnie} d'aetfoti;^ ât 
Ysihbê %èyes Fêtait encore' mq&àis^ ¥Migt oui 
trente ilépuf es , qni devatMt acqâéEb «mi 
céMbnté odieuse, e^ imcrirtii»iMrs» tMDit 
parmi )es regiéiéa», manquafofl'iKaîidflctr 
pour4étK>mbaf^at»dèd)aiui9Mp«H^ 
£a faction d^léang' rtttU t)èacidMte âuBant; 
par des agens fort datigetra:?;^ fiué |ialiitet^> 
auxquels il^étaitptiai' ai^éodtii délr^iM» ta Jvb 
que d'en ci^de^f un >aBt^etm. lia: sémhitilji^iii 
roula égarée ^atre !«& «laiUs de ibolit «» sans 
renommée > qui'- eodMMtlaîbstJ ^u; lliittMfc 
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^es attentats, dans Tespératice que sur le 1789^ 
nombre il y «n auraient qui pourraient servir 
la timide et coupable ambition de leur chef. 
On parlait dans beaucoup de groupes -de 
nommer le duc d*Orléans lieutenant - gé- 
néral du royaume. Son nom même fut sou- 
vent salué de ce litre dans Icjs cris publics ; 
mais ces acclamations n'étaient ni tissez 
générùies , ni assez passionnées. Ainsi se 
passa , soit à Versailles , soit à Paris , la 
Tieille du i4 iuillet. Au point du lour , cha^ ^^^ 
éun sexcrtait à termmerpar un coup hardi patUpeupi.. 
une révolution qui , en se prolongeant , lais- ^'^ *'^"**'^ 
serait Paris livré à là plus horrible famine. 
D'abord un immense attroujfiement se porta 
^r l'Hôtel des Inyalides i d'après l'avis que 
Ton y trouverait un vaste dépôt d'armes. Ces' 
vieux âoldàts se livraient , daûs leurs longs et 
monotones loisirs , à des entretiens poHti- 
ques. Chacun d'eux se régardait comme vic- 
time de ces ordonnances royales qdi avaient 
îiiterdit ou rendu très-dîfficîles aux plébéiens 
les grades militaires.- La cause du tiers-état 
leur était devemie «aciée. Aussi les vît-on 
s'empresser d'ouvrii* les portes ^ et d^indiquér 
les armes à trente ou quarante mille hbm-^ 
mes qui venaient inonder leur majestuetnc - 
asile. M. de Sombreuil /gouverneur, ne 
FIL ; . « , 
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pif t oppQ^r um long»? résût^oce. Ii9|^ 
tfoqpes 9 qui fo^rm^iieot ?^cûr€ l'arma 
royale ^ étai^t ^ iocartaioe^ » si filottaat^s , 
si pça £^res ^ qvie dç rÉcQje^MUi taire où 
elles étaient ca#eriwie3> cljes nç mirent au- 
cw* obstacle au pillage de rSôtel 4es Inya-^ 
lides et à l'ejilèrejcpeQt de yji^gt-huit mille 
^i$i}3 et de vingt pièc^ 4^ cauon. On fait 
touler <)es canons da^s Paris. Les tocsins 
i>e cessent de se répondri^. Ceux qui ne 
peuvent s'arpi^ de fusils , portent des 
piqu^ , dwf ^^l)res , des bâtons ferrés* Bien- 
tôt on vient enfoncer ie Garde ^ MeuWe de 
la courons?* Op $6 charge grptesquement 
d« l'armure de» vieu^ cbev^Uer^ , on se dis^ 
^ue d«ç j^'ï'^l^^ > ^^ carabines , des ïan- 
ces dormes. JL-'çpée de Henri IV elle-même 
ç^t deyenu^ une anppe de l'insurrection* . 
. A liA Bastom ! ^ Ï^A Ba«tiw^ î Crie-t-ou 
de tout côté, Cç château « détesté depuis 
t^nt de siècles , l'état encore plus^ depuis 
.quQ d« nowbreu^t écrits avaient révélé , et 
&>jrt ei^agéré les rigueurs , le# mystères , le$^ 
wpf Jlcçs dfr çiette pri^n d'état» Attaquer 
h P*itiH€|j c'était aux yeu^ d^ chacun att^i- 
qu^ )a l^y^gnuie dans ^n fort. Les habitans 
du faubourg Saint -Antoine bordaieut les 
«f^vir<»us de; la Bastille inm J^pgMe forêt 
de piquQs , et préludaient sans beauç^^ de 
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dangers à leur souveraineté tiévolutioHDaifc. i^8»). 
Ils faisaient ^itemïre d'épouvantables me- 
naces contre le gouTerneur. Le malheureux 
de Launay , qui occupait ce poste , passait 
pour dur et sévère ; sa conduite prouva plus 
de fidélité que de résolution. On s'était tel- 
lement habitué à la cour à lui voir exprimer 
des ajarmes , que ni les ministres ni le^ 
chefs militaires n'y prêtaient plus qu'une lé* 
gère attention. Il parût un jour si troublé, 
si incertain , en s'entretenant avec le maré- 
chal de Broglie , que le baron de Besenval 
en. conçut un triste augure , et dît au maré- 
chal : « Hâtet-Tous de remplacer le gouver-^ 
«neur de la Bastille ; un tel pOste û'est pas 
i>sûr entre ses mains. » Cet avis ne fut point 
écouté , le maréchal de Broglie et le baron 
de Besenval eurent le tort de ne point satis- . 
faire aux démandes d'un gouverneur qui 
voyait mieux qu'eux Fimminence du dan- 
ger. La Bastille était assez bien armée pour 
repousser une attaque ; mais on n'y avait 
laissé que douie sacs de farine pour toute 
provision. Quatre-vingts invalides et trente 
gardes-suisses en formaient toute la garûi- 
son. La commune et les districts de Paris 
n'avaient cessé ilans la matinée d'envoyer 
des députatîons à de Launay , d'abord pour 

6* 
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i7^9« ripviter à fournir des armes aux Parisiens 
contre lés brigands , et ensuite pour le som- 
mer de retirer du haut des tours des canons 
braqués contre la ville. Il écoutait ces dis- 
cours impérieux et menaçans d'un air effaré 
qui accroissait Faudace. Cependant il ^eut 
l'imprudence de montrer à l'un de ^ ces dé- 
putés, Thuriot , que les canons placés ^ur les 
plates-formes n'étaient point armés. Il lui 
restait un vague espoir que d'heure en heure 
les troupes royales se feraient jour à travers 
la multitude , et viendraient lui apportei; 
des secours. C'était là son motif pour se 
prêter à des négociations qui pouvaient lui 
faire gagner du temps. Un détachement de 
trente ou quarante insurgés se présente à son 
tour comme une députation nouvelle. Le 
gouverneur a la faiblesse de faire baisser un 
pont-levis qui ne servait qu'aux piétons , et 
de les recevoir dans la première cour. Ils 
demandent qu'on leur livre les armes du châ^ 
teau. De Launay hésite à leur faire une ré- 
ponse. Ils entrent en défiance. Leur nombre 
s'accroît par des hommes qui d'un mur voisin 
sont descendus dans la cour, non sans audace 
ni sans péril. Quelques-uns cherchent à es- 
calader les murs et ^ rompre les chaînes du 
grand pont-levis. Lç gouverneur donne Tor- 
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dre de résister à cette agression. Le pont- ^i^* 
levis se relève. Des coups de mousquetarie 
font mordre la poussière à plusieurs des as-^ 
saillans. Le gouverneur^oe voulut point faire 
usage de qujelquefis'carions chargés à mitraille 
dont l'effet eût été terrible sur une telle 
masse d'assaillans. Dès qu*on a entendu les 
e^ups de fusil, on crie dû dehors : Il a reçu: 
nos parlementaires pour les massacrer. A la 
TKAHisoN \ AU MEURTRE ! Le nonobrë des ps*- 
^aîUank devient immense ; mais les ^maques' 
sont faibles ou mal dirigées., Du haut d'une 
pla té-forme les invalides tirent des coups de 
fusil. Le sang de plusieurs insurgés a coulé ;^ 
un plus grand nombre périt par des chutes 
etipar tous les accîdens d'une vaste confu- 
sion. Enfin on voit paraître une compagnie 
de gardes-françaises qui prend pour elle le» 
périls de l'attaque. A peine ont ils fait qùel- 
, ques efforts intrépides, lé pi^mîe|r|>Ont-levià 
se baisse , sfans'que la chaîne ait été brisée 
par le canon. ^ Sans doute un invalide avait 
ainsi trahi la confiance du gouverneur. Les 
gardes-françaises^ suivis d^unceHain nombre 
dln&urgés , pénètrent dans 1» pteÉiière couK 
Ifà fille d'un officier du château vient s'offifîr 
aux regards. « C'est la fille du gouverneur ,' 
» s'écrie un honune atroce ; qu'il rende la 
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178g. » place , ou qttïl vove sa fille expirer dans 
»lc* flammes. » Une paillasse Ta lui seifiF 
de bûeher ; (m y met le feu ; la jeune de- 
moièelle tombe évanoiûe. M. de Monti^ûj ^ ^ 
son père , a tu du haut d'une to<:V le péril de 
sa fille ; il se précipite pour la sauret , il 
tombe, renversé de deirt ooupâ de feu. Ua 
grei>adierde0cgardes*fr^nçfti$es, Aubin Bon- 
nemère , est ému de cet affl*eux spectacle $ 
il quitte Tesicalade p^ur protéger cette femie 
peraooM ; l'enlièTe des mains de ces barba- 
res ; Tie&t la déposer dans une maison toi^ 
sine , et retourne au combat. Le sié^ dé la; 
aecoiide enceinte était à peine commencé ^ 
lorsqu'on voit flotter le drapeau blanc mv 
Tune des tours4 A travers une espèce de 
eténeau ^ de Launaj fait passer un billet 
dakis lequel il offre de se rendre ^ sous la 
co^tioi» qu'on respectera les Jours des dé^ 
tenseurs de la Bastille , et que la ganiiseo 
pourra sortir avec lea hoimeurs de la gueifre. 
Le tùi^iulte j^t: TindiscipUne qui régnaient 
l^rmi les assatlla ns^ rendirent les pourparlers 
dîAelles,, et Atuaiteede nouteaux aceidens. 
Mais il 08% certain que les gardeç^-fran-* 
f{âieâ.pvoitûcefit, fioî de militaires françtiiis» 
toute. siU^té à la ^rnisoii , à ses officiers 
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^i eotAtnàûé^m. Ahffê lé poi^t-le?ig fbt i^d- 
boi9së. Tc^ès' teè ^rtés ftwent ôtitertcéi 
Leé ifttalide^éf \ts stâis^ed , rangé» énr ligne , 
raient {16âë)eutdài^é«. Ils fé^éitèk^ât lés 
vaîïMfirtttfs de lewcoruragti. On s'ëûAwssif^ 
et , cortïMt la gàTttté^n AdhtraîV eticott 
qfueKfties ateîmes so^ Fes tfisp^fiofik dû 
peuple, on n^ feesaâitdefem'fépétferf '*Tft^es 
»gens5 râsstkiM-totis.Noiïscf^lVièS^rotiSpohirt 
«dfehonotét ùotire Vr(H<àre, ri Màî^ lapl^ 
llohftfe eonftisffyn régnait ani^dëdâitte tt «ti^ 
tEMibf^ dd citôteâù. Le' cànoh t(è eésêadt' dte 
fotK&oyer les ittui'aillbs de là Ifàstflle qu'on 
AâtràfMpWsié; l4 Aibjgî|rdèvèilarf fèfrriëèiépbWr 
téèf vain(ftrtltitâf<*f*lè*lTàftWak. liesïKyrs'dÇh- 
smgét sé^ pWtSj^Hte^tot dàM^ h chAHéâii. ÎLfes 
M^iesstlccédcntàtîikLéiWafciatteiii, et^^îttflî- 
gttènt qu'on of^Wfe ' titté^ cipîtiilïàYKnr ik leiilf 
foreur- tN'tttàft-fl '^àH jpôlrié de câpîtiilèf, 
• diseiJfriils, ee peîrfidedèlat|nà3r,ét*H'kfaft 
•égoi^ériids frèïiBs^. » Bhi^flStHWt, nodtfiAéff^- 
<àrd; esflàpremièmTietîràêiièèfesfbHetit H 
t6mbe pewé de deux coups d'épëe. tlii ei/ùi^ 
de saèr«lui abat le f»oigdet; Un ûiiXtè\ hom- 
me Asselin , tombe à ses c6tés. Detnt de$ 
gardes-'frati^aises 9 ÉHeet HuHin , pour ar- 
rêter H masiiaerg , portent la capitulation ^ 
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1789- 2^. pointe de leur :épée- Tous <teux Tenaient 
d. deL^u^y. dWôter le goiivexD,euiP de lAuoay ; ik m- 
riettette., «te. tiegiTeunent de lui faire ;trfiTer6^. la ^foule ; 
maia, on ne ,fli|fçrait sa mort ,qtie .poii^r r^ea- 
dresoB supplice :{flus ai&eux. Pendant to^t 
Je chemin^ il e^t acçshlé deicoups et, d'où- 
tr^g^s./M A)il u^e&j^mwsif djisait^itaux gardesr 
» françaises ^ .est-ce donc Jà .c;e . ^ue ieous 
;» m'aviez prpniii^^^ » Bientôt les deux gaxd^s 
o^t à cyaiftdre le ;sort de,ceï\ii ^ont ils p^ça- 
Jiçge^t Jesî jpyrs* r« C'est .assez;^ leur dit .le 
tqpaalheure^ix ^ jjpuvei^ieur ;^ ?r<)« smn^, ^^t 
9 inutiles, el ils ne ft^nl; qji^e proloi^r J^ 
.»p)j^s.,afi[reu§^ agpoxie -gu un^ ^fi?^^ 'R¥¥f? 
«endurar. ^Tuçii^iç^i^i yp;;pn3^{>t(^ , tuez- 
/fi^oi d.uQ s^u^ ^1^ :f^c'j^t;t^t le. siexvice 
» sue 1^ puis^ iH>us, dei^aff)L|d%v! ^^^ escorte 
pressée, |<?#^5jy^b^dqnne , et on le can- 
d^u^f ;ve^s ui^e. Ui^j^pe do^^t.iex^ôrd^ teiîmi^e 
sea jofir^ I^es.ttQifrreaqi;; sortaient en foule 
.4e la multitude. Bientôt on am^ auprès 
de% xestgs du -gouverneur^iAsselin et Bécard 
qui,^ ]>lessés et mutilés ^ conser^raieqt encore 
ui^ . reste, de vîe. Ils sqnt livrés au même 
cordon.. Un jeune hon;ime, nommé Belport^ 
0^ soutpnir un combat contre les assaifips 
pqyr défendre la vie 4u major de la pastille 
nommé Delosme. « Ah ! criait-il , en se [e-^ 
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ttant à getooux , cfu'alIcz-Tous faire? Vous 17^» 
*sA\e% égorger le père cftapriscmnifirs. Long- 
»tem|^d prisonnier à la BastiUe, j'ai conna 
il son humanité. > Chaque foia qu'un coup 
était porté au îirieiUard , Tintrépide jeune 
Ifeommé oii le'détoùrtiait ou le recevait. « Je 
«ne puis soiifiiir>phis long- temps ^ lui dit 
» Déiosme , queirous exposiez ainsi tos fours. 
• Vous^aHea périr et(ne me sairrerez pas. Je 
» meurs: :nKÛnsilia)hetii:^ux que mes com* 
»piagttons , puisque y m pu trouver un cçeur 
Y reconnaissant » Le jeune homme re^^e 
foulé aux pieds, et Delosme expire. Le peu- 
ple' prétendait avoir triomphé du despf)^- 
me , et vdilà qull imagine un gei^e. de. fêtes 
et deitriomphes qui ne £at jamais, pratiqué 
que par le despotisme orien^l.. Onporte,sur 
des piques les tètes de cesrqu^^Q efi^e^pf 1 
on y porte même la main coupée de B^^^aiid. • 
Ijibekté! LiKBiiTil criait cet^hprriWe cortège. 
Les spectateurs orépétaieiit Liberté ! en dé- 
tournant les yeux. Nul n'entreprît d'ari^ter 
cette milrche de oannihaies. Deux autres 
officiers^ de. la. Ba$tille, Miray, et PiBrsaQ^ 
^^t tués dans la rUe à coc^^ de fusil. Le^ 
gardes-f]?ançaises réussirent à sauver les înr 
valides soldats j et c6 jour-là les fuisses furent 
dérobés à la fureur du peuple. 
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178^. Ver» le soir, d'horriUss cri» de jôie anr 

V(i&ùcèï(mt une i^oafelto victime, et le eto* 

fége frionuphâl fut augmenté d'»ne nouvelle 

léte ; c'était celle de M« de FlesaeUes^ pnmôt 

de^ mârdiands : aiilsi 4pa tous ks effickan 

ïÀimidpàttx 9 il siégeait à l'HMel^e-yille a* 

milieu de r^^^sem&lée dee.éfedttors^qui fl^é«* 

trient etûpatés de la dictfftum sesunectiéti^ 

neUe^ II paraissait seooilder leuK mesorirs^ 

lorsfqult de f^audit qtte Vom avait «rooFé 

dhM la poebe du gouverneur de la BastîMe 

tmt lettre du prevAt dés marobands^ ainsi 

f^nçue : « J*amii9e les iPârisiens avec des ee*- 

»cî*rdes et des promesses ^ tenèï boa juSf 

»<}U-aii seîr^ et vous aurex du renfort. » Un 

deef électeurs, d'après te bruit putAic^ Tapo^ 

troplia vivement. On prétend qu'il se trou*- 

Wà^dfftis^ sa réponse. « Sortez , lui cwaf-t-eiï^ 

* n^M. èë Flesselles, vous êtes un traître. » -*»• 

« Je sors, dît-il , mais je prie que deux de cefe 

» messieurs viéntient cheiiiiioi i^siter mespa- 

•piers. » ïl se retirait avec eux ^ cette scène 

ataît malheureusement eu de nombreux té-^ 

moins. L'un d'eux le suivit, et à quelques 

^s de rHôtel-Jde-Ville hii cria ; « Trrfîtr^ tu 

n'iras » pas plus loin , » et en même temp$ 

il l'atteignit d'un coup de pistolet. La' foule 

se précipite sur lui , le trouve sans vie, et 
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eotttinoe le suppKee sur ses memànts iiia-> ifê^- 

Cependâiat, malgiérboiurèurda ^eetade 
qu'eu hû «Tait montré 9 Paris itast eàinè de 
la ^ke de dette j^vatnèc Qa ne m taisMl 
p&s de c^tëèrér na ex{iloît dû à rintf^dité 
de (Juel^iieft totnhàttAm , Mdfii d& encott 
plus ài'étoHrdsuMiiietitd'Biiefdfldë gfnUaofi. 
Les Fariskpis é^aieitf là BaMUte ÊiXK fhH 
fâmeuée» cîjladeHet de l'Eumpet il n'eût pas 
été sftr ^ leur dire ^'etle ifsit éli prise 
arec une cacttênte lacîUté dâti9 tes pitmtoci^ 
tf ouMes de la Ffoodé. TeM <^ux qui ^ dons 
Puris, àfraieirt porté ce)e«if^Ià «tieeMaMlet 
rédamaiesit leur part de la ûmfxfÊèi& 5 et 
s'appelaient TaiQ<|iieuis de^ la Ba>iitlttei Les 
versiom étstent oenfiuesy remplies de met^ 
ToilletiaL : c'eût été \m crkpe qu0 de doiAtet 
de la perfidie du gouTetneuar ^ Où de c^Be du 
prai^t des mtrcàaiids. 

On s-fttteDdàit à voir sortit pm centaititts 
les prisomners de h BàsliUe, conAmë si t^oA 
était enoœe au temps du eat dittal de Ridie^ 
lieu ou db pète Letellier. Us étaKent an ttùni^ 
bre de 9cpt^ et pas tin d^eux ii'avait é«è en-^ 
fermé pour affaire d'état. Qnâfié avàlè^it été 
a*nrétés pomr de fausses lettres-^de-ebange^ 
tirùi& autres p4mr des^ désordres qtri aidaient 
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1789* fait craindrerà leur famille Toppfobre d'une 
condamnation juridique* Leurs libérateurs, 
cruels par oi*gueil, voulurent que ces hommes 
exténués, affaiblis par une longue réclusion, 
ou frappés d'aliénation mentale , suiviAsent 
le cortège. L'étonnement et l'effrc^ se pei- 
gnaient dftns leurs regards. A peine sayaient- 
ils, dans leur étourdissement, s'ils étaient 
les béfos ou les yictiines du trioBiq^^. On ne 
restait pas sans alarmes $ur les projets de la 
cour. Le peuple portait lainême ei^ération 
dans ses craintes qUe dans l'orgueil de sa 
victoire* On prétendait que des soldats al- 
lemands deyaient déboucher pendant la nuit 
de divers souterrains , et même deségoutà^ 
que le prince deCondé^ lejbftron de Bései:^)ral 
et le princie c^ Lembefib, se présenteraient à 
lear;tête, queletpHlagedek ville leur était 
promis , 4ue l'im^endle jierait porté à la tob 
dans plusieurs quartiete, qu'après le mas^- 
sai^re on dorefseinatt . encore des gilets sans 
nombre, , A ja: v.érf té cb pareils : bruits df ci«^' 
laient d^uis^pkis de Ax semaines ; mai», plus 
ils avaient étéJ^épétés, plus ils semblaiesi 
certains. On se garda bien4^ poser les atiaes 
pendant la nuit. Les gardes -françaises? gar- 
daient les barrières et Wtts les pos^s pérU- 
leux ; ailleurs , on formait desbarricades; an 
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dépavait quelques rues : de nombreuses pa*- 1789* 
trouijies, troublées perpétuellement par de 
fausses alertes , faisaient tantôt allumer, 
tantôt éteindre les lampions, et cette victoire 
semblait célébrée au milieu des torches fu* 
ïiébres. 

La cour s'efforçait encore de méconnaître 
ses dangers. Le canon de la Bastille , qu'on 
avait entendu de Versailles, paraissait d'un 
heureux augure, puisqu'il faisait supposer 
un combat engagé , et pouvait faire cesser la 
fatale irrésolution des troupes. Vers la nuit 
on connut mieux les terribles faits de la 
journée ; mais les relations avaient beau être 
affirmées par des témoins , elles ne rencon- 
traient que des incrédules. Les vieux mili- 
taires soutenaient que la .prise de la Bastille 
était un fait impossible : on riait de la peur de 
ceux qui croyaient à toutes «es fables. Devant 
le roi surtout on jouait la confiance, et même 
la gaîté. L'assemblée nationale recevait des 
avis mêlés de beaucéup d'exagération. De j^.^^'"'*,^ 
moment en mon^nt, dans une séance per- fj**^^^1^i^"; 
manente , elle envoyait des députations au ««upe.. 
roi pour presser le renvoi des troupes coname 
la seule mesure propre à ramener le calme 
dans Paris : il s'y refusait encore , mais avec 
mollesse et ambiguïté. Les rapports que lui 
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17^- f^û^aieat ks députés de rassemblée natkmafe 
excitaient sa défiance; il lui était petmis dé 
CWûdie dea piégea. « Vous déchirez moii 
•cœurf dit-il à Tuae de ces députations, par 
»)e récit que vous me faites des mameurs de 
«Paris. Il n'est pas possible que les ordres 
«que j'ai domiésaux troupe^ en soient la 
• caw^ê. Je n'ai rien à changer à la réponse 
»que je tous ai déjà faite. » Le marquis de 
SiUery , capitaine des gardes du duc dX)r* 
léans , et qui depuis , je me bâte de le (Hre , 
émit un vote courageux dans le procès du 
roi, et le suivit de prés à Téchafoud ; le 
marquis de Sillery proposa une adresse 
dont le but émdent était de porter à de 
nouveaux excès le peuple de Paris. On y 
Usait cette étrange phrase : « Ce matin en*- 
«coi^ , un convoi de farine qui se rendait à 
» Paris, a été arrêté au pont de Sèvres. Si 
1 cette nouvelle parvient à la Capitale, elle vsi 
t redoubler le trouble et la colère des ci*^ 
1 toyens. » X^e marquis de l^lêry pensait-il 
qu'une nouvelle fort suspeete 7 annoncée pal* 
)uî comme certaine dans l'assemblée natio- 
nale, lecoeillie par tous les jdumau^ç, et men- 
tionnée dans une adrease oMcielle au roi ^ 
pût être ignorée de la Capitale. Cette même 
adresse renfermait d'autres phrases cruelles^ 
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tameff^nt adoueies par d^ faibiç^ palliatifs , \ 7^' 
tdled que celle$-ci : « Votre Majesté ne se- 
«raifr^e inflexible qu'à la voix de la uatiQw 
f fidèle ? Les flots de sang qui ont coulé eua- 
»poisoDnejrontla vie du noeilleur des rois; 
»€t la nation 5 Sire? va prononcer Tanathème 
» contre ceux iqui auront donné ces conseils 
« sanguinaires, «k Cette adresse joe fiit point 
adoptée» L'on nomma une nouvelle députa- 
tîon de vingt-quatre membrest et voici les ter- 
iible$ instructions que Mirabeau leur donna 
au sein de l'assemblée ; sa voix et ses regard^ 
a-avaient jamais été plus eflrayans. La vic-< 
teîre de$ Parisiens enflait son courage. « Mal- 
» gré le mépris qu'on semble faire de nos ins-r 
» tances , s'écria-t-îl, retourne* encore vers le . 
» roi, portez-lui la foix du peuple à toutes les 

• beures du jour et de la nuit; touchez; son 

• cœur, effray#* son esprit par toutes les vérités 
f qu'on lui cacbe* Oui, messieurs, encoro 
» une députation , encore un affront à subir« 

• s'il 1# faut, encore un péril à coua-ir ; car 
» tel est le malbeur de la Franw, qu'il y a 
» pour 9^ députés dei? périk à courir dans le 

• palais du roi. Qu'a vona^^ nous besoin d'ar- 
]^l!aiiger avec art Ws termes d'une adresse ? 
f Voua , mfi$ collègues , qui ét^ v^oisi3 ix^ur 
»Iuî porter nos nouvelles in^tapc«çs, dites-lui 
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1789. y que leshordes étrangères ddht nous^omîties^ 
» investis ont reçu hier la visité des princes > 
» des princesses , des favoris 9 des favorites , 
»et leurs caresses, et leurs exhortations et 
«leurs présens. Dites-lui que toute la nuit 
• des satellites étrangers, gorgés d'or et de 
»vin, ont prédit, dans leurs chants impies , 
»rasservissement de la France, et que leurs 
»vœux invoquaient la destruction de l'as- 
» semblée nationale. Dites-lui que, dans son 
«palais mênie , les courtisans ont mêlé leurs 
«danses aux- sons de cette musique barbare, 
»et que telle fut Tavant- scène de la Saint- 
» Barthélémy. Dites-lui que ce Henri, dont 
«l'univers bénit la mémoire, celui de ses 
«aïeux qu'il voulait prendre pour modèle, 
i » faisait passer des vivres dans Paris révolté , 
« qu'il assiégeait en personne ; et que ses fc- 
« roces conseillers font rebrousser les farines 
I que le commerce apporte dans Paris , fidèle 
i^et affamé. » 

Ce discours violent, quoiqu'il fût écouté 
et applaudi avec enthousiasme , avait pour- 
tant jeté un nouveau genre de craint^ dans 
les cœurs. Chacun savait que Mirabeau, juéh 
ques dans ses emporteihens, se dirigeait tou- 
jours vers un but caché. Quel pouvait être le 
siien dans une dénonciation si emportée, etqui 
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tinvelop))ait Wnt d^âugustes personnages? 1789. 
<]!'étàit sans dout^ dé ne plus laisser d'înter- 
«lédîaîre ^ntre le itOVet Ici dud d'Orléans , et 
^*avilir Tun pour élever l'a litre. Ge n étaient 
^as seuletiient les nobles du parti opposé qui 
^oneetaj^nt ce» craintes^ c'étaient encore defc 
membres dé 4a icâinorité de la noblesse. Vuh 
-d'^ixx^i/L. W duc dé La'RochiBf6ucauh-Liat^- 
coutt, s'échappa de rassemblée nationale , 
et vîBt trouver mci monarque dont îl 'était es- 
timé let chéri. Sft place de graiid^m^itrëde là 
garde-robe Im donnait ùn"^ facile accès auprès 
de sa personne. Il prit sUr lui'de lé faire 
éveiller, lut fit mi.DéJ:it fidèle etciieonstanéié 
«If s^éyénemeik^ deJPdris , un tlUedadebdii*- 
positions deï^HefbMi^ nationale; lui ex^ 
posa la nécessité urgente de décônéerter des 
coi^^tf fin^tiéui, Yismti qu^aii milieu des 
plus aSraméxci^' son. nom avait tuujours été 
:l*especlé;f ^'eh fpiaraiteaiit si(ns appareil .au 
miKeu dé FasMaiblée/, ili j réYcillerait des 
sentimensloi^àuK et généreonx, que la fiaa« 
tioa si dangereuse etjdéîà si coupable du duc 
^FOdéàhs^rèstèï^ait .interdite, et ne pourrait 
îeœpécfaerœtraote de réconciliation. Le i^ 
intdans^e;eoQseilet cette promesse un grand ^^ 
«Moda^ment po«i/soq cour. XI craignait ég9(- . 
iHEoehtrd'éai^gir 46â Mtt^s sanglantes , et 

m. 7 
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1783. d'être Urré par la défection 4c son draiée 
tout entière àee qa'ordoaii^alt deluirftssen^ 
Wée natioiïiJe ou le peuple de Paris. Tandis 
que le roi changeait ain$i toute» ses tésolii* 
tions , les conseilters du dttc d'Orléans Iç 
pressaient d'user du bénéfice de Tînsurrec- 
tion triomphante , et de ^enir dcmamier au 
i4fi lut^même de le déclarer K«ul*nftM-géné^ 
rai du royaume. H se présenta ea effet au 
château dans la matinée du i5, mais sa ré^ 
HOlUtion l'abandomia sur les degrés de Fes-f 
^nMer ; et au lifcu de demandeur k rdi, il n'wa 
s'adrewer qu'au baron ^ Bret^ifl > et ce mK 
nistre 4e Tingt-quatre heures impbsa tidie* 
ment au faîWe usurjmtttur, que cdui*ci ne 
proféra devant lui «pie des paroles insigni* 
fiantes et timides, v 

Dam cette matinée du i5> Itedlsfiosttions 

de l'assemblée s'énonçaient d'imenianière 

terrible , lorsque le duc de LiaiKîOurt vînt 

' aù^-devant d'une nouvdlè lééputation , el Im 

dohnale pressentiment d*unrdéndûaBB«nt plus 

pacifique qu'on n'av^tT[Ju l'B^éf*». 

L.-i vi»a. Versmidî, le roi se rendtt4ans rasseitt- 

ir;:"'* "'klée, sans gardes, sans app«rriU accomp^girf 

(c$i«ui.c.) feulement de ses deux feères , «t prononça 

le3 patoles «uîVantes j « Messieurs, je toM 

Vai as^emblésr pout véti» èoi^plliif 1^ 
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faites tes plus importantes de Yétat. Ç n'eo 17^ 
est pas de {^us instantes, ni qui affectent plus 
sensiblement mon cœur» que les désardrea 
afflux qui régnent dans la Capitale. ÏAt 
chef de la nation vient atec conûance au 
milieu de ses représentons , leur témoigner . < 
sa peine , et les invita à trourer les moyens 
Êè ramener Tordre et la pnh^. Je sais qu'<Mi 
a donné d'injustes prérentions ; je sais qu'on 
a osé publier que tos personnes n'étaltnt 
pas en sûreté. Serait^l donc nécessaire de 
TOUS rassurer sur de^ bruits aussi coupa* 
blés , démentis d^arance par mon caractère, 
connu? 

» Eh bien 1 c'est moitpii ne suis qu'un avec^ 
ma nation ; c'est moi qui me fie i vous ; ai* 
det-moi dans cette circonstance à assurer 
le salut de l'état ; je l'attends de l'assemblée 
nationale. Le ièle des représentans de mon 
peuple, réunis pour le salut commun, m'en 
t^t ton êta garunt; et comptant sur l'amour ^ 
et la fidélité de mes su^ts, j'ai donné Ordre 
aux troupes de s'édoigner de Paris et de 
Versafttes. Je vous autorise et invite même$ 

^À Mît connaître mes dispoKtions à 1a Ca-r 

»pitale. » 
Lès cris de vive ia koi 1 interrompirent 

plusieurs fois 0e dlseeuts* L'archevêque de 
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• 1789. Vienne , "M. Le Franc de Pompignan , y ré- 
pondit atec ràocent de la plus vive sen&ibi'* 
Hté. Atissitdt que le roi sortit , tous les dépu- 
tés se levièrent, et4e reconduisirent jusqu'en 
son château; La reine se présenta sur un 
balcon, tenant le dauphin dans ses bras. Hé- 
las ! c'était Tenfant qui servait de refuge à la 
mère! La âtctidn d'Oriéans avait manquélfei 
proie, elle veilla pour la ressaisir. 
D^pat^ Dès le tendemain tout avertit; le roi qu'il 
*^'u?'c!a«,^* était xîaptif; et, si l'assemblée nationale eût 
rîs ^X^ ^*^ moins aveuglée pBi ses vagues {mncipes » 
elle-même eût compris qu'elle allait- subir 
les lois des chefs et des agens d'une insur- 
rection tentée pour elle , mais sans elle. Des 
députés" furent nommés pour venir culmcr 
le peuple de Paris , et le réconcilier avec 
son roî. jQn voyait parmi ^^x^ Tarehevêquie 
de Paris, l'évêque de Chartres , MM. ijte 
Lafayette , de Liancourt ^ Lally , Mounkr , 
r G lermont^Tonnerre. Maïs iju 'apportitieurtitls? 
des félicitations r dés conseils, Pojntide c^ 
ItoSs , de ces résoltttions à l'iode desquelles 
tme assemblée fiait sentir sa p<jiiss$in<:e. Bs 
furent rè^i&avec joie ; c;aHls venaient rendre 
un premier hommage aux vainqueurs de la 
Bastille. Les électeurs témoignèrent qu'ils 
pàrtïigMieiit tous les sestimens de l'assem- 
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hlie nationale , et leur prési<ient , rMoreau «7^ 
de Saitlt-Méry ,• rappela tout ce: que le rjoî 
avait fait pour cette Bberté dont ou Y€fn$i^V 
d'assuret la conquête. ^ Mais hieïktdt ^^b ctki 
impétiieux s-étèveut iiorsyde l'enceintç çj 
dàUs là tatte mêtsm' ^ Nous voiitons yoiih 
» roi. Nous Toulons nous assurer p^w j^m^n^ i 
» mêmes de s^s sentimens. QufiL Tienne, à ^ 

«Paris s^ûs gardes ;'*qu'iLjQ0u& dO]lkbe le 
»mêtoe témoignage dte' confiance qu^àTa^ |^ 
» semblée ufttionale. ^ Px>urqqoi Ie3;odîeuj^ 
i»mr^tres ^oïtt-ils encore \en- place? PoUft 
T) quoi lés traînes n'ontnilsiijas subi rtn sj^p^ 
• plîce mérité? C'est à ce. prijt: ((ue qQw^ 
» reddton^ a« tôt nette amout.t* notre miit 
»'ftance; » De trfs tœpx étaient dç s Oïdre^t 
Toirte la forcé tanrait pasfé^cfei cèté de J 'iur 
^lïrrection: ^/arméé . n'e»istai;t jpjus. Il fallut 
Tenir pTiçwer auta?oLnn\ voyage q^'on n^ ^ 
pouvait lui garantit exei£f)t> dj^ tout danger, 
qui du moins en. ojffrait un scettain etiaér 
médi^bl^, l'avilissement de Vàutprité royajej 
1* ftcti<jn d'OxléaUs -a^ait fait pousser. (^ 
dris^ Son bttt était. d*effrd3rer le xor^^.de le . 
pousser à des. démqrchesvtîraintivjes , [qu'elle 
ferait passer pôuF^hostilm:; ienfiû> s^jéiiait 
possible, de/FentEalmriau p^rtide Iftfuit^ 
Le roi , lors même qu'il étîdt. privé de xéc 
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] 789. solution 9 le montiait aupérieui: i la ci^âiûle. 
Lés dangers persônûdb le toucbaien^ peu ; 
j^u'on lui parlât de paix , oa était sûr dç 
dëùider toutes ses démarches. U promît 
de se rendre aux vjœnx éea Piurisieni. Mais 
déjà Tespoir le plus précieux pour son 
eœui^, s'était éTanoui sans retour. Ce quH 
4 àvSiit Mt la veille n'avait point diminué 

tes p^rild de son finère ie tomte d'Artois » 
des princes de Cmidé , de Conti. lia fii*- 
îpeur du peuple -contre ces princes était 
telle , qu'ils pouvaient être égorgés soUs ses 
jeui. Il fallut que le roi cenâenttt à un dé- 
part qui pouvait, seul, les lui conserver* 
Maid combien sa tendresse fraternelle 'n'é-* 
taît-dle pas alarmée par cette fuite même. 
La haine ne les pour^tvrait^iile pas ? ne 
leur feirailhon pa^ un crime de «e dér<^r à 
ia mort? Louid avait aussi i gémir sur le 
sort de ceux que 1^ confiance venait d'ap* 
peler auprès de lui , et qui s'étaient (^rts, 
non sans générosité, à partager ses périls. 
Les routes seraient *- etles sûres pour eea 
• nombreux fugitifs ? de quels nouveaux k%^ 
tentats n'étaient pas capables des hommes 
dont les piques avaient porté de si exécrs(«- 
blés trophées? Le château de Versailles of*- 
frait le plus lamentable des spectacles. Tou$ 
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ceux qui àTaieftt tu kun noms plao^i sur ^7^- 
%liat^de proscriptiuMis affidiées âu Palaii- 
Royal , jNréparaknt leur départ , s'ëtodiaient 
à dive» dégu^|»meiis. La leine se séparait 
av«c la plus marteUe doulewr de son aimable 
et fid^e amtd, la ducbctste et PoUgtt&c, 
gouvernante de ses en&ns.l^ peuple détes* 
tait dans cette dame la puissance d*une fa- 
vorite , et jamais personne à la coor n'avait 
moins cherché kr faveur, n'avait phis feit' t 

pour &'y soustllpé. Sa douceur , sa grâce et 
ia naiplicité f lid avaient &it ^dàer le sur^ 
nom de laCobmbê. En vain ses païens ^t seè 
an^is la pr^saieat^ils de se dérober à lai 
haine ^ffu^stiqfiide 4|u'2^wc6$ de la mut^ 
tilude. Elle regardait cornsc^ un crime de 
se s^Morer de la reine en péril ; il felli^ ifue 
cette piÉacesae lui ^omnfit et hii répétât plu-, 
sieurs î(ji% Tordw de lùir. «Que je suis qial-^ ^ 
Aheoreuse. , disait madame de Pohgnae » 
» d*augment^ v^ dangers par ma pré«eiM^ 9 
«et ile ne pouvoir plus les partager, les d^ 
•tourner sur moi ^ule ! Sojea sans alannes 
»^sur monscMlu Partout ailleurs qu'en Franoe^^ 
y l'amitié dont vous m'avex honorée sera mon 
» titre dlioiineur et ma protection* Mais 
»vous, Madame, ah 1 que de craintes vent 
»*me suivre dans mon exil } » — C^e^t le roi 
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^7^'^ »[fte^r qu'il #ut.plaioâre/, hà i^ndit ta 
x^r6ine« D^aatain^ )e Kitddcme me troirrir 
V dans cse châteauisans mes amis, sans mon 
••fcèce^ et même ^hs^le roâjfiMoîi sang se* 
»^raoe^;enf>eksaDt que demaiii il ta fiire- 
» soD: entrée^ans 4jb î^ville rebelle. Veillez sur 
»lui» ô mon ZMAt^ Téillez^ sur tot^ ces fttgi*- - 
»tîfs-i . ■ ■- ^ * - - - . 

^)<paTt de plu- , Le conate id'Artois sartit avec soli épôi»e' 

•leurs prince*. ■ '' 

et âes^ ^ux Mb ^ M. k« duc d'Angouléme et 
M. le duc de Herrj , encor^Pans leur ados 
Leseente. Ils ne furent point inquiétés dans^ 
leur. Toyage* Le maréchal de B^reglie , le' 
piîince.de Lambesc> le baron de Breteml^' 
ki garde des sceaux (J^reulîn), le premier' 
président d'AUgre, M. de Villedeuil^ M. Le^ 
febvre d'Amécourt , {mnrimient égalemant à 
gagner la frontière. jQudques jours plus tard^ ^ 
il n f ayait pbis^ de .salut potir tous ces per- 
sonnages inscrits sur les .tables sanglimtes^de 
la laetion d'Orléaps* YoUà quels furent lés 
premiers, émigrésr > 

Le toi «e rend La commuDO de Paris venait de nommer 
la c.'^'taie. Ic marquls de Lafayétte commandant de la 
garde bourgeoise qu'on appela d^ ce mo- 
ment LA GABDE NATIONALE, ct M. Baîtlj maire 
de cette ville. Ces deux choix damnaient dé 
Tespérance pour le rétablissemeiit de Tordre. 
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tJj»e feniiqréttit venoe ^^oner aux.fj|pi^ 17% 
taifesdes gardes, a» avh^fiîiajrsfnljeUeayaît 
eBteddtt dei^ btnomés diseouritiit eutiç eux 9 
)wer. que. le roi ii!eotrÉraH |!as vivant à^Pje 
ri& Tout cQ ipt'oa isatâât .9U)^ tttjte ièms»» 
ne laû^tt auain dwte «w 0a, ^^ér^é ni 
aurma tàip. Cet aits , rdp|H>i*téiau roi, n'é* 
bcanla pas aa ré^^^utiop; J'ai promis d'aller 
à£|rii» dk^l>,i(ioa peuple f^i^i^e je raime^i 
|e;itteeoiife hàm* Le fqî paasji une* partie de 
la A^it â) MÉBr:k^ p^{lsiep^aui pouvaieuli 
coQipcûmett]^ s^ fitlèle^ aeirviteWB. Lq 91a* 
tin^'»:7 j|ûll€k|fe.ileuteudit^la messe, coxu-r ^ 
muma^ dit adHu:tu^ sieps^ et j^mit à Mon-i 
siôui; i|n éfiidt par leqij^ il lip^cçinféra^t Ja 
régieiM^e, w.çn iattwtai* ^ ae§ JPVrs ou À ^ 
liberté. A op^^e Jiewres il loonta ep voiture;, 
presque lo^ l^^.duèpyrtés de l'a^s^embléie ^a^ 
tipnalet oruis de leur coutume, accoBapa<T, 
gnaieut à pied le carrosse du roi. Le peuple 
4e Versailles m mêlait dans leurs rangs ; une 
^le de paysans, armés de fourches et de. 
bâtons*, qui accouraient des campagnes voi* 
sine», embarrassaient le cortège et le ren-» 
daient*hidei|K. Quatre cents gardes^du-corp^ 
marcbaient en tête. Lorsqu'âs fur^ent arrivés 
à la porte de Fans, nommée la Conférence , » 
on ne leur en penmt pas l'entrée ; ils furent 
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io6 BI6T0IU i» niif<s« ^ 

1789. obligés d^attendre dans la ean^Mtgm le lè- 
tour du roi. L4 naarçhe était auni hMe ^ue 
coûfàse , et 4xmt plus d6 $€pt haui^Si Lot»* 
què^e roi fut attivé à la basrière, Iq non*, 
yeau <;o0imaaddtit ^\é luiufqaiu mitire yia- 
pent à sa reneôiMffe. R m'en^eoAle beaii^oiip 
de dire <|ue Bailly ne les^cte point asiexJa 
situation de Tinfortunë monai^ue. On n^ 
eonnait que trop le débttt du^scouftqu^il 
adressa au roi 5 en lui présentant h» ^leb^de 
la Tille sur un plat d'argent : m^/k^^ j'apport» 
ri Votre Majesté les clefs dfi sa banne prille 
» de Paris ; ce sont iéê mèmes^ii ataicnt été 
• présentées à Henri lY. il atait reoofiquis' 
irson peuple; ici c'est te peuple qui a ïecon- 
»quis son roi * Bailly, qui même dans ses^ 
écrits sur les sciences , ayàit trop sacrifie au* 
recherches du bel esprit, fut séduit par Té- 
dat dé cette antithèse, et son cœur i^ sentit 
pas qu'elle renfermait un outl'ag^ pour le 
malheur, la vertu et le trône 5«qii'â traitait 
son roi comme un captif,- niécûnnaissalt le 
mérite d'un grand acte de conêance, de 
bonté et de courage, et aniioàçait à l'Eu*- 
rope quelles ridfences étaient e]|hrcées sur le 
descendant de Louis XIV et de Henri IV. * 
11 est vrai que te reste de son dîscouiss expi*:- 
maitdes sentimens pins respectueux et plus 
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ASSSHBliE COlfSTiTUÀinfE. IO7 

teniires ; mais ces prediden mots #{i «TAient ^7^ 
détruit tout Teffet. Le roi eut i ttmefser une 
double haie de «urt^mâle homoies âsmés. 
Plusieurs étaient Têtus de Tunilcmiie de garde 
Tiatiotiii]; la cocarde tricolofe, sidistttuée de* 
ptih deux |ours au premier mf^ de Viiisur» 
lection, or&ait tuas les chapeaux. La Toiture 
du roi était ibrt simple; les gteces permets 
taieat de le f<ài. Houtteur étdit à ses eûtes» 
MM. de Beanteau^ deVilt^t^^de Nèfle, de 
YHHequler et d'Estaing étaient dans' k. même . 
Toiture. Tèut-oe qui pouTait inspirer la tem 
reur était d^h>yé aux regards du roi i mais 
il fut impossiUé ëe découvrir sur ses trMlB 
la moindre implosion de crainte. JMaaiâ sa 
figure ne pintit plus au|gosle i il contemplait 
cet appareil menaçant arec quekpie surprise, 
quel<{ue tristoèee i maÎH t'était son peuple 
qu'il semliiail plaindre. Son aûr de d^;m*é 
confoncbitJ^Tec^hre et la menaoe ptétes k 
s'échapper. Il circtiU dans les rang que l'en 
eût i s*ahtlenir du eii de viv^U rûi^ jusqu'à 
ce qu'il se fftt expliquée imteMe-Yille. Sur 
toute^ route il u'eDtenditquelecridt wwêk 
nmikm, piufiM atec llnsc^nce d'une victoire 
récente. Les bourgeois ^ fanl^tts du principe 
vague et mélapbysâquede la souverainetédes 
peuj^Iesy croyaient former une armée de sou^ 
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lôS HisTOiftB ii>E nimcE. 

1 789. Teraitis. Parmi4antd1uni]iine8 si Tainsde^Ieur 
co^i^è felblmnent épTduxé^ if eir étiiit peu 
qu^ dûigtta^sent i«»îarqf«ert cpie Jè^ lioi, in s% 
jetant afiiisidâ»s Je goaAne^de ISii^iuye€^ti0)i^ 
lïioûtrait xiM fbvcë d'âmé souwdt |ilit«^:éî$<- 
ficile* que tes aceèstfaotiiUans dé la^ i^alc^rr 
LutHxfêiUie ne connut qii'apfàs cette j^ijûmée 
tbus J^ pérâe cp'il a?ait(H)ttralB. CoiAme!^ 
voiture était à k hauteur des Chànips-fily^ 
^ées , trois eduf^s de fùsil furenttirÊï à la tolèè 
une iTaHe vtnt frapper tine feihme^et j'^teAdft 
morte. Ce plrenrierMt n'a javasisètémm^ 
en do^ufë. Su TOfci «in autre 4ui a tiioins fer 
tenti et qui n'est pas siottts certain : daoEiè It 
mêtA% moment te marquis ^Gûbà^it^ ^ H 
tenait à «heyat pin» b portière d^ lavottui^ 
du rot j ^e mntit ftasj^iUgbrmtéàt^k la4d%?« 
$on c^apeau^ tooilkaV wi le ioi Miidit^ e( # j 
^tiin^trott qui jg«poii?hiï|»^eB£rqni d'une 
fealie. Cetcoups de f Usiln'iétafMltili tpmVt&Rt 
4u tatftfiaini et de lat.iiiaIadre«Be Ae& tiouyéaùx 
sdidats.' Plusieurs ftépoléB^, pasÉii. lesquels 
on remarquait MM. de I^lly^ de LUifiDOurt ^ 
de La ll6l4yefbi»caultetQemio»l<-Toiyiclir^ , 
mêlèrent' aa en* et vwe laiMièn» le en de 
vive ie ^oi / maie^iaiis l'iivtiiiense^eodne de 
la rue Saint-:Bonore , hqrdéé é*ma ^iKMonbre 
infini de spectateurs^ il n'y^ut^ueide faibles 
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des Fntïçms» £h trmeÊmntle Poat-Neuf > le 
fCH tffOUTa %uf 8(m; putô^gQ une aomb|ne«#e 
attiDerie; mais à IfemtMduehtife et à la lu-, 
mjèrede.ohftquecaikon» on av^t pkcé dei^ 
boucptiis. ; 

T^tttefo^ les f àafiikos n!afaî^ït pas. eo^ 
eore vei^oiieé àtfzpfa^iiir dj&rjBoravef l^r roi., 
Quandiîl ftitàistvé àVHôtlMe-ym«y an lui 
ihmoisteiite.pereaii sous ime TO^e de fer 
fiGsméejpkÉ desluMmie^t^» et de$ piques croi- 
sées s« sa: ^iSot.C'Qts^t.f^tîil^.pawe^ SQitô le 
foug ee . fd qiie. TomcUsiit^ €imqmt pat ' son 
peuples Par. quelle. ceèhbn^ barbare t^rajl- 
on voulu nsdpob^ à ses* jeux^llKMrreut é'nn 
Keu liéjà sGoillë {RUK:cte8 aisasslEia^* Mai» dés 
qu'il fiit: entré dans là ^le de THOteMe- 
Vitte,clts41eeteurfr firest en^fendïe le cri si 
longtemps att^odu édvmeieiroit q^ fut 
répété dans t»ut Jes enidurons. La figuttç de; 
Louise parut ilarmévoe que lorsque jto^t lui 
piéièoitast un. aspect menaçaât; elle expd-* 
xnait.te coiimgie , la bouté , la tristesse. 

'M. iBaiijr inat présenter au roi la coc^rfkt 
tr4e4MqgB;«cmnine.le roi ne l'ace^^aittiipe 
lafcptH^aa^iM; BaîHy la lui remît vivement 
^Mf leÉ im|ns«;Le ton d^nt il lui ^tpremim 
Sire 9 semblait dire iiGed 0^ «fi uUi$m0n 
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110 msToiu dB nMOé 

1789. pear tâtre $ùtêU. M. d4 Li^, prés«Qti cette 

scène , se sentait titeiiMNit ému du désir de 

guérir tant de cruettas M^ssiurft hàk^ ait 

cœur du roi. D'une roix pure et sonore 4ant 

les accens étaient secondés parune figiiie 

animée, ouverte, iL s'écria :« £b bien! Qi«i 

» toyens , étesHrous satisfaits ? Le Toilà ce roi 

» que vous demandiei àgkaads eris, ^issest , 

» de sa présence et de ses Mnalaits.. Yoslà ee^ 

• lui qui TOUS a rendu "hm asseinJ^lto natiçK 

» taales, et qui teut lespeipétaer. Akl fa'ilre^ 

» cueille enfin des eoosolationsl quesooa coeur 

» ndble et pur empwte d^ici la paix dont il 

1 est si digne. Quand il veut n'étœ obéi ^ue 

'^par Tamour, n'être gardé que par Tamour, 

» acquittonsHious laifoneat d'un trifeut .sl^ 

» digne des Français. Demeurons les défen^ 

» seors fldëes de soo autorité légllimc; eoh-f 

» jurons-le de k gaidct dan toute sa iorpe 

«tutélaire, et jnrMÎs de la défimàre* 9^ — 

<t Mous le jurons tous y s'éori»»t-*«n <|e loua 

»les points delà salle« % Cesisermeitsuiirer^ 

sels, àncères, mais écluq^éf^à la-m^drfUiéî 

française, parurent peu persufider te.xoL 

Son émotion indiquait qu'il: était ^i^ittegé 

par des séntimens cpntfaires. Il M^ put pvo^ 

noncer que ces mots : « Moa p«iqple p€afc 

>^fotifotti^ cdmpter sur nwn amoar* s 
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Son entrée à Paris n'avait été qu'un long 1389. 
supplice ; son retour fut une fête. Les ci- 
toyens devant lui rentérsftienf lèiurs armes ; 
la cocarde tricolore qu'il avait reçtte du 
maire et qu'il portait à son chapeau excitait 
ded trsrnsport^' de joie. ^ On montait sur le 
derrière de sa voiture pour lui faire enten-- 
de plus près le cri de vive te roil mais ces 
transports familiers avaient suqcédé de trop 
près à une scène d'épouvante, pour ne pas 
|éter de nouvelles alarmes 4^03 le cœur des 
fidèles seniteurs du roi ; ils ne respirèrent que 
lorsqu'ils tirent les gardesnlu-corps d^een^ 
^éie de la baijrteur de Sèvres pour venir t% 
lijt'eiidre leur poste auprès de lui.. Plusieiur^ 
jifru^nt \w devants pour aller avertir la reine 
^e le Toi avait échiEippé à tous lep |^b 
qfu'une faction coupable faisait ccaindud. La 
relnç» accompagnée de madame Élisa^th, 
«dt^ndût sur son balcon les pjreioieiB si^gtie^ 
uni lui awiçncefaiçnt le rqtoor: du fçA. L^ 
deux épO¥x et l'aug^st^ priQcejise, Jeur icBUir 
jet leur amie> s!erfw)itèiwt i qodque C(?a- 
fiiuQu^fiy et^urtqut à la rés%natî«n. 
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lia HISTOIRE DIE nxjtct. 

-LJfyBlESECOjyD. 



' , 1 



bltlOB 



Jz suimîdislris ce' Livré le^ progrès dé l'în- 
"Strrreetiô^n jus^u-âax joatfiéès des 5 et (Soc- 
tobrev et tâcherai de caractériser les premiers 
actes législatifs de Faissemblée constituante , 
c'est-^-direi, le principe <fe toutes ses fautes* 
I/asseniblée nationale qui , par des corn*- 
d* l'aHembUe motions sî' tiolcntes , se regardait comme In- 
irèstie de la dictature , s'occi^ait à la foisdè 
lu dedératiotii des droits de Ilioifaïne «t -éâ 
^toyen ,* et Ae la formation d^nn comité de$ 
^ehèrchei, c'est-à-dîre dune espèce dln^ilij- 
^iûaiï poHtique: Par Hriàtîtution de divers 
autres comités , tels iquè celui des subsis- 
tamies, èflé s^empârait des diverses branches 
du pouvdîr exécutif et de l'administra tfôn# 
EHe bérhait de Fautorilé d un monarque vi- 
vant i présent, recontiù par sion^ peaple; et 
qatûn disait encore chéri , comme lé sénat 
romain avait hérité de Tautôrité de Târquin 
chassé de Rome. Il ne faut pas croire que, 
dans ce monâtrueux: envahia^em^t des droits 
du monarque , elle fut dirigée par des vues 
ambitieuses. Otx ne trouvera peut-être ja- 
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▲SSEMBliB CONSTITUANTE. 1 f 3 

mais UB exemple d'une assemblée où régna 1789. 

\plm de désintéressement; mais, dans le dé- 
sir de former une constitution qui devien- 
drait un étendard pour tous les peuples dé 
l'Europe^ elle usurpait tout, renversait tout 
avec une tranquille audace. Les principes 
d'un gouvernement monarchique et repré- 
sentatif étaient , il est vrai, perpétuellemejit 
et énergiquement invoqués par les Lally, 
lèsMounier, les Malouet, les Clermont-Ton- 
nerre , les Bergasse et même par quelques 
membres de l'opposition, tels que Cazalés 
et l'abbé Maury. Mais cette profonde théorie, 
qu'on connaissait encore si peu en France , 
y était déjà regardée comme bien vieille. On 

^ était pressé du désir d'innover en politique, 
et l'on croyait important pour l'honneur du 
nom français que la constitution projetée' 
fût une constitution neuve, originale. )lii:a-^ 
beau flattait perfidement ce désir^ chaque fois' 
qu'il souhaitait quelque nouveau supplément 
à la ré volution, chaque fois surtout qu'il vou-; 
lait porter atteinte au crédit et à la popularité, 
de quelques-uns de ses rivaux. D'autres fois 
il rentrait avec vigueur dans des principes 
sains, judicieux, et les développait comme 
aurait pu lé faire un des mipistres du par- 
lement britannique. On ^t dit que la puis- 
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Il 4 HlftTOIBE 0E fllAÎIGS. ' 

1789. sance de sa. raison triomphait dlors^id$$:mau« 
vaises passions de son âme et des combinai^ 
sons perverse^ de son naturel factieux* 
Tantôt il faisait noblement respecter le secret 
de^ lettres interceptée^, tantôt il irrifetit les 
fureurs du peuple par de cruelles dénonciar 
tipns. 

M«nnr« De nouveaux crimes ) dont Paris fut Je 
^^'ef^errhiet" ^éâtrc , indiquèicnt qu'Une faction révôlu- 
c« juillet.) tionnaire sans relâche et sàûs frein veillait à 
dépraver le peuple pour en faire l'instrument 
* des plus criminels desseins. Les listes de 
proscription, affichées depuis un mois àù Pa- 
lais-Royal^ ne devaient pas être une vaine 
menace ^ et la liberté nouvelle procédait par 
un moyen qui détruisit toute liberté daûs la ^ 
république romainCi On fmaairait moins, si 
Ton ne pouvait attribuer ces crimes qu'à 
rinstjljict sanguinaire d une imaltitude abfjecte 
et corrompue ; mais il est trop prouvé que 
. plusieurs chefs de la révolntii!3n,r.voués au 
parti d'Orléans, ordonnèrent ce&mas^cres 
pour assurer leurs conceptions philahtropi- 
qùes. Voilà ce qu'on avait gagné à mettre la 
liberté et l'humanité sous l'invQcatipn du ma- 
térialisme. Les deuxnouvelles victimes furent 
Mv Foulon, l'un des dernier» ministretey et 
M. Berthier de Sauvigiiy, son gendre , inten- 
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èsiét dé .P)afSs; Lfepbémîeft était ibseiiti loré-î 1789* 
quif ftil apt)elé ati ' fatal mînfetère de deu3^ 
jjôWs. Il «'avait peint ^hcoi^^ accepté cette. 
ml^im f {lïstrtiit danô M 'terre de la câtasH 
tro|>he' dà 14' juilteti,' averti' f que âôn nom 
étàft'ptecë te preûiîer &ùt h U'àe de pros-; 
crîption , il eut îpeé^dfô, dâïid iA tçrreur, aa 
{rfiis topriidèrit sti*aitagétne* llû de ses do- 
mé6tî{{U0s Yienaît de mottrir ; d itÀagiqa de 
faire rèp ândte qtte c'était lui*méknè qui = ve*» 
nàît^'explréf^ on prétend iftêtne qu'il fif 
faire 'à sont dottie^t^ue des funérailles aussi 
pompeuisesquelés sîénnesî âUïàîent pu Têtre* 
Il ^taît pattî dans la nuit pour aller chercher 
iin aâilé dans îte château dé M. de Sartines. 
► Malheùtéù^eteaënt Ses tracés avaient été s8i- 
vies parquélques-unsde ses vâissaux, échauf- 
fés dans' lac îiàine' (Qu'ils lui portaient, par les 
crîs idè la hfeîiiè j^iiblique. 'H est bientôt dé- 
couvert , arrêté vies barbares payéâns le cott- 
dtiîsfefat à Paii^ , les mains liées derrière le 
dos, avec une' couitiÀue d'orties sur la tête, 
et k boucha frtèiue de foin. La férocité âtê 
bourfeaux de dé liâunajr et de flesselles s'est 
réveillée â Taspect d-uô Vieillakâ de soixànte- 
quàtorifié slns^ sUr le^juél on viéiit 4éjà df'éxei** 
cer ïfaîlle lâèlièS torturés : t<iutefôis les garde^^ 

mtîôbiàres avéférit i?iussî à le conduire à' 
• 8* 
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magistrats annonçaient qu'on allait le faite 
jiiger sans retard ;7Pais déjà le sangrcèssail 
de plaire' à ce^.hQn^ime^ ,:^ï}s .ne le ipépan-r 
d^ent ^nx-mêm^^. Une popalace forituspy t 
parmi laqu^le ciîculaientfdes.^omn^,de&^ 
tînés à la plu» h^r^ble ç^hnté du cdm«»:> 
investit rHôtelrdç- Ville, et demande agrandi- 
cris que Fontop spit lîvïé au pepple, Le^^r 
maire, M- Bailly^ descend e,t co^ju^ei, à ge-i 
DOUX , les citoyens de sjabsteni^ d'un çriçaer 
^ui déshonorerait la réyolution. S?s pafroka 
• ne sont point écoutées. Bientôt la garde est. 
dispersée ; leis portes de la salle sont forçé^^ ♦ ' 
et Fonloti e$t ^^isi au miliejLi du comité. Le 
mftqtiis 4^ Lafayette e^saie^ seyi die le cou-^ 
vrir dfc son (Corps. « Ah ! que 4^pn|t yps en- 
» nçmis , s'écrie-t-il , si vqus vous ;coufr«3i 
jud un si lâche attentat P R^spejçtià la loi! 
iLu'anticipez pas sur Iç glaive, dç la justice 
»pout punir ce^ homme pdieu^. » Foulon 
eut rimprudence et la^ faiblesse d'applaudir, 
à ^e telles parqles. Aussitôt un homme s'é*. 
ciie : f Ils sQ9t dç connivence 9 .ils veulent : 
jile sauver. * Oq sç jet^sur FquIou avec plus 
de fuiiç,;9P l'enti^aine, on le conduit, jus*-» 
qu'ijIalaûteiTBftOÙtontété attachées les,pre- 
i^ières victime?* La terreui:';rjçj»i|aît te .vieik 
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AS!^£fi^B LÉE GbNSTITU AWTE. mfj 

lard [^âle , tremblarrt , et le faisait s'abaisser *7^ 
jusqu^aux plus huinbles supplications. Les 
bourreaux se réjouirent de voir que sa fai- 
blesse leur fournissait des moyens de prolon- 
ger son supplice, et lui firent espérer sa grâce 
comme le prix de sa patience à endurer lés 
outrages. La multitude eut ses Jeffrîe , ses 
Tristan , ses Laubardemont Deux fois la 
corde casse. Pas un sentiment de pitié n'est 
rentré dans les cœurs. Enfin la corde a ter- 
miné les jours et Teffroyable agonie du vieil- 
lard; sa tête était portée aii bout d'une pique, 
lorsque des hurlemens de joie annonceiït 
qu'une autre rictime se présente. M. Berthier 
arait été arrêté à Compiègne, et livré sut 
toute la route aux mêmes outrages que son 
beau-père. Sa figure respirait Tindignatton 
d'une âme forte ; les monstres accourent lui 
présenter la tête sanglante de son beau-père. 
D'abord il se détourne avec horreur, puis s'in- 
cline avec respect. Les efforts de Lafayéttfe 
et de Bailly sont encore line fois inutiles. De 
temps en temps Berthier jetait sur ces fu*- 
rieux des ^égards de dédain. « Ce peuple , * 
» disait-il, est bizarre avec ses cris. » Mai^, 
lorsqu'on présente devant lui le cordon qui 
doit trancher ses jours , sa fureur se ranime, 
et les yeux étincelan% : « Scélérats , s'éorie* 
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ii8 HisTOuus 0£ mscf. 

«789. » t-J , ,je saurai hjeo, me procurp^ un autre 
» genre de mort. » En même temp$ il Sj^em- 
pare du fusil d'un garde national , fond sur 
la troupe de ses assassins , et tombé frappé 
de cent coups de haïobnette. Un monstre 
fouilla dans ses entrailles palpitantes, lui ar- 
racha le cœur; c'était un dragon : il yint le 
soir se yanter, auprès de ses camiarades, de 
son action atroce, et il leur fit horreur. L'un 
d'eux 5 pour venger l'honneur du corps , le 
provoqua en duel, et retendit sur la place. 
La tête de Berthier et celle de Foulon furent 
portées sur des piques pendant un jour et 
d^mi ; ces nouvelles barbaries n'étaient plus, 
comme celles du 1 4 juillet, colorées par un 
combat , par l'éclat , l'ivresse d'une victoire- 
JMfef Parisiens sentaient, avec une^horreur 
malheureusement trop muette et trop inac- 
tive , sous quel joug odieux ils étaient tom- 
bés. Qu'étaient donc devenus ces cent cin- 
quante mille hommes armés qui , six jours 
auparavant, s'étaient montrés si superbes 
devant leur roi? Pourquoi n'accouraient-îls 
pas de tous les points de la Capitale pour 
rompre cet abominable cortège ^ pour faire 
cesser ces chants et ces danses de cannibales? 
La vue de ces assassins ivres de joie glaçait le 
^ang , et la terreur allait jusqu'à placer un 
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sourire ixnbéciUe mv ie» lèTi^ de quelques- ^ >.^. 
uns^ deSf :Spect^te4ii:3. 0a attendait la fin du 
cortège pour osex foéijair. . 

C'était 4p moinsià rassemblée nationale à 
donner le si^joal d'une indignation active, à 
sauver ]g Iil>erté du plus honteux et du plus 
profonfj, abinxe où elle pût. s'engloutir. L'é-^ 
preuve était décisive^ Il s'agissait pour elle ou 
de régner, ou de servir» Au lieu de céder aux 
cris de Vimiignation , de la pitié , de l'hon- 
neur , eljl^ écoMta Jes sophismes et L'esprit àp 
par^^Jie la ç^^^nte et de la haine« Son inac^ 
tion fut un ^at^entat , et lui donna qudques 
degc^^^jde complicité dans tous ceux qui se 
comipiri&pt ensuite. Le comte de Lally, ins-^ 
tru^t^^eg menaces faites contre MM. Toulon 
et Berthi^r ,. .avait cherché à prévenir ces 
meuftrg^ ,. en recourant à,l'autoritç de Tas- 
8emblée^a.tio^ale,:.« Ce matin ,..ditpil avec 
» untrouble éjpquent, u» je^nehommepâlc, 
» égaré ^, est entré dans ma chambre. Mon- 
» sieur , me diMl , vous, avez, passé votre vie 
»à défendrç la mémoire de votre père injuse* 
» teiqeiiil^pondi^mpé , aide*-moi à prévenir te 
»meii^tr(ç.4e ç^çjjft père;, je duis le fik.de 
»M.,B^thiearde.Sauvign5r*j^ L'oratei^r appe^ 
lîtit Ifs^. iXi^uresJes;plus.€nergiques ; l'assemn- 
bléfe,.qupiqujllaitàt^|ait d'abord partaget 
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^ 7 89* son émotion^ délibérait lentement. D'ailleurs 
elle était encore peu nombreuse , parce que 
le président Tayait réunie à la hâte; nulle 
décision n'était encore psise^ lorsqu'on apprit 
que les meurtres étaient consommés. M. de 
Lally tonna pour la fengeance, remua le^ en- 
trailles deâi plus froids auditeur^, mais non 
celles de Robespierre. Alors ce rbéteur mo*- 
^^ jiotoae et trivial déreloppa, pour la première 
foist son natuf elibas etsanguinaire. Il alla jus- 
qu'à l'apologiede ces meurtres, et leur opposa 
les crimes du despotismecommis depuis deux 
siècles. On eût dit, à l'entendre, qu'il {allait 
que la rérolution , dans un petit nombre.de 
jours , égalât ou surpassât tous les crimes 
dont laT'rance avait été souillée pendant deux 
siècles. « Pauvre peuple , disait-il avec sa ba- 
il nale hypocrisie , peuple vertueux , voudrait- 
»on te punir (l'avoir souffert si long-temps, 
• et 4e't'ètre vengé un seul jour? » Le jeune 
Barnave prononça ces paroles : < Le sang qui 
» a coulé était-il donc si pur ? » Ces paroles 
ont fait le.désespoir et le remords d'une vie 
qui devait être si courte, et doKit la fin de- 
vait être si glorieusement employée à réparer 
seapreq^ères erreurs. Je lis dans un journal 
qu:'écriYait M^abeau, une autre apologie de 
ces mêmes assassinats. Abl qu'on était déjà 
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loin de ces jours oà un seul jugement în- i^Sg. 
juste ou le péril d'un seul accusé, les rigueurs 
exercées sur un seul prisonnier, faisaient 
couler les larmes de tous les français ! Quels 
barbares ayaient pris subitement la jdace de , 
cette génération douce et polie. 

M.Neeker revenait jouir de laTÎetoîre rem- ^^ iJ**^"^j„, 
portée en son oom* Son retour était retardé, (»9 i«'W«« ) 
parce que , deBruxeUes où il s'étciit rendu pour 
atteindre plus^ite^a frontière du royaume , 
il ayaittrayersé rapidement rAllemagne pour 
se rendre en Suisse. Arriré à Bâle , il igno- 
rait encore là révolution dont il était l'objet 
ou plutôt le prétexte. Ce fçt madame dePo- 
lignac, fugitive et proscrite, qiîi lui apprit cet 
événement 9 les meurtres qui l'avaient ensan- 
glanté, et la dispersion d'une paitie delà cour. 
Bientôt un courrier vînt lui apporter dans 
son château de Cc^et, sur les bords du lac 
de Genève, les décrets de rassemblée cons- 
tituante , et la lettre du roi qui le rappelait 
au ministère. Il ob^t , et sa pensée première 
fut de venir arrêter les violences du peuple. 
Son retour fut un triomphe continu^ Dans 
plusieurs villes on dételait ses chevaux, pour^ 
avoir Thonneur de conduire sa voiture. Il 
jouissait de cette popularité prodigieuse , ea 
pensant qu'elle allait lui dc^ner un pouvoir 
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176^ presfue in4^Bi;4f feircit te ]Ni»i)et4'anréter le 
mal.,,Çef^ii4tot^é8aw^uYenes <|uUa^f^iaif 
sur ,$a rou|e,/€it la auiprise qu'il éprouvait de 
yoir/4^b^ toutes le» TiUes et 4a&3. tous les. Jbat 
mea^x lescitc^ens anoés.^melâleat quelque 
amertume à #a ^oifi, Arrivé au village4e Yili^ 
gruis, à dii; lieuea de Paris, il vit uB.coi*ége 
qui, arepd'borribleaYOcifératiipiisetcQaens à 
la la^ierm^ qui étaû^nt d^ devëûtts ai^ atroo^ 
proyierJh&, a>odui8aitià;Parifi le, baron de 
Besenva)> arrêté daas sa fuite aux en? isaHs 
de Pfonus.Xe baron de BeseirraLàTaitJtpifé' 
parmi les ennemis de M. IMecker^ mais.i« 
ministre n'hésita pas. un momept à: se moior^ 
trer biuif ain et généreux ; il le Ux mêmeav^ 
une .noble:inipru4enoe« IL ât appeler. }!dË^ 
cier du détachement. Tmp certain "da.sor^ 
qui attendait M. de Besenval à Paris^ il or^p 
donna que le cortège a^'éloignât de celte 
route fatale. Necker vint apporter quelque 
consqlfttion , quelque espmr au roi , ^ rendit 
à l'assemblée constituante qui ^ malgré ^a 
rigidité: presque républicaine , le combla 
d'honneurs et de bénédictions. Le lende^- 
main il voulut se présenter là Paris. Sa pei^ 
sée dominante était alors d'éodoovoir les 
cœurs ^ et d'y rappeler 4^ sentimens d'hu- 
manité^ Le peinte le reçut avee ivresse^ 
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pêf^ <{ue son j^Ql^^iyr^élpU' eem^éfé comme j 9^9- 
J« résultat et ; le téEUQÎgi^âge des^ exploits rdu 
a4 JujUet. U parut aur le J^çop de IJlôtel- 
de-YU^ ; ma<fauBie:r^Q<^r et sa fiUe l'accom- 
jiagiiaiept* Pembmt près d uue heure ees 
itm» pçi^Q^es:^ ^galèmenl; emyrée^ de la 
gloire^ s*abreu?vèrept d'uu^ bonheur qui sem- 
blait plus qu'humain. M. Necàer s'af^lau- 
dissalt d'uoT eiithousils^^ttie qui faTorisait; ses 
de^^u». Il reiidtec<mipte %tt miHeu de l'as- 
s^emk}ée>4e la Qonuniiae^de ce ^'il s'était 
perq^s rdatî^iomeat. à M« le baiou de Be- 
seayal, et s'adreésaxit à des municipaux aux- 
quels tous les pouvoirs de rinsurri^tiim 
restaient eotïf^ » il oaa s'^k^er c<»]^re . les 
éssaèsmats popi^res , et même contre tou- 
tes les rigiieais ite l'esprit de vTei^eaiice. Il 
parlait à d^- magktrats indicés eoBime |ui 
des ornières Tiolences; il pariait a^ec un 
aecentpathétique^ arec d'habiles ménage- 
mens« Les lamtes de la pitié se mêlaient sur 
BOn tisage ayec celles d'une joie qui^ren^|is- 
sait encore son ân|è; G'é^it u«^ triomphateur 
auquel il paraissait Impc^sible deriea.rdu- 
ser. Voici la fin de son^disço^s- : . ; 

« Distingués comime vous éff s^ tufi^ii^urs, 
•par le choix de ^osie^îwttoyenç,: vous. vçu- 
» lei^s^remi^t être^ .aya»t tj^ut J^s défiai|?eurs 
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ï?^' »d€8 lois et de la justice; vous nt' voùl^/ 
•pas qu'aucun citoyen soit condamné, sôî^ 
»puhi, sans avoir eu le temps de sefaipe , 
» entendre, sans avoir eu le femps d'être exâ^- 
» mîné par des juges intégres et impartiau:|^ 

• c'est le premier droit de l'homme ; c'est iê 
»plus saint devoir des puîssam; c'est Tor 
'»bligation la plus constamment respectée 
»par les naUons. Ah! messieui^, non pas 
» devant vous qui, distingués par une édu«- 
«cation généreuse, n'avez» besoin que tte 

• suivre les lumières de votre esprit et ile 
» votre cœur, mais devant te plus inconnti, 
»le plus obscur des citoyens de Paris v je 
» me prodterne , je me jette à genoun , pour 
» demander que l'on n'exerce ni envers M. de 
»Besenval, ni envers personae, aucune ri^ 
» gueur s^siblable en aucui^ manière à 4^1es 
» qu'on m'a récitées. La justice doit être 
»éclait^e, et un sentiment de bonté doit 
1 encore être sans cesse autour d'elle. Ces 
» principes , ces mouvemens dominent 'telle- 
»ment mon âme, que, si fêtais témoin d'au- 
»cun acte contraire, dans un moment où 
» je serai rapproché par ma place des choses 
» t>tiMiqûes , j'en mourraBHle douleur, ou tou- 
» tes tues forces du nmins en âeraiefitépuisées. 

» J'ose donc îri 'appuyer 'auprès de V0Û9, 
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«messieurs, de la Wenveillance dont vous 17^ 
«m'honores 1^119 Met daigné Éoettre quel- 
^qw ixt^Tèti k mes serrîces^ et dans un 
«moment où-îe^vaiaen é&msiBdex un baut 
»p]:ix, je me pennettrai pour la pramière , 
» pour Ip. fibule, !<»$„; de ^ire qit'en eiet mon 
•: zèle A'a ipa^ été inutUe à la» Fra^stce. Xie haut 
«^prij:; querje TOUS, daaaandev ce \s6nt des' 
» égards: pour nn général étranger, s'il ne 
•^lui.faut qne c^jic'eet dei l'indulgence et 
K^e la bonté 9 ^'il a:he9oin de plus. Je serai 
«.heui^ux par cette insigne (a?eur, en ne 
•^fl^cant mon attention que sur M. derBesen- 
» yal ♦ sur lin simple particulier; }e le serais 
»}Àm dl^v^t^e,.si<cet e^mple devenait 
«lie signal. d'un^ amnistie qui rendrait le 
» calme, à la Firance , . et q^ permettrait à 
• tous les <:îto>iens, à tou^ les hahitans de ce 
Bxoyaume, de fixer upiqijiement leur at- 
»tentif]^ sur l>Tenir>^.de jouir de tous 
«Je^ hi^\ifi que peuvent pow promettre Fu- 
«pion du peuple^ ^ du soui^r^n, et Tac- 
» cQird 4c toutes ^s, for^i^es propres à fonder 
«le t^onh^r sur la liber^, et la durée de 
» cette Mberté sur l^e bonh^r général. Ah ! 
« messieurs, <{ue tous h^ cito^fenâ^ que tous 
«,1qs ha^blt^n^ jde la^ jfopmçe reptr^ent ,pour tpu- 
« jiWrsiSfttftAa g?i|i^ des Jois^ Cédez , je vous 
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X 7%. » en supplie y à mes Tiveé îristanaces , tt ^e ^ 
»paf Totirb i)iieii£sdt» ce fdur dèfknixeleptes 
»lieureuk de ma yie y et Ynxit d%g plus gto^ 
»rieiix (jui putss^tit rùm^térèsenés. » 

Les oris xlé gcâce^ d'e^àtmistie > sortirent de 
tou4«sies boueîie» :'on' s^^éabrassâît;' on se 
disait, eni ttiontraniTheùréùx ministre î 
V Nous lui de¥ons notre liberté j, montrons- 
» nous dignes de ses' vertus. ^'L^assemblëe des 
rëprésent«nsdé h cèm'mune pritùri arrêté^,- 
pour faire cespe^*les poursuites cdnti^ lé bsÈ- 
ron de B<6feerival et contre d^utres «ecusé^ 
M. NecEcr sortît radieux ée rassemblée dé 
la Ville* ïl n'en avait pofin^ encore franchi' les 
portes , que déjà son pouvoir h^^ait plus, 
que déjà ce ^au rêve d'humanité , de gé- 
nérosité, de clémence, avait fui sins retour» 
Outre le corî>s inunicipaï ftirmé d'électeurs, 
et qu'on appelait ^i t eprésentaits de la com- 
mune , Paris ^omp*àît êiicoré soixante au- 
tres'assèmblées lâkitiicîpaleS oii ini^urréirtion- 
nellés sous -le nom de dîstrïWs. La faiîtion 
d'Orléans les^ftt assembler dfeslè soir même. 
Là mesure pîrôposiéi^ pai^ M. Nccter, Faitêté 
pris par la (*omil«ine , ftireïit blâmée et Pas- 
sés dahs la pîtipart de' ces disttîcts. 

Eè lèndemaîn , Mitsrbetei^i , daft*' ^l^âssem- 
blée nationale; tiempéra ctaeîleéa*<itt-la jttie 
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et les bdiineiurs dô: imnistré adoré* cD'où 1789. 
fTÎeat, di$ait41, ijti'uûe tnuDicipalité s'ap- 
• w^e , presque sam les yeox de rassemblée 
t nationale , le droit de faire grâce et d'a^rê- 
iler larigueur de^ lois? La liberté n*a-t-élle 
»donc plus de périls à courir? EsMf temps 
» de rendre de Ik confiance k ses ennemis , 
» de les appeler à;de nouveaux attemats? Par- 
» donnons à Ml Nécker un mouvement gé- 
4 nàreux v tnais indiscret , et qui iserait cri- 
» minel dan» toute aiàtSpe cirèon^taûée. ÎPlus 
» calmés que lui , sans être moins humains , 
]i sachons maintenir roxtire |)nblîc'piâries lois, 
ipar la séparatito idtes pouvoirs et Jasidoer- 
i^dination des autorités secondaires, i L'as- 
semblée, toujours fière quand elle n'avaitpas 
à contrarier la multitude , se rendit à l'avis 
dé Mirabeau ^'et cassa Tarrêté de la muni- 
cipalité de Paris. On n'avait point voulu voir 
l'illégalité dans des attentats monstrueux, 
et on la vit dans la clémence. 

On a blâmé M. Necker de hè i^'être point 
adressé directement àTasseïnbiëe , 4e ^'être 
passé de rinîtiative: royale pour un acte de 
ctémence, d-être venu chercher à Paris les , 
honneurs du triomphe ; enfin , d'avoit re- 
connu le pouvoir insurrectionnel ée hi com- 
niune. Tous ces reproches me paraissent in- 
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^7^- justes. Il était beaii de désanner rînsurrëc- 
tion par elle-même , de tenter une déntarche 
extraordinaire , mais toute française , aftn 
que nous pussions redevenir Français. Le roi 
n'était plus assez puissant pour demander la 
grâce de ses fidèles serviteurs. Que pouvait 
espérer M. Necker d'une as^mblée qui ve- 
nait de passer à Tordre du jojir sur les meur- 
tres de Berthier et de Foulon? Mais voici où 
était la méprise de ce ministre : il se croyait 
Tidole d'un parti dont il n'était que l'instru- 
ment , la cause d'une révolution dont il n'é- 
tait que le prétexte.' Le peuple n'aimait pas 
ses chefs, dès qu'ils venaient à le contrarier,, 
ainsi qu'un mauvais prince n'aime plus ses 
favoris , quand ils osent contrarier ses peu- 
chans les plus coupables. 

Le crime s'étendit, circul^ , couvrit la 
France. Des courriers, expédiés par le duc 
d'Orléans, et, suivant l'expression com- 
mune, avec des instructions données par Mi- 
rabeau et l'abbé Sièyes , suivaient toutes les 
routes principales , et partout répandaient 
sur leur passage que l'on eût à s'armer , et 
qu'une Irojupe de brigands allait fondre sur 
la yilJè, sûr le pays pour tout piller, et couper 
les blés avant la récolte. Au bout de vingt 
jours on Comptait déjà, grâce à cet artifice,. 
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deux millions de gardes nationales qui se l'jSg. 
troyaient soldats. 
Presque partout les troupes s'étaient dé- M«urir«d« 

* M. de 

clarées pour l'insurrection. Â Strasbourg^ il Beisuae*. 
y eut un combat entre deux régime ns ; celui 
que soutenait la multitude fut yainqMeur. 
Dans la Tille de Caen on répéta les massa- 
cres de Paris avec une barbare émulation. 
Un major qui portait un nom cher aux amis 
de l'humanité , celui de l'illustre et coura- 
geux érêque de Marseille , M. de Bekunce , 
excita la fureur du peuple pour atoir voulu 
conserver la discipline dans son régiment. Il 
avait à peine vingtrcinq ans ; son esprit était 
aimable ,. enjoué ; son cœur , tout loyal ; sa 
figure et sa taille étaient des modèles de grâce 
et de noblesse.' L'affection que lui portaient 
les soldats était si puissante, qu'il avait pu 
les préserver d'une licence alors si conta- 
gieuse. Inopinément saisi par des furieux, 
tandis que ses soldats étaient déjà sortis des 
poftes de la ville, il se défendit pendant un 
quart d'heure avec son sabre contre les bri- 
gands, tomba renversé sous leurs coups. Il 
faut qu'en frémissant je consigne ici un fait 
atroce, mais trop certain; ses res^s furent 
(fêyorés par ses bourreaux. 

Aux portes même de l'assemblée natio-^ 
Vtl. 9 
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17^* 9^ç ks ois de ma$9acre retentfaifiaient sira* 
vent. Sur le bruit que des troubles s'étalent 
élevés à Saiïit-Çerpiam , à Poissy, ^e en- 
voya un^ dqputatÎQB é^ 6«s membres pour 
s^rracber 4^ yiotunes à la ftircur du peuple ; 
p[iai$ ell^ n'aiait unxé sea commissaires d'au«- 
cuu décret, 4'a\icui)6 mesure. M. de Lu^ 
bçrsaç , é?êque de Chartres^ l'un de ces com- 
i|\i^^;9iijras , délendit, pendant six heures, la 
yi^ d'un pâJi^tîcuHer cfoe la multitude Toulait 
qi^s^ci:içr oomme accapamus ; il eut enftn 
1^, ]pK)>nhQuf de. le ramennr dans sa yoiture. 

Incendie j^^^ cfunDagues étaient le théâtre de bien 

de» c1i«t«aux. ' " 

pJ[U9 grands dé^ordr^s. A l'époque où le» 
seigneurs, avaient témoigaé à Vinyi leur es- 
priit de bienlaisance , on TÎt se renouveler 
If p. fuj?eyi<s de hi, Jacquerie. On ne sait sur 
<^ reporter Thomeur dei crimea que je vais 
retr^er rapidement. Quelque^ coupable que 
fOt J^ faction d'Orléans , il est in$>ossible de 
cpftpeToir que ni ce prince ni ses principaux 
agf^i^, iK^blea pour la plupart, eussent zfùr- 
CU9 iutérét 4 Ti^endie des châteaux, à dea 
vnng^nces e^^ercées sur des beiamea qui 
p9u;vaii^Ut :l§ur appartenir par las Heus du 
sfijpg, Qu de l'amitié. Dans les fuctur^ du 
peuple des campagnes , on n'ea^î^ta poîn4; 
le», po*se«ioftê de ceux d^ nobles qui «e- 
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ûiXtût pour H parti p<!>|)ulake. ïl ik'en est 1789. 
péè moites vrai ^ue ces épouvamafelieg dé^ 
▼ài^tàtiOBâ parurent Teffet d'un taffte eom-^ 
plot j ^t qu'elles ëut<eM lieu à la foils dans 
des ptx>yîiîcës iPrfrt él(Hfnée6 les unes dés au* 
ttéèj teltes que la Guyenne, l'Alsace , la ¥to^ 
tencé , ïa Fratiehe-Gomtc , la Noîthandîe , 
la Bôtitgogne. Les inceudiaii^ Mantraîént 
tin écrit imprimé portant ces mots : ^ lie rdi 
» ordonne de btûler tous les châteaux Hl nà 
» Veut que le sien. » Un érénement fortuit et 
fàfal atait excité la fure^ir du peuple éta 
campagnes dans la Franehe-Comté. Un ma^ 
gisttat du parlement de Bf^ançon imagikia 
de dotiiicr une fête citique auK paysans dès 
énvirotîs de son château de Quinefey. h^ cor* 
^Hfé et l'allégresse ytiignaient, ioraque, . 
pàf^ l'imprudence de quelques purieu^, ie (e^ 
fÀt à Uâ halril de poudre destiné à faire saii- 
téf du posées pierres du des raehersi^an* nxté 
plantation de tigUès. jL'ekplodiM ooûia la 
iiê à qcrelques peififunuès ; le peuple épou^ 
fèûkê tit dans cet aocident l'eiétd'uà ùtiwié 
éOfflplot. lâ 'esprit dé haine et de ré^akdkfd 
â'èmpara de cet et énèxnèiii, et en piiifliftdès 
rations mêlées d'kcirriblès <2omment«ûres. 
li'asSétiibiée nationale parut adopter, pur éw 
iét^^fëé i l^opinlon et les fuièurt du f&dfle ^ 
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1789. au bout 4 un an , éclairée par un mémoire 
de M. GouTvoisier, elle reconnut et proclama 
l'innocence de ce magistrat , M/de Mesçiai. 
On brûlait déJH des châteaux dans diffé- 
rentes provinces, lorsque Févénement du 
château de Quiacey s y répandit. A des trou- 
pes de brigands se joignaient spuyent des 
Tillages entiers. D^ns tous les châteaux in- 
Tcstis, les incendiaires commençaient par se 
faire apporter tous les titres de propriété ; 
quand les propriétaires s'y refusaient, ou ue 
pouvaient les trouver » on les livrait aux tor- 
tures, à la mort. Quelle horrible variété ! quel 
raffinement de supplices! Plusieurs ligueurs, 
plusieurs hommes d'affaires eurent la plante 
des pieds brûlée; le marquis de Barras fut 
coiqpé en, morceaux squs les yeux de son 
épouse prète à accoucher ; à cette vue e^le ex- 
pira éliorreur. M. deMontesson fut fu^llé au 
Mans , après avoir vu égorger son beau-pére. 
Plusieurs nobles furent jetés nus sur dyt fu- 
mier ou dans des étangs , pendant qu'on 
J^râlait leurs châteaux : d'autres fois on leur 
IwûUit Jeis^ourcils , les cheveux ; les feinmes 
Biles vieillards n'étaient point à l'abri de ces 
cruautés. Les routes étaient couvertes de fa- 
milles fugitives. Combien de fois ne vit-on 
pas de jeunes filles, élevées dans l'aisance et 
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les plaisirs, conduire à pie^ leur père où leur 1789. 
aïeul septuagénaire. Oh! qu'il leur tardait de 
gagner une rflle où ils pussent trouyer, pour 
quelques jours, un rempart et Thospitalitél 
quel effroi , lorsqu -échappés à une bande 
de brigands , ils tombaient dans une autre 
troupe qui courait à un nouvel incendie ! 
Quelle présence d'esprit! quelle intrépidité 
ne fallut-il pas à de noiiyeUes Antigones , à 
de nouveaux Ënées, chargés de leurs vieux 
pères ! Plusieurs gagnèrent la frontière, et, 
depuis, furent inscrits sur des listes demi* 
grés. 

Cependant l'on vit dans plusieurs provinces 
de courageux magistrats s'opposfcr, au péiil 
de leur vie , aux fureurs du peuple des cam- 
pagnes. Dans le Dauphiné, où plus de trente*- 
six châteaux furent brûlés , la commission 
permanente des états prît des mesures ac^ 
tives pour arrêter les incendiaires , à l'aide 
de quelques soldats citoyeltis levés dans 1(| 
province , et de ceux que lui envoya la ville 
de Lyon. Elle parcourut les campagnes ; et, 
quoiqu'elle fût composée d'hommes voués 
avec enthousiasme à la cause de la liberté , 
elle ne craignit pas , dans des désordres de 
cette nature , de recottrir à la promptitude 
et à la sévérité des exécutions prevôtales. 
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1^7^ Via^gl; kri^smdft fweot paadta>9> 1^» a^tiee^ se 
dispfttBàaieiit. Cette déso}atio0 9'était ré^^aa^ 
àua <jhine manière eaeoj^ plua effroy^d^li^ 
dunaleJAaeonaaiâ et te Beau)QJbak; un giand 
Monhre <k ch^M^eaijvx; y' fuient conjstuœësi ps^r 
ks ftaoïmee.; fos ^fii^ elle^-mêmes Paient 
deiscotueik proie du bidgaïuiage. I^e ooiaité 
dl3& qtats de Miooh leffa daos la Til{e une 
tCQiq^ie Kjb deux à tndis cei&ts hommes, dé^ 
Touéfi^ qui osa , soué la cqadftuite de cpslques 
homoifie dévoués^ JIM. de Yisaelte» delaYer* 
Bette etf Bruys de Ckarlj, marcher à la len* 
contre de six mille brigands. Cette petite 
armée* attaqua les bcigands. sans Hésiter , et 
l>e& I^attit d;eux fois dans un même jour; fit 
mordre la poussière à cent d'entre eux , et 
en ramena deux cenJs prisonniers^ i sur ce 
nombm.il y en eut yingt ^i, jugés prevôta- 
lement ^ furent lirrésau dernier supplice. 
Feu de jours aprè&, cesjugemens fint^nt ac- 
cusés dlUégalité devant Tassembl^ natio» 
àale 9 et les citoysens généreux qui s'étaient 
dévoués^ pQur leurs compatriotes- ftirent; me^ 
nacés dans leur liberlé, dans leur yiev Lefr 
paiieméns , qui se regardaient comme des^ 
tinés à être frappés^ de toutes les foudi'^s de^ 
la réYolution, osèrent peit agir au milieu d» 
ces désastrpSi Un seul , celui de JDouaj, se 



Digitized by VjOOQIC 



ASSftMBliC CONiTirUiHTE lS5 

ne^aifiît dvee ferlneté des restes d'un» auto^ 1789. 
lité expirafite > et trrêtà^par la mùtt de douze 
incendiaires ^ le cours des loémes flédut t^ 
pftndiW' sur la Flandre. 

Tant de nouv^lesdésastreusèd arracbètétit 
pour uti moment l'assemblée nationale âujt 
cUscussions métapfaysiifueGf par tesquettes 
elle préludait à sa constitution. Après aroit 
rëçu dlrerses relafidns officielles d'où sont 
extraits lés pénibles détails que nous tenons 
et ni|)iporter, eUei^M^tde ealnier te» fureurs 
popiilâifes i non par l'énergie du poturèif et 
l'action de la; f&Éee, w/àM par la ruine entière 
éts detnier^ éébfi^r d« sysitètne féodal. On 
vhv par iin eoaecat (|ui senablait tenir en prp^ 
doge^ les dépntdsqui ftémissiiient le plus des 
ïOOVLYtménÉ delà rétoltition se réunira deux 
^ui en dffàieni dirigé On aceâéré la marche. 

D'abcvd on conaitë nommé pour proposer 
des remèdes à taait êe viôleÈiceé , à un© èi^ • 

TastatioR si générale des |tf oprî^lés , pvoposa * 

àm meitire^ réptéssim»; mai» 6n douta de 
leto eifieàeitéi L'àssetcibléé^ qu^n^'eUe dit 
pisques4à si ^eu iigi ^ ten^t des* séaiiceé le 
matin et le soir. Ces deiUMières étaient tih 
gardées comane fott dafPgermrstfs i p^ee ^pm 
l'eierreteenoe des passk>îi8>y était totifoufi 
phi» vife. JLe 4 ^e^^ ^^ sén«e c^nrimeii^a à nuic du 4 «où». 
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1789. huit heures du soir. Tous les esprits parais"^ 
saieiit préoccupés d'un grand oi3^et. Les 
députés populaire» témoignaient , par toua 
leurs regards et par toutes leurs paroles f 
qu'ils allaient porter des coups d^isifs au 
parti des privilégiés , et s'attendaient à ?oir 
ceux-ci combattre avec acharnement , arec 
fureur , pour la défense de leurs droit» 
honorifiques ou lucratifs , pour celle de 
leurs foyers. Le vicomte de Noailles^, atta- 
ché alors au parti populaire , ^gage le 
combat. Nulle mesure ne lui parait pos- 
sible , si le mal n'est attaqué dans sa 
source, 81 Ton ne satisfait aux voeux d'un 
peuple fatigué d'une longue oppresaon. 
« Hâtez-vous 5 disait-il , d'achever une révo- 
> liition amenée par le temps , de faire avec 
» un esprit de justice et de modération , mais 
1» arec fermeté , ce que le peuple tente avec 
wune aveugle furie. Nous n'avons qu'un 
• moyen d'cga arrêter les terribles effets ; 
» c'est de satisfaire promptement à tous ses 
» griefs , et de l'affranchir des derniers restes 
» d'une longue oppression. » Il propose de 
di^arer que toutes les charges publiques 
seront également supportées par tous, que 
la plupart des droits féodaux seront rache- 
tables , que toutes les servitudes pérson- 
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tiél}t$ seront à jamafo abolies et sans rachat. 17%- 
Le duc d'Aiguillon seconde cet avis avec 
chaleur, et enchérir encore sur des propo-^ 
sitions tranchantes. Un député de la Bre- 
tagne retrace toutei» les horreurs de I an-* 
tique féodalité , fait considérer comme de& 
usages encore existans , tont ce qui existe 
dans de irieux titres , parle d'hommes attelé» 
à des charrettes , de l'impudique droit du sei« 
gneur, et des étangs battus par les yatoaux 
pour procurer â des seigneurs totuptustêx 
le plaisir d'entendre la musique des gre^ 
nouilles. Tous ces discours semblaient faha 
pour irriter et désespérer ceux que I'oa 
poursuivait sous la dénomination funeste 
d'aristocrates. €eux-ci gardaient le silence ; 
leur contenance était fière , mais paisible. 
Enfin , l'un d'eut , le marquis de Foucault , 
demande la parole. « A-t-on pensé i dit-il , 

• faire un vain appel à notre générosité? 
«C'est sur nous principalement que vont 

• porter les sacrifices par lesquds on teut 
» ramener Tordre dans le royaume. Eh bien ! 
»il faut qu'on sache que nul de nous ne 

• prétend s'y refuser. Autant on est sûr de 
» trourer en pous une constance inflexiMe 

• pour soutenir l'autorité royale ébranlée 

• daM se3 ivAdom^i^ y autant <m est sûr de 
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1789. ».aaiift wk coum au-derant dks sxcrtôc^ir 
» qui BOUS seroilt personne^Is; Je deouiodè* 
««paiement <pie cdt» partie de bir nobisg^ 
^feançaise, dont la fèrtmte s'atiiMnie, m 
» celève ei s'accMît t>ar tes ârrmim de ta 
»cour, suppute la phi^ graixiil pdrtie âeS 
» charges ^và ront noa» ème împmèeê. * Le 
diM^ de Meetemait et le cfaiede attire vé^ 
poadentfà o^teinterpèllajIiÎQfty et dédan^nt 
que tente- la pairtk de la^ ftcd»Ied^9 dééi^ 
gnée dans Kopmc^ pféoédente^ a'^Bnime^si^ 
hein-eusia d'allégei le feordeav de eeu^* qiri 
liif ant dao» une fièie et henonMe iadépêtfH 
éxxÈc^ gœirlic^iit peu m£C bienfiila du Mi^ 
Aptes eetter dédaratkiD'^ une M^se 'd^ 
générosité , de déniotéreSMOde^il ^ se^ «amii^ 
leste dapi9 tout k côté droite ehate^ni' de 
ees* ctépuléa semble ei^adtc^ ^w'dâ M I4 
laisse tropr rkbe. Heures» ^i» ^ p^ici^t 
inr^eiiter on mmveau âàieiMee ) Cteiè^ 
TiefH: a^c feie poftei^ 40^^ eilup» de^ eei^ 
gïiéè ^ur te vieuîi oh^^ie^ féeda* ^ éf Ffliï 
i^etâfeir^ plw d'empfiifl^emM^ à le frap^ 
p€fr ^ dansî eeuji cjw'a «miwîf de; ses dëf-* 
fiîejid^ fMfit^y qwe* dan# €«tfx ism*t|ti«fe i* 
Btiît par Mù^ ^mhue f«ne»l6. Le, dtk^^ de 
€rtik*be'*TêWrt àki^pfiét le p^^ deiA»ïîdé 
fm tes déptrtés^ popidaifei^ pcmi» te HN^M été 
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droite féodaux» Le énéén Gli^^et 4émftRde 1789. 
que W ctî»4« «n naMtore soient tot^er^H 
en rentes féouBèairea. ^ e«tte ptope^lfAn , 
le clergé veut m signaler à scm^ltoufr. ApthÈ 
nu^ déUhh^tiùn »ft peu^ plus' mftrie qtre 
1^ précédentes , les diizaes' eerféslastique» 
8(MB(t ooBdMméés c^Hftine u» impôt oné- 
yeuift ^t Mal msîs^; ma^is' ^n^ ^6^ bien pour 
t^tHô^ feîs, ou 4h Bfioîfts' powr cette ntrit, 
» boraeri Je» déefareir raehetables. M. ife 
La Pare, évêqwe de Na«ey, demande qtic 
le raebaf des dpetls féodaux qtiî peatraîeiK 
appar^dir au* cîepgê ne touriie pars au^ pro- 
fil ^ sêigiieur ecdé9ta8tî<jtie , mais qu'il 
soît empfeféf po«r hs besom^ de ïa- ptrrtîe 
ht pluS' pftttf 1^ du* dergév A mesure qn'tfne 
pyop#^o« se forme, cHeesl* coiwertie en 
décv^. 

Toiill ec^ qtri resite dit ^jr^tne fléodkV est 
pas»é'*apîd€«aett* en rcfme'. A prfiitf ïa( s\ïp^ 
prossteirdu tfrofîi dfe châsse a^-lVe^He^ été" ré- 
efettiée*» qti'to^atrtw îîïvoqlic cefier d\i' di*oî# 
dé^ pêcàe*. IF. te cOîMC de Viifea^, quoîtjulF 
fÈrtdw^ tftïn esprit^saîb et sdfide , proposa-,. 
sow^fe fyjtM dNin madrfgaP, fe suppressioii 
d«s coiOBttbîers*. r Comme Catulle, dit-il', je 
t^regrctte- dfe n'aroir àr oftrîl: ett sdcriflce 
)»<ju'utt tootoeafm » les garenne^ é]prouTeaf 
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17S9* bientôt ie sort des colombiers. Un magistrat 
parlementaire demande la suppression de la 
yénalité des charges. Les curés teuleift 
qu'on les t>rive de leur casuel. Lès riches 
bénéficiers déclarent au'ils reulèiit se bar-*- 
ner à un seul bénéfice. 

Les sacrifices semblaient épuisés. La mé« 
moire paraissait en défaut pour subvenir 4 
tous les anciens griefs. Les députés de^ com^ 
munes semblaient honteux de n'avoir rien i 
offiir en compensation de tant de sacrifices 
éclatans, lorsque l'un d'eux s'avise de de- 
mander la suppres^on des états particu-r 
liers des provinces. C'est un nouvel aliment 
fourni à l'ardeur des esprits. « Supprimons » 
» dit un autre , les privilèges de communaux 
» tés ; supprimons les jurandes, les corporar 
p tions d'arts et métiers. » On supprime, oa 
s'enivre de joie. Les capitulations des provin- 
ces, lès vieux restes de leur liberté, lias monu- 
mens de courage de leurs pères 9 tes privilè- 
ges que n'avait osé renverser le despotisme 
des Richelieu et des Louvois, et qui rendaient 
les Bretons , les Languedociens, les Bourguî* 
gnons, les aînés de la Uberté française, les ha- 
bitudes des peuples , les distinctions chère& 
à leur vanité ; tout est offert en holocauste à 
l'égalité nouvelle. Si l'aube du jour n'avait 
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paru, on allait décréter raffranchissement ^7^ 
des nègres 9 prqK>sé par quelques philah- 
tiopes. M. de Lally termina la séance en 
proposant de donner à Louis XYI le titre de 
Restaurateur de la liberté française. On de* 
créta , en outre , de faire chanter un T$ 
deum , et de frapper une médaille pour con* 
sacrer le sourenir de tant de bienfaits. Telle 
fut cette nuit fameuse où se signalèrent à 
l'enyi la générosité naturelle aux Français, 
et cette impétuosité qui les abandonne ra-* 
rement, même dans leurs actes les plus 
graves. La grandeur et l'utilité des résultats 
la consacrent dans Thistoire; mais, pour 
quelle pût briller d'un véritable éclat, il 
aurait fallu que le parti populaire répondît 
plus souvent par des scrupules de justice à 
des offres d'une noblesse quelquefois irré- 
fléchie ; ce fût alQrs que la révolution aurait 
pris un nouveau cours , ou plutôt qu'elle se 
serait arrêtée. La nuit du 4 août, souvent 
désignée comme la nuit des dupes ou comme 
une orgie législative, laisse dans Vàme une 
tristesse involontaire , à peu près s^ablable 
à celle qu'on éprouve lors<pie Ton voit un 
jeune homme étourdi, et cédant à Teffustûn 
d'un bon cœur, prodiguer tous sits biei»; 
tandis qu'un homme, trop habile à provoquer 
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1789. 9(m mpnideaee > l'eoi^eè de toat Ktec tvi-* 
cUté. RiTafdi appela cette nuit ia Smmt-Bm^ 
fhélemy dts proffiMé$; itlail il e$C vjrati de 
dire que les )>tiiicipès de la ptO]piiét6 tmea% 
bien nàoiafr attaiitués dttm etotte amt^ ^«tt 
dans une ruitt^de foi^rs bù T^aiMi înterptéte 
les décist^nfi ^ et ov Ton en foiça le» ceoié* 
^uences aiîec i^ùUat de rigueur que die nuau^ 
taise fot. 

Qè» le leodeniàis la plupart des députés 
nobl^ou eecléf iastiques se netitrèrént éte% 
fiés ) iaquiets , pies^ue confus* N'ayaientHki 
pai porté plus d^uué atteinte au dréit de la 
pr(»priété, pasaë pàor-tdelà JeitTs mandats 
et leuir poutoir ? Ils éuteudoieut d'atance 
)S5 reptockss de tpuâ ceux dont ils étaient 
chargés de défendre les drcEtt& L'asecmbiée 
nktiôaadè veipecteraitHsIle 1^ laâileri^trie^ 
fions qu'ils àrtdeni appotÉées à leurs sacri*^ 
fiées"? NejkMArtaitHDu ^ras aàniser du yague 
danfeveujc qui tréguaiï dani cetfe foulé de 
déelaratione tulnultiiéuaes ? Teut à l'héuTe 
ils poiaiTaie»! eneeie réolafnèr la justice , le 
dtéilv^la ptoeseesioffi; maintenant ils ne pôur^ 
ndetitplaa faire qu'un timide appel à èette 
génévloiléduidîk afaient dénué l'exemple^ 
Leots cmnses se rédU^èrent. Trois j6f«rfr 
:q^v^, i<ni:pf4«indit q^ e'était la >iip]^6^ 
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^Q^ ^ ^ mm le rachat des dîmes eeelësiasâ« lyig. 
41^9 fui ^tait été TOlée , et qu'il suffisait 
de pourvoir décemment à l'entretien des 
HÛnistreB diu culte. Les iprélats ccmfondus 
ne savaient plus comment exprimer fewr 
étonnement, leur éoukur, leux« scrupules 
et leur indignatiiwu Ilaltouipèrent jon défen^ 
seuar inespésé . daik« ï^bbé Sièyes^ qui ré^ 
elamJa Titraoïent la foi donnée» i'ei^agement 
^i&y le décreA rendu; et /sans défondje les 
dime3endie6^m£mes950Utint qu'elles avaient 
pour jelleq %8 dniit de la propriété > de l'an^ 
tiique possession;' que ceux qui e» |ouîàaaient 
avaient d^t^ à une indemfiÂté proportion^ . 
nelle à leurs sacrifices. Le discours qu'il 
prononça; est un iparlait .modèle d'une dis* 
cmsîaa pressante et lunaâneuse ; et laisse 
beaucoif p à; regBMter qu'on pareil talent ait 
été dépsaré pas des aJMtraetioaa révolution* 
naices, ^ nesdaifiàt souvent son laûgaf e 
s«e, luai^irtjt obscur. L'biâtoire doit enre*- 
cireiUir quélqiiea passages lemarquables : 
« .l'aurais désim qu'on eût avisé aux 
» «noyens deaubv«qir aie sort du cle«gé« . • Qn 
»«e détruit pas une tille ^ sauf à aviser aux 
>» Inoyéns dsla rétaUir. » 

'9 J'aiMraiSidéfiiffé qu'on .nfe&t pas foit un 
» présent gratûitdeplusidô soi»ant%4ix»^il* 
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lioos de i«nte aax pn^étaires actuds « 
mais qu'on les «ût laissés racheter cette re- 
deyance comme towtes les autres, et avant 
les autits , s'ils la trouvent la plus oné- 
reuse... 

«Enfin, je cherche ce qu'on a fait pour 
le peuple dans cette grande opération, et 
je ne le trouve point. Mais j'y vois parfaite- 
ment l'avantage des riches; il est calculé 
sur la proportion des fortunes; de sorte 
qu'on y gapie d'autant plus qu'on est plus 
riche : aussi ai-je enteœlu quelqu'un re- 
mercier l'assemblée de lui avoir donné, 
par son seul arrêté, trente mille livres de 
rente de plus... 

. Jfai beaucoup entendu dire qu'il fallait 
bien aussi qtie le clergé fit son offrande. 
J'avoue que les plaisanteries, qui portent 
sur le faible dépouiUé , me paraissent 
cruelles. Jerépondraisérieusement^iuetous 
les sacrifices , qui avaient été faits jusques- 
là , ne frappaient pas moins sur k clergé 
que sur la noblesse , et sur cette partie des 
communes qui possède des fiefs et des sel. 
gneuries. Le clergé perdàitmême déjà beau- 
coup plus que les autres , puisque lui seul 
avait des assemblées de corps et une admi- 
nistration particulière à sacrifier. . . 
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^Ils teulent être libres ; iU ne savent pas 1789. 

• être justes... 

• S'il est possible encore de réveiller Ta- 
» moùr de la justice , qui devrait n'avoir pas 
» besoin d'être réveillé , je vous demanderai^ 
» non pas s'il vous est commode, s'il vous est 
9 utile de vous emparer de la dîme, mais m 
» c'est une injustice. Je le prouve avec éw- 

• dence, en démontrant, comme je viens de 
» le faire , que la dînie , quelque soit son sort 
1 futur, ne vous appartient pas. Si elle est 
1 supprimée dans la main du ct^ancier, elle 
9 ne doit pas l'être pour cela dans celle du dé- 
» biteur ; si elle est supp^mée, ce n'est pas à 

• vous à en profiter... 

» J'ose défier que l'on réponde à ce raison- 
» nement : la dîme a été déclarée rachetable ; 

• donc elle a été reconnue par l'assemblée 
» elle-même pour ce qu'elle est, pour une pos- 
1 session légitime : elle a été déclarée racfae- 
1 table; donc vous ne pouvez pas la décla- 

• rer non rachetable. » 

On atfeçta de ne voir dans cette réclama- 
tion que les douleurs de l'intérêt personnel 
blessé. Mirabeau , charmé de pouvpir ébrs^- 
Jer, même dans un compagnon de ses tra«- 
vaux révolutionnaires, une popularité ri- 
vale de la sienne, plaida sans pudeur tt 

ni. 10 
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méconnut les droits évidens 4e 1* pwpii^té 

AtfibfyKjHA^ 9 êtaj^Mt q^fâ ^O0n¥eBatt à la 

ffftHMtàMred'tfcér un clii!^ salarié. Goowie 

0^ motfi ^eitaiei^it 4es tiiiaimiiires « il ies 

j&istifid par me maxis^ ignoble , fewse 

0t «oU». « Je ne ffrnmû» » 4it-U , ^e trois 

' 3m»mèf^s d'ewtW dau^ la 3Pçiété : H faut 

• y i^tos mei^wt, TOÎe^^ ou «fclarié*. ? ht 

^r^ Bawltra daw c^H di#Ciiwoii tm «S- 

l^rît jr^Q[)iarqudl^le 4^ patente let <k dpuœur. 

<f Qu0 J'^flkflgite s^it a^jaoiwé, M M. J'èffr 

^4}i^t^tie db Fai^9 q^ la t>uU« 4îirm mit 

pcM4hH awc dèceMô «t dignité, <iue tes 

» églises soient pourvuesjde paAteuns f^Muevx 

ii#$ tày»9 Hw les |^0fll^ft soient ïeci»wus ; 

*NfM la an à% mUfi mm^ie et dk 1106 

» fwun.. ^touf nptis «^on&^Qs idana Faiwesoblée 

jrf^^btianate, ^t n.^w m dwtdw p^^ ^'^e 

dit le leudemaia^ avec autaat 4'aprit qu^ 4ç noMis^se , 
le grossier apophtejgme de Mirabeau» H donfiii sa 
Rémission d'un prieuré," et prononça ces mots : « Je 
w in'ea remets à la justice de la nation j attendu , 
Vtnwriqu^en ait dit M. de Mirabeau, que je «uis trop 
Y ^îetti: pour gaga^r i|ion salaire', trop bocutéie pour 
•n iroinv et que If s a»rf ices q«e j'ai rendus doivent me 
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B ne nous procure les jpo^^ne^ de xçmpUr di- 1 789. 
»g<iW()€nAt des objets' aiissi re^cfables et 
» awsi sacryés^ ^ L'assemblée reçut m^ ofiret 
^aéreiJ«QSî,MSi^s ^ seotir entralHée par uoe 
éiiHilatioA <le gén^roftiti^ , ou plutôt svnm 
êtçe rimenée i des principes <le jj uMîce «t de 
boxidl foi. Les dîmes furent suprimées sà&s 
radbat, sauf à pourvoir difneinentà Tentee^- 
tien du culte et de ses ministres. Nous ver- 
rons bientôt comment l'assemblée tint pa- 
role. Dans toutes les questioni^ i)€|e la nuit 
du 4 s^oût . avaî^ laiisées litigieuses, on s'en 
tenait constapm^entit rinteiprétation laplus 
d^e« Comme les incendies des cl^âteaujc 
€Oi|ti^ajeat encore » on ue cessait de répé- 
ter, eq sollicitant les décrets les plus, xi^ou'- 
reux : « Hâtpus-iious de ffalmerle peuple* 
» DOU6 soounes responsables par |ios lenteurs 
>)ides nouyeaux attentats auxquels, il peut 
»encpre se porter. » 

l^es environs de ^ar^^ préisentèrent un spec- 
tacle affreux dès les preipoiers jouïs qui sui*- 
virent le décret d'abolition sur la chasse. Plu- 
sieurs bourgeois de Paris , mêlés à une foule 
depaystftils et de brigands nomades, poursui- 
vaient à travers les campagnes, à travers les 
moissons et dans la vaste enceinte des chassés 
royales, les lièvres ^ les perdrix , les daims , 

10* 
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ItfS HISTOIRE Dfe FEÀNGfe» 

1789. les berfs, les sangliers, veDgeaient {>at de& 
dégâts nouTeaux tabt de déyastations par 
lesquelles , au nota des plaisirs du prince , 
on ayait fait une guerre si longue et si cruelle 
à Tagriculture. Ce n'était pdint une chasse ^ 
cfétait une boucherie universelle. Mille ac* 
cidens résultaient dé la maladresse et de la 
barbare incurie des tireurs. Plus de sûreté 
dans les déhcieuses et innombrables maisons 
de campagne. La promenade présentait des 
dangers de mort. Les brigands se faisaient 
un jeu d'épouvanter des femmes, desenfans, 
et s'éloignaient de ceux qu'ils avaient blessés, 
avec indifférence, et quelquefois avec un rire 
féroce. Ces désordres se répétaient sur tous 
les points de la France. On forçait les clô- 
tures, on venait fouiller dans les parcs des 
«eigneurs et des particuliers opulens. La 
France resta pendant de longues années dé- 
peuplée de gibier. La même guerre se faisait 
aux poissons ; c'était ainsi qu'on prétendait 
ramener l'abondance *. 

*Toas les prolétaires se trouvèrent mis eu posses- 
sion du port d'armes, dans un moment où tant da 
meurtres et d'incendies attestaient les progrès du bri- 
gandage. 

Les incendies de châteaux recommençaient de temps 
«n temps. Ces nouvelles désolaient l'assemblée oati^ 
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On juge combien la réunion de tant de ^7%« 
scènes anarchiques devait nuire mx subsis-r i^^^'^^^^j^wp^ 
tances ; les conrois. de grains étaient, souyent p»*^»"'" 
interceptés , pillés. Comme ils étaient quel-» 
quefois jetés à Ja rivière , on ne pouvait plus 
douter d'un projet fonçuéjpour ^amer U Ca- 
[Htale , et pousser le peuple de P^^ris à de 
nouvelles fureurs. Jusque$.dans 1^ heures 
de la nuit où le mouvement de la Capitale 
çst ordinairement interrompu , .le3 portes 
des boulangers étaient assiégées par des 
bonnnes. des femmes » des epfaps^ qui , for^ 
m^s à uncî discipline enaei^ée par la mi-^ 

nale sans lui rendre aucune énergie. Il faut que je 
rajqporte ici un monstrueux prodige de la crédulité 
lmniain<B. Il est impossible de connaître jusqu'où va 
cette crédulité, quand on ne l'a pas considérée dans un 
tçmps de faction. De bon§ bourgeois et grand nombre 
de députés en vinrent à se persuader que c'étaient des 
«UHstocrates, des nobles qui mettaient eux-mêmes le 
feu à leurs châteaux. Je l'ai cent fois ouï dire à des 
hommes dont la bonne foi était peu suspecté; mais 
pour donner un témoignage authentique d'une si 
ridicule et si atroce imputajtion^ je vais copier le con- 
sidérant d'une proclamation adressée aux Français 
par l'assemblée nationale : 

« L'assemblée nationale , considérant que les enne- 
V mis de la nation, ayant perdu Fesppir d'empêcher 
» par la violence du despotisme, la régénération pu- 
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i"89- sèrc, se rangcfaîtcnt en oithre, et fcmnaient 
une lamentafile quene. Ihes facttenx apostés 
' ne îftà^qtiaient pas de répéter à cénx qtiî 
pHMQîrflSeBt^^ des plaîntes : « Totr»^ manquer 
»dte pain , c*e«t à VersailFes quil feni en aller 
«chercher; la e'ow nous alfeme ; tnaîs fe 
» cMteofi de Vei*sàiHtes n'est pas ausfsî terribW 
î» qwe la Bastiffe. » Ecs métnes menaces retèn- 
ffewfàîfettt perpëtneWement an P^lais-Royat; 
^Mtaît la que sîiégeaîent tes Jrctateurs dti 
jour, e'ëtaît dans ce gouffre ife vices que ré- 
sidait en permanence îa souveraineté dn 
peuple. H faut que je me cfétermrne à méh^ 

» blique et l*établi«scfment de la liberté , paraîssètit 
)) avoir conçu le projet erîmineïde ranaener au métae 
» but par fa voie du désordre et del'auarehîe ; qu'entre 
w autres tnoyens, ifc ont à la même époque, etpres- 
» que le même jour , &it semer de fausses alarmes dan^ 
» \es diffirentes provinces- du royaume ; et qu'en kn- 
» nonçant des brigandages et des incursions qui n'èxis- 
» taient pas , ils ont donné lieu li des excès et à des 
' » crimes qui attaquent également les biens et l'es per- 
» sonnes , et qui , troublant Torore universel de la 
» société , méritent I^ peines les plus sévères ; que 
. m ces Konaunes ont porté' Faudace jus^'à répandre de 
» faux ordres^ et même de faux édits dti roi qui ont 
» armé une portion delà nation contre Fautre, dans 
» le moment même où l'assemblée nationale portait les 
» décrets tes ptas favorables au peuple ; décrète , etc. )» 
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tiomee ici qobl^wf noms fS/ÈmA «dus <te« 17^ 
^mns iimiïiwetKiimelsi; léurgtvaitsttileiirsi 
diseom me goilt timme pné^eni; Je rarp- 
prodheliëvir faidftn& emnoiencement dwlons^ 
cemr» do leu» ^ifier et da^ ^hâtifibeut me- 
nte çne la pl«pait mkbiréBty mai» be reçurent 
qae de^ kusi&' comfiagniHn. €'étoit im mat-* 
qmsr der Saint-SwMge^ gicbtbr et t^arsîtie die* 
l'iiisan^etioif y le seul pourtant de ces vocî> 
fiétsU^wrs rèfolntiMiiiMâresi i qui n'allât (yoiotf 
jusqu'au darader degiti du mm«: C'éttait 4*0 
GamiAe Bissâimiliâft^fttl aftit^domné te signal 
d^ riMtirréeti)Mi'5 et qvA, éaof^ desbeoehures 
pibiMs def seiâiÉûiétti^iaièaiiies^ sel fléCnssâit 
UÂHE^étiâie' pAt U tifré d» ppffeàréu^ginifat 

RMRiiôé &asiii<»q ; tiâ|m»dsteti, Cloom, qiii) 
prit teiii<M( d'ii]dsdhttV8Îsi;îd6tmtb6)g^ ¥mW 
et 9trfi]^i\iA ^cèo^Éaié âbfiiviéd[salo^i; utt' 
nomm^ MaUland, <^« ]àoiiâ mimais fÈgixtt»^ 

am «CBUP de tfgne ^ mois do»éë d'ufife Â)¥t j«9le^ 
figum^ f<é ÉmiTÉùmÊisât TUéiê«gi|ie dëHéM-» 
omim^'<élflit l6ltlHllteiyM^A';'éféÉitétfÀtfl 
didftAw de eODËédiMM^s^tàfeâfl, tf1à«i>tétiM{ 
safns^ eDOirititèB,d%oâitoe¥ ésHAfs^oHëM 

chtb»de^eot&*ierd^, âyWit-g**étèi*ttw{otfJ 
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1^2 HISTOIRE M» niANCE. 

4 j8g. çaire , sectateurs pratiques de ràthëisme , 
incrédules: surtout pour la vertu > gens exer- 
cés au mal ^ qui ne disaient ou ii!écrivaieiit 
pas une parole sans remuer un vice dans 
râmre de leurs âudijteurs oudelenrs lecteurs. 
Joignez^ des éorivains'tels qijie Loustalot , 
Carra et Gorsas , corrupteurs assidus de la> 
multitude et de la bourgeoisie ; joignex-y un* 
monstre qui paraissait le rebut des enfers , 
Marat. . . . qu'il me sui&se pour cette fois d'à*, 
voir prononcé son nom. L'oi^ueil de tous 
d^ jnstirt»a3iens ^ «de .: Crime était monté au 
comble ; ils reprochSkient aux doutés les 
pins populaires i^eJiastsembJ^e nationale de 
il Savoir point p;pis part à l'insnrreeltîon» et 
d'en recueillir les frnitfi. Qoipns^ci les seize de. 
IfiUgue, ils mettaient à pri^ leur obéifr-ï 
^nt^à leiîrchef, et passâieiiitpaiydelà toutes 

les instruûtîonëque la fdejtioïid'^^^^^^^^^^' 
llÂtrleiïr4Qinn<>f; méprisés ,;m?îis redoutés ,ï 
ils marehaieftt encore pl^.A leur: d^^aaioft-. 
ti^ïi qu'à la, sienne,). Quand il^ y aTait trop. 
d'ft^jU'cbi^ fH»ir Jet lintéràt» poliiM|ue6 4" 
prip<5e,iUp^'eiîi.t«i^tti0«t^^ <^e#re^$6z< 
povi£l^i|irs prieures *desseipfv,ïejÉ^ étaient Jteai 
principaux orateurs du cafjé ^f^y^ et ils 
nQKaqiifes|^i^^t,h£^U.tenierit l'in^QtiPiii dp dic- 
ter leurs l^is. aux o^ateur^, de rassembliàe 
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coDStilutnte. Sur tous les décrets proposés , « 7*9- 
même sur ceux qui formaient les prem^res 
bases de la constitution , ils se réservIKnt 
^xeluèiYâaient l'initiative et le veto. 
~ La déclaration des droits de l'homme était j,,^^'*^* 
décrétée ; ni le îudîcieux Mounier , ni Mirâ-ïï'o«»«« •« *« 

' citoyen. 

beau^ qu'importunait toujours le verbiage 
métaphysique, n'avaient. pu détourner l'as- 
semblée d'élever au^lçvailtde l'édifice qu'elle 
dewt} .cob;tiUruire ,^ un portique anAitieux , 
cooâis, malordoanéy et qui devait Técraser 
de sa masse* 0^ mç songea. p^ (ju'qne décla^ 
raiion^ deJ^ drài^s à 1^ supposer utile>, devait 
avoir pour, taisae oopélatîf mw déclaration 
4e$ devoirs. j ou bien l'on ne se sentit pas le 
coumgedefiari4|r:au:peuple de ses devoirs, 
en ; proclamant: sa soilver^neté. Parmi les 
;q[>Qpbiegi«i^s de morale poli^tàque auxquels 
rassemblée d^nna h sapctian rididufejet 
ftmestejde ses décRets , Ut plupart sans dqut^- 
ont honoré , ^it les sages qui les ont conçus, 
sol^i h$ pevfdesi et les temps où ils ont pui 
trouver uye a^pl^ation , même restreinte ; 
i9lâs fallatif^l rédiger en lois des pensées qui 
doivent s'offrir à Tesprît du législateur, des 
hypotbjè^fsplus <m nK)|jis plausibles sur To- 
rique et les coadidoQs^d^ pacte social, des 
fliitsique le pj^^bllciste.pf^iit supposer officieu- 
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l54 HI&t6I1UBi t»S MÀffin^ 

sèment, <»a^ cjui ^nt AifV dial c #iifiroife 
paf IJbî^Wire et tes referont dcs^^fdffs^gtarsit 
desl^UftiOâM^ ^'ettcis> à nifiUe ooAtroveiMi, 
et que le sen^ g)k>s3ieir de la iriullituder détail 

lt)gîqûes (fiH se traita^wtdmts^ïel sîè^ pPê^ 
cèdent mit la gràc& su0$artUi^^i ne muffit 
pmy sé^r-etles ploB ob^eur^b ^etod^gttié 
abstraft dte' c'^tfe? souvera^Mièqtsi tèmè^dmiB 
le peupte, satvg qt/il^pcriise fSLVsmiV€KéÉeëP. 
Q^e* dfe^discussî^tos ofee^Wff lâdfcifle» pkJtiï^ 
savoir â( tes lifoïÉiiiie^ li^^^i^u;, otfD^iiMr^ <m 
dememrem égdmc en dmkè 9 II làlhit btei» t€(m 
miner ceis^ di^«ssiô«s» aprèsuHreertarninoirN: 
lyre ** jours ; mais poàp taw^iveY U wJwiid» 
de tâ^nt de probteâi€âiMiiétaph j^iî^«ie9 , l^fts^ 
semblée eût eo b«»<Jitt^ d^ srf s^iwiliïf'taullf» 
entière, il j (rci« ni^e Imïi^^i^^ 
S proclamfîr cefle éj^lftë d0 diteiftpdfa»» m 
royaume* qui po^éd^t k#<ttè5S«^t%^ cotdiwie' 
de Saint-J)ôïMngqe U plttsteili^ awtfUs , ùh 
Fesclavage éfait^ étâfWi : e'éfctfl^sÊWWt lé» ttè^ 
gres', c'était extet^nêrte^k#aWés;B^ 
dëdstratrem des dnoîts, it û« ftrPi^iîdiiillaefWe 
bomiïïage à ces scwtimetots ef à ccsprîBtefpfeia 
r€*î^îeux qui dorment à 11^imttte^ftiô*d^s- 
pérance, tant dts bëiïbew, ta^t d'eâilio^ 
si&sme, tàMf d&ties que ees^tëétt^s fmids et 
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8e€» eh ptiHéùce dé rÉïr& Suprême. Llassem^ ^8g. 
Wée semWîril rougîf d^rrroquerlâ reRglon 
éè 869 pères ; il semblarît cependant qvk , 
éitnê une^ telle œutre, elle eût cfû se sotr-^ 
T6tiir du dîvift lé^fetetif qôi ÎStiine si heu- 
Feuse réT^lBrtîoH da»» l'ordre socraî en pro- 
elamaoli^%Eilifé èes homme» detantlMeir, 
et e«^ dissent à èkaciHi d^loiuit t « Aftné tour ^eth- 
Miaiblé, to«ifi^ >l6t^ bomtiMSF isont te^ frèr^.ft 

Il fôdlilf procécferà fa cotisflttttton , et les ^nucîf^ d. 
&miTeai33i î^isJatétrrs ftirent étdniié^ de Toir 
que , pbBf féfttdier la ffcerté poBtiqtre, îls: 
éteiéirt oWi^ de rcstnéîiidre beaucoup 
éétté Hbe¥!ê iràtrirelïè qu'As vèriaîent de 
promulgtwhr avec tatrt de faste ; mars en 
tbute consëîebee ils^ voulurent sacrifier le 
moins fyossîBle de cette ffl^ertc naturelfe ; 
et ce scrupule , qtr'ih poussèrent fusqu'à 
la puérilité , Ifenr fi^ manquer là liberté 
politique, le comîfé^ de constif«lion , com- 
posé d'esprite^ fort sages , étaft (9éjà VfeM 
venu suspect à PàssemBlée' , parrce <]féfî> 
avait voulu àjburner te déclara tîèti des 
droits , ou ht réduire à Kénoneîafion^ ât 
quelque garanties^ polftiques. ; eependanf 9 
ne perdit par» cèurage. HM'. dte EaBj^ , 
Mouttier , dte Cltermoïrt - IPènnerre , Bter*» 
gasse et Stle^CliSévancàevêq» deB^pdea'lïî^^ 
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^789- prirent }e purti Judicieux d'appuyer leur? 
principes moijarçh^ques sur l^cahi^s de$ 
cpmmettans doErt ils , préseutèrent une 
occellente ana}ise; maïs ces cahiers , içiaj- 
gré le respect affiché pour la souveraineté 
du peuple , étî^ient fort topibés en discré- 
dit , parce qu'ils , (étaient antérieurs à la 
révolution du 14 jp^lçt, et l'on voulait 
de^ lois qui iH)rtassent Tepipreinte du caf 
.., j^qi> de la Bastille* B est certain qqe^ si 
l'assemblée eût voulu faire la co nstitutiog. 
d'après l'analise de la majorité des cahiers\; 
elle eût pu en quinze jours achever pn out 
vrage mille fois supérieur à celui qui lui. 
coûta 4eux ans et demi de travaux. 

Le comité de constitution réussit à. faire 
décréter l'inviolabilité de la personne du 
roi; mais depuis , la mênffe assemblée y 
porta , cpmme nous le verrons , de cruelles 
atteintes , par de nouvelles lois. Deux 
poî|its étaient particulièrement en litige j 
Yv^^ là sancticm royale exigée sans condi7 
tions partons les cahiers; et l'autre, l'unité 
de la chambre , unité contre laquelle se 
déclarait la majorité de ces mêmes c?ihiers.j 
Le comité, de constitution crut devoir, sur 
le dernier point , faire fléchir des principes 
toi4ourfi. suivie par Içs plus grands Içgisla^ 
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AâSBMIilÉË CONSTlTtJANtÉ. iS^ 

teurs , fortement recoûimandés par lès meîl» i7%* 
leurs publicistes , et si bien indiqués par 
l'exemple de TAngleterre. Pour sauver la * 
France de l'anarchie, suite inéritable de Tu^ 
nité d'une chambre législatiye, le comité 
composait un peu avec les principes que ta 
révolution avait fait éclore. Au lieu d'une 
chambre des pairs destinée à garder et à 
restreindre , en même temps , llnfluence 
aristocratique , il ne proposait plus qu'un 
sénat à vie dont les membres auraient été 
;nommés, moitié par le roi, et moitié par 
tes assemblées électorales. 

Les orateurs du Pàlais-Boyal frémiretift à i»fl««»ced« 

•^ orat«uM du P«* 

ces mots de veto et de deux chambres; ilsw-Royai •>" 
réussirent par leurs cris , et par leurs haran- 
gues aussi stupides que forcenées , à faire 
partager au peuple leur aversion pour le 
système des deux chambres et pour ce veto 
que le peuple dans son ignorance croyait 
être un nouvel impôt, ou un droit laissé 
au souverain de faire tomber toutes les 
têtes qu'il lui plairait. On les voyait sin- 
digner. de ce que rassemblée nationale 
osait mettre en délibération des questions 
qu'avaient décidées le Palais-Royal et. lé 
feubourg Saint-Antoine. Tantôt par d'in- 
dolentes députations , tantôt pat des lettres 
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f ux menilues de l'aMeçoblée Mlitoii^k « 
^îgoalaient ju3f ue& dans le paxti {M^fNuiaîre 
cent clnf uante ou de04 eeotp %mtre« » 
Doauaaient toit haut ceux doat 4es ckt^ 
teaux devaient être ioceadiés» oa dont la 
tête devait être prodcrite. Surtout ils avaie&t 
$oin de ne terminer uuoMne de^ leur$ a^ 
semblées » aucun de leurs discours 9 âai^ 
ajouter ces mots : «Il iaut que les Parisîew 
»se fendent à Y^csaiUes ; point de &^feté 
«pour euf s s'ils ne possèdent leur xoi et 
» rassemblée natioaid^ dans leuis murs» j^ 
On ks av^k tus tfois ^îf^ s'élancer du Paltis- 
Rojol pour commencer ce grand attentat ; 
mais le peuple , encore étonné des pérUs 
d'une entrepdsè de cette nature 9 ne les sui- 
vait que feiblement Le général La£ayette 
eot peu de peine à les détourner d'jume in- 
vasion encore mal prépaarée. 

L'assemblée, depuis quinze jours ^ était 
à toute heure oulragée par les indécentes 
missives des habitsés, à^ PalaisrJ^oyal. Plu- 
sieurs d^uti^, auparavant cbers au peuple, 
et dont le nom venait d'être placé sur ces 
nouvelles listes de proscription, conjuraient 
rassemblée de faiie respecter son ai^tprité 
à de$ faetifux, dont il n'étf^it plus feaips 
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.tioBftle , <ëg^e par ^pielq^fi»-unt de ses 
membffes qui dé$iraîei3kt un ' auppléweat À 
ia réroluèUm , eA une j<Mri^e plus 4;er- 
fiUe iqu^ otHe é^ i4 juillet, «affecta uiie 
fvûesê grandeur d'âipe , méeouput le p^il 
des Ifouaief, des LaMjr , 46s Cleroiont- 
ïoiweire , fut sourde à leurs ce]>fiésen- 
t»tiftu éaergiquiea , et déclara qxi'il n'y 
avait ptMut. lieu à déUiMétrer sur tes ou- 
trait» dont on l'alNBe^iTdit. 

C jélait te maxomt au Taswemtlée iOlait se- ^'";,7^1^* 
S6(udre les plus liaules ouestioDs de Tordre ""' '^^"'"^''^ 
pelilique. Quelques dôsgow» noblement (to sept<^.>.f 
pensés et l^itement écrits , relevaient un 
feu la mayesté de ces délibérations ; mais 
rassemblée^ distraite perdes oàouV'emens tu- 
multuettx, pftr «es craintes , et encore plus 
par ses haiiitts , ne prêtait qu'uiiie £aible 
attentioa aux {ndkieux déietoppewens pré* 
«entés par ses mdileuiB puUictstes. « You*- 
» lei - vons , disait ML de LaUy , imiter^ 
»dés YO^fe début, les &ftalès ntiesAres auK-^ 
«qudles k long paritônei^ d'i^igtetene 
» fut^entrainé dans la chaleur de la guef3« 
» civiie? AenouTellereft-TOus>le teriibl^exein- 
»ple d'une assisniblée inri^tie du po«iM>ir 
» législatif ^ se subor^nnant sans ^ort 
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»7% »les deux autres pouroirs, affranchie àe 
»toat contrôle, impatiente de tout délai, 

• toujours fougueuse , toujours violente, 
» parce qu'elle sera toujours absolue , ado- 
9 rie d'abord, pour être = ehraite haïe et 

* méprisée. Est-ce ainsi que vouS vous 
» tenez armés contre les passions hu- 
»maines; contre un subit enthousiasme 
»qui peut, en un instant et surtooat en 
» France , emporter une assemblée loin de 
»ses devoirs et même de ses intentions 
» premières ; contre les crimes et l'audace 
» d'une faction ; contre l'ambition du pou^ 
»voir et l'ivresse^qui la suit; contre les sé- 
» ductions , les artifices et peut-être les vio- 
» lences d'un chef qui entreprendrait de ren- 
» verser Tordre de succession au trône , ou 
» de détruire nos libertés ; contre les mou- 
» vemens frénétiques d'une multitude qui 
» ne vous prêterait un moment son appui 
» que pour vous tenir asservis à ses extra va- 
» gstnces , à , ses crimes ? Voyei ce qui se 
» passe sftitour de vous , prêtez l'oreille aux 
«menaces insolente et sanguinaires qui 
> troublent dans ce moment même votre 

. ^ » délibération , et jugez si nous vous entre- 
» tenons de dangers chimériques. » 

Rien de plus vide et de plus vague 
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que les réponses faites par l'abbé Grégoire, 1789- 
Pétion 5 Robespierre , Tabbé Sièyes , à des 
principes qui forment seuls Tessence du 
gouvernement représentatif et monarchique. 
L*assemblée fut séduite par ces vains mots 
proférés par Rabaut- de -Saint -Etienne : 
Un seul Dieu y une seule nation j un seul 
rai, une seule chambre. Des hommes qui, 
au fond de leur cœur désiraient vivement 
la division du pouvoir législatif et même 
rétablissement dune chambre héréditaire, 
tels que le comte de Mirabeau , MM. Du- 
port , Lameth et Barnave , feignirent de 
partager les préjugés du peuple , tremblè- 
rent devant le mot d'ai^istocrates j dont il§ 
faisaient eux-mêmes un épouvantail pour 
leurs ennemis , et concoururent à une dé- 
cision qui leur paraissait alors, ou leur 
parut depuis Tanarchie constituée.' Les 
nobles et les ecclésiastiques les plus jaloux 
de leurs anciens privilèges , montrèrent peu 
de zèle pour appuyer rétablissement d'un 
sénat à vie qui ne devait offrir qu'une image 
faible et déypolorée d'une chambre des 
pairs, et qui surtout paraissait peu propre 
ii faire revivre les antiques prérogatives 
des deux premiers ordres de l'état. Une 
discussion si importante fpt traitée avec 
FIL 11 
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1789. peu de profondeur , de clarté , de mé- 
thode. Plusieurs députés , tels que Pétîon et 
Buzot 9 se montrèrent presque aussi vulgaires 
dans leurs observations , qu'aurait puTêtre la 
multitude elle-même. Dans un sénat à vie, ils 
s'obstinaient à ne voir que le sénat de Venise ; 
et , tout en déclamant contre l'aristocratie 
et le despotisme, ils préparaient, par leur 
établissement d'une chambre unique et sou- 
veraine sans partage , le despotisme qui de- 
vait un jour faire tomber leur tête. Ces esprits 
lents et froids , mais sèchen^ent absolus , ne 
cessèrent plus d'appesantir toutes les dis- 
cussions par leurs discours monotones et par 
leurs flegmatiques exagérations. La chambre 
unique fut décrétée à une majorité Considé- 
rable. Tout le projet de comité de constitu- 
tion^ se trouvait renversé par sa base. 
L*usMibUe La question de la sanction royale fut dis- 

•uspeuif. cutée avec plus de vigueur et de talent sans 
(>o»«ptt«i»o 2tinener un résultat plus hefureux. Il n'était 
aucun des cahiers des trois ordres qui ne 
prescrivît aux députés de respecter la sanc- 
tion du roi, ainsi que l'inviolabilité de sa 
personne. Ce dernier point avait été adopté 
sansdiscussion ; nous verrons cependant que, 
depuis , la même assemblée y mit de fatales 
restrictions. Le serment du jeu de paum^ 
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mrait reoferic Tînitiativ^ royale pour tous le$ 1 789. 
f»!0)>ts eoD»titi«tkmi^k* Les meiUevrs es- 
prits ii'^sèreet ije» néclawer pour cette im-- 
tiativa; ^rand oomkm de députés auraient 
i>ieii vauUi»j3[ia%ré les termes ioipératifs de 
leur maudat, supprimer tout*à-fait la sauc tion 
sojale, <m la jwodre du moins coxoplètemeut 
îiuitfle pour les actes coiuslîtutîonpels ; mais 
jls aiffxerent xiâeux éluder la difficulté ; car 
leur projet était 4e masquer ujue république 
^ous un taifi simulacre 4e monarchie. Ils 
imaginèrent le ^0ème d'un yijo susfensif^ 
dont r«âèt devait cesser à une seconde ovlM 
wàe tixnsième législature^ Ifes royalistes se 
réyeiUèrent de ia fugueur où ils étaient 
plongés pour wainlenir toute l'énergie de. la 
fianction roydk. L'al)ké M«ury défendit avec 
Éorce et talent Je veto al^solu^ et, à Téton- 
oement général.^ tu^uva un second dans le 
ecmite de Mirabftau* hf» ?^iatiops appa- 
rentes d'un homme de cette trempe doivent 
étape examinées ; à la diff^ence de plusieurs 
de ses systématiques coU^ues » il marchât 
au milieu d'une révolution en examinant 
toujourif quel parti il en pourrait tirer pour 
«on ambition ou pour sa fortune ; il n'aimât 
pas les crio^es gratuits. Les désordres présens 
xfélotgnaient |amsti$ ^ pe^sé^ d'un oi*d|:e 



M* 
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o qu'il serait appelé à conduire ou à ramener; 
il combattait la cour en la plaignant , et les 
regards toujours un peu tournés Yers l'or 
qu'elle pourrait lui distribuer. Il servait le 
duc d'Orléans en méprisant son caractère et 
les plates mesures de sa demi -scélératesse. 
Tantôt il parlait, même en présence dTiom- 
mes vertueux , tels que Mounier, d'un chan- 
gement de dynastie comme d'une hyp#thè8e 
toute siftiple , toute familière : tantôt il se 
rapprochait dés ainis de M. Nècker, et sem- 
blait leur dire : « Pourquoi ce ministre tarde-' 
»t-il de sauver le trône en m'achetant? » 
Mais M. Necker, soit rigorisme , soit ressen- 
timent, soit jalousie, n'écoutait pas de teh 
avis. Mirabeau se tenait également prêt pour 
être le ministre d'un prince usurpateur, ou 
■pour être le ministre du roi : dans les deux 
• cas il lui importait de sauver l'autorité royale 
d'une trop abjecte dépendance. Dans son 
discours sur la sanction royale , on eût en 
vain cherché les traces d'un homme occupé 
de pensées séditieuses : il y faisait une guerre 
aussi franche qu'habile à tous les prestiges 
, de la fausse liberté qu'on adorait alors. 
« N'armons pas le roi , dit-il ^ contre le pou- 
» voir législatif , en lui faisatit entrevoir un 
n instant quelconque où l'on se passerait de 
» sa voWnté > et où , par conséquent , il a'en 
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«lierait, que Texécuteur aveugle et forcé. Sa- 178^. 
» choDB voir que la nation trouvera plus de 
» sûireté et de tranquillité dans des lois ex- 
»pressém6nt consenties par §on chef, que 
» dans des révolutions où il n'aurait aucune 
»part, et qui contrasteraient avec la puis- 
» sance dont il faudrait , en tout état de 
» cause , le revêtir. Sachons que , dés que 
» nous avoQSr placé la couronne dans une fa- 

• mille désignée , que nous en avons fait le 
• it patrimoine de ses aînés , il est imprudenlf 

»de les alarmer en les assujétissant à un 
» pouvoir législatif dont la force reste entre 
» letirs mains , et où cependant leur opinion 

• serait méprisée : ce niépris revient enfin à 
» la personne, et le dépositaire de toutes les 
» forces de l'empire français ne peut pas être 

• méprisé sans les plus grands dangers. » 
Toute la France répéta , mais avec l'accent 
de la surprise et de là colère , les paroles 
énergiques échappées à ce tribun toujours 
maître de lui-u^me et de sa pensée : « J'ai- 
» merais mieux vivre à Constantinople qu'en 
» France , si l'on y pouvait faire des lois sans* 
»la sanction royale. » On ne les comprit 
dans toute leur force et leur vérité, que 
lorsque Ton fut tombé sous le joug de Ja 
convention nationale. Tandis que Mirabeau 
compromettait sa popularité , l'abbé Sièyes 
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'T^g- cherchait à irtcowter la skoii^ ; il et»! 
éoniiné eftayé du cdurage qu'il atrit eu pour 
défendre le^ dttMs. RéfPOlu d'outiif an avi» 
tict et trandl*«it sur la gestion du této ^ 
iolu et du této s«is|)feiiéif , il ctmmên^ff^r 
déclarer qu'il uc votrfaît iiî ât I W m de V^U^ 
tre; que leé matrdafs^ iflipératils ^l^ddlien^^ 
et i peu près unanimes &&f te j^iat, de^ 
valent être e<>nsi<lérë& comme neh ^ que te 
roi devait être étranger à Faction du pcrùrdr 
législatif; que tout au plus i) pouvait, dâûs 
certaines délibérations , prop^er êcm avi» , 
sans jamais donner son vote, ^ete&hpûr 
»une raison toute simple et toute ûtitkmi^ 
» tiquer : cVst que le roi n'est qu'un ^cwl îum 
dividu, ne peut avoir qu'une seuk voisin té, 
et que la volonté d'un seul ne peut pa^ pré- 
valoir sur celle de douze cent^ hommes qur 
représentent, d'une manière absolue et tani 
érime , vingt-six milDond dIndividUÀ. Aprèft 
une déclaration aussi franche, il ne restait 
plus qu'à décréter la république, ainri qo« 
le fit, trois ans après, la convention nati^^ 
nale ; mais l'abbé Sièyes se disait encore amr 
delà monarchie, et ne voulait pa& ruiner 
tout-à-faît les espérances du duc d'Orléans, 
auparavant son protecteur , maintenant son ^ 
protégé. Je né le suivrai pas dans la région 
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de ténèbres où il entra pour explicfuer de si »7S9- 
étranges contradictions ; je me bornerai à 
dire qu'il plaçait le veto dans rassemblée 
même , et la divisait en trois sections par- 
faitement égales qui voteraient tour à tour 
sur «ine loi proposée. En Usant ce discours 
que Fabbé Sièyes intitula son dire, on se 
croit ramené aux jour^ les plus obscurs des 
disputes de Técole. 

Comme si tous les rôles eussent dû être 
intervertis dans cette grande discussion 5 ce 
fut le roi lui-même qui préféra le veto sus- 
pensif au VETO absolu. M. Necker le déter- 
mina â demander Tarme la pfus faible, quand 
on paraissait disposé à lui en accorder une 
plus forte. La politique du ministre sacr iliaft 
ici Tavenir au présent ; comme il avait vtn 
ferme désir que le roi usât fréquemm^t da 
vÉîo pour arrêter les turbuleirtes innovations 
de l'^assemblée nationale ^ )) cnercbait à e» 
rendre les formes flm douces et le nom 
moins effrayant. Le roi fut f»^ilemetit exaucé 
dans le^ vœux que luinsiême paraissait fa'ire 
contre son ftutorité , et ïe rito suspensif iu'l 
ilécrëté par une majorité qui surpassait les 
denx tiers des voix ; ainsi chacun des pre-, 
miers pas de î'asseïrd[>Iéê nationale là con- 
duisait bors.de» lignes momarebiques : on 
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^ 789. élevait une république en se réservant de 

rappeler mon^irchie. > 

MirabMu «n Pcu dc teotips après cette décision , BCira- 

butte aux «Ha- - ^ » r 

«f..e. dM aeux h/eau fut poursuivi ayec une égale ardeur pair 
les deux partis. Une réunion nombreuse de 
députés qu'on appelait le club Breton, parce 
qu'elle avilit d'abord été. formée par les dé- 
putés de cette province , conspira contre le 
puissant orateur. On se partagea les rôles : 
Im uns Je désignèrent dans rassem]))ée 
comme un factieux infatigable, « Nous dé- 
9 libérons, s'écria un député, et Catiliqa 
«est à nos portes. »/ Tous les ,reg$irds se di- 
rigèrent sur Mirabeau; les autres l'attaquè- 
rent comme une âme vénale qui ne faisait 
i|les m^enaces à la cour que pour en être plus 
çhèr^m^nt ac]|eté« Surtout on s'attachait ^ 
dém^uer soA %ipbitipi^ , et on lui faisait 
un crimç 4'^pir^r à devenir le ministre du 
mu Plut à? Dieu qu'il ne fCit jamais entré 
dans son cœur une pensée plus criminelle l 
X'orage éclata par une propos jition qui fut 
faite d'interdire désormais les fonctions de 
ministre aux députés de l'ass^osiblée ; on ne 
pouvait porter une atteinte plus terrible à 
l'autorité royale ; c'était lui.ôtçr toufe in* 
fluence indirecte sur les .actçs législatifs ; c'ç- 
tait l'isoler , l'avilir j c'était en quelque sortô 
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thrw un cordon entre l'assemblée et le roi, 17^9- 
comme on le fait pour prévenir une maladie 
contagieuse. Mirabeau sentit et développa 
tous ces inconvénient avec, une précision ^ 
énergique 9 et fit, ensuite une inteipellation 
adroite à ses ennemis. « Au lieu d'un décret 
»qui va renverser tous les principç^s.monar- 
» chiques 9 j'en propose un beaucoup plus 
» simple , et qui peut , sans déranger l'ordre 
• et.la communication des pouvoirs entre 
»eux, satisfaire aux alarmes qui troublent 
» une partie de cette assemblée* Je demande. 
»qUe la niesiu:^ proposée soit bornée à un 
>seul individu, à M. le comte de Mirabeau, 
> député de la sénéchaussée d'Aix. » 
, Six semaines après , la proposition la plus 
anarchique que puisse inspirer le démOn de 
l'envfe , fut convertie en loi. 

Peu de jours ^près, ce même Mirabeau , 
objet de tant d'ombrages, remporta le triom- 
phe le plus signalé et le plus honorable de son 
éloquence. Voici quelle en fut l'occasion. 
.Le désordre des finances, auquel l'as- Emprunt da. 
semblée n'avait pas jugé encore à propos iion«,\nfuîu 
d'apporter quelques remèdes , s'était accru 
sans mesure par la nouvelle anarchie qui 
dévorait la France. Le peuple dqs campa- 
gnes commençait à se regçirder comme 
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1789. affranchi èe toute espèce dimpôts : c'était 
ainsi qulF comprenait la rérolntion , la 
coostîtotion et la déclaration des droite 
de lliomme. Les pereeptears àes contrit 
butions ne savaient phis sur (pieiies^ forcer 
ils pouraient s'appuyer dans leùifs ponr-^ 
suites. Le trésor royal restait plus ob^ 
depui» que la cour , épouvantée » dispersée 
et déserte, avait perdu t#ute splendeur, 
que dans les Jours même de ses pompes 
et de ses prodigalités. De nombreux aciratâr 
de grains faits à fétranger formatent une 
charge nouvelle et întoiértble. M. NecLer , 
qui , à rouverture des états-généraux , avait 
rassuré les esprits sur la crainte d'un dé*' 
ficit regardé tout à Theuie comme si ef-^ 
frayant , et n'avait parlé que d'unesmnme de 
cinquante-deux millions pour le conAIer ,. 
reculait devant les nouvelles déclarations 
qu'il avait à faire , et pressentait bien cpie 
l'assemblée s'irriterait d'apprendre des dés* 
ordres oà elle serait forcée de reconnaître 
son ouvrage. Sans s'expliquer encore ou- 
vertement sur toute la profondeur du mal, 
il demanda que le roi fât autorisé à lever 
un emprunt de trente millions ; il en avait 
combiné les conditions en homme habi- 
tué à manier ce ressort dts finances. Mai» 
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rassemblée slndignâ que k ministie eût n^ 
paru mettre en doute reinp«e««einent pa* 
triotique des eapiUrti^ied. Elle rmal^ hm»^ 
trer quelle différence Topiiliofi publique 
mettait entre de» trùpusnts tetés par uq 
#01 ^solu , et eetrx quf avaient re^ei^ohl 
pour garantie te eonsentemeni de» fepré- 
sentans de la naticm. En conséquence, 
elle réduisît à quatre et demi po«r cent 
Fintérét du nouvel efnprwnt. Son otgnéîl-» 
ïeux espoir fut crueHeœenl déçu. A peiû« 
qdelqttes capitalistes, jaîowx de foire os^ 
tentation de leur richesse ou de leut p€^• 
triotisHie^ ftrent-îfe entre eux Toffre de septà 
huit cent mille francs. Les jrfus belles pwx?!»* 
mations ne purent émouvoir le patriotisme 
de la bourse ; la différence de quatre 6f 
demi pour cent à cinq pour cent glaçait 
tout, et cette maudite fraction épouvan- 
tait l'esprit dliomtnes qui, pour ahner ht 
fibcrté, n'en aimaient pas moins les caK 
culs exacts et les sommes rondes. Tel fut 
te sort de ce premier cmptunt. Les progrès 
de la détresse furent tels , que l'assemblée 
se vit bientôt obligé de confesser sa faute, 
de rétablir l'intérêt à ciïi({ pour cent, et 
de porter l'emprunt à qtiatre-vingts mil-^ 
Hons ; mais ht faute n*était déjà plus ré* 
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1789- parable. Le. crédit, public, çtait trop, for-» 
tement ébranlé par une. révolution, qu'en 
vain on diaait, terminée.. Le. nouvel, em- 
prunt .n'eut pas plus, de succès que le 
premier. On tenta la faible et incertaine 
resMurce des dons patriotiques , ainsi qu'on 
Tavait tentée quelquefois dans les grands, 
périls , après les batailles perdues et les 
provinces envahies. Le roi invita par son 
ej^o^^e les particulier^ à faire le sacrifice 
lie leuir vaisselle. Malgré la munificence dç 
quelques seigneurs , tels que Iç duc de 
Béthune-Charost , que Von assimilait pour 
les goûts bienfaisant aux ducs de La fiLoche- 
fapcault et de Liancpurt , les dons patrioti- 
ques firent à peine entrer deux millions au, 
trésor royal. 

Détwa Necker voyait tout périr , tout s'abîmer au- 

du trésor royal. •' • i i /» i • 

tour de lui ; il prit le parti de la franchise , 
et ne vit plus de sal^t que dans une me- 
sure extrême. Après im tableau énergique 
et fidèle de la détresse du trésor royal et 
des causes multipliées qui l'aggravaiejnt de 
jour en jour , il osa proposer à Tassem* 
blée nationale une contribution nouvelle 
qui s'élèverait au quart du revenu de chaque 
particulier. Un tel sacrifice paraissait exor- 
bitant , soit à ceux qui venaient de s'en 
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imposer ou d'en subir de considérables , 178g. 
soit à ceux qui étaient partis dé kur pro- 
vince avec Tespoir de rédtrîre les fardeaux 
^u peuple. On contestait les calculs du 
ministre ; malgré sa vieille réputation en 
finances, on jugeait de son inhabileté par 
«on désespoir. En vain avait-iL montré Taf- 
•freuse perspective d'être obligé de cesser 
bientôt le paiement de la dette publique 
e^ la solde des armées;- plusieurs' députés 
populaires ne voulaient voir dans cette nou- 
velle contribution du quart du revenu, 
qu'un moyen que s 'assurait > la cour pour 
menacer de nouveau la liberté. Pour cette 
* fois , le nom de M. Necker ne rassurait 
plus ces esprits ombrageux. La manière 
dont il signalait les désordres présens , 
leur semblait déceler sa haine-secrète pour 
une révolution dont il n'était plus l'idole. 
D'ailleurs la cour ne pouvait-elle pas Iç 
renvoyer encore une fois , et recommencer, 
avec de nouveaux trésors, un projet;qu'elte 
avait inutilement^ tenté dans sa détresse? 
La discussion était sombré , menaçante , 
se surchargeait dé nouveaux incidens, se 
^croisait par de nouveaux embarras, sem- 
blait faite pour harceler, décourager le mi- 
nistre , miner sans retour les finances , et 
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17% JMéet Im 4ievnk9rs H hihh$ rftsaorts de 
ïi>$!ife mciil^ Alûrâbe^u comprit toute l'é-- 
tffidtie du daog^r. Il ^it ea fréaal«^at le» 
désastres ^m allmeat rtésulter d'un aveugle 
esprit d'opposition 9 et Tiet oafclement au 
«ecoiirs du roi , de son ttaoistre , du re- 
pos de la France ^ de rhonoeur françaJA» 
Voici p«jr quels œotnrifôBiws aoimés H ter- 
mina eon discours 2 . 

< (^ l di des déclarations moins soien*- 
#neUes se {;ftidiitissaieiit pas notre re^[>ect 
j»pour la foi publique , ac^re horreur pour 
»rinfàme mot de banqueroute 9 j'oserais 
» scruter les motifs secrets et peut--étre , 
ihélasf ignorés de nous-mêmes^ qui nous* 
•font si imprudemment recaler au moment 
jide proclamer l'acte d'un grand dévoùment, 
j» certainement inefficace^ s'il n'est pas ra- 
j»pide 9 et vraiment abandonné. Je dirais k 

• ceux qui ^e Êimiliarisent peut-être avec 
» l'idée de manquer aux engagemenspublics 

• par la crainte de l'excès des sacrifiées, 
«parla terreur de l'impôt... qu'est-ce donc 
j^qoe la banqueroute ^ si ce n'a|t le pJus 
«cruel, le pins hrique , le plus illégal , le 
«plus ' désastreux d^ impôts « . . Mes amis , 
» écoutez tin mot , un «eul mot. 

» Deux siècles de déprédations et de 



9 
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»bngamlage8 ont creusé le gouffre rà l^ 17^- 
»rayauaie est prés de s'englautir« Il £àut Iç 
»^ combler ce gouffie effroyable ! ebbieai voiri 
»la liste des propriétaires français. Cbpisis* 
» sez parmi les plus riches , afin de sacrifier 
» moins 4e citoyens ; mais choisissez 4 car Joe 
» £aut-il pas qu'iin .petit nombre périsse pour 
j»jsauyer la masse du peuple? Allons,» ees 
«deux mille notables possèdent de ^noi 
» combler le déficit. Ramenez J'ordre dans 
V vos finances^ la piaix et la prospérité dans 
» le royaume.... Frifipez, immolez sans pir- 

• tié ces tristes victimes ! précipitez-^les dans 
«rabime^.. il Ta se refescmer*** Vous JFecn^ 
»lez d'horreur... iiomo^s incoaséquens ! 
t hommes pusillaniiEoesi Aki ne Toy^z*¥ous 
» donc pas qu'en décràant Ja banqueroute 9 
% ou , ce qui est plus odieux encore^ m la 

• rendant inévitable saas la décréter, vous 
» YOussouUlez d'un acte mille fois plus4:irimi'- 
» nel , et , chose inconcevable! grs^uit&Knent 

• crimineU car, enfin, ce| horrible sacrifiée 
» ferait au moins disp^aître le déficit. Mais 
» croyez-vous, parce ^guë vous n'aurez p^s 

• payé , que vous ne devrez plus rien ?€royez- 
» vous que les milliers , que les millions 
» d'hommes qui perdront en un instant ,4iar 
» lexplosion terrible ,ou parses^<M)tre-coups, 
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1 789- » tout ce qui faisait la consolation de leur rie , 
» et peut-^tre lenr unique moyen de la sus- 
» tenter, tous laisseront paisiblement jouir 
» de votre crime ? Contemplateurs stoïqueà 
»des maux incalculables que cette catas- 
» trophe vomira sur la France , impassibles 
» égoïstes qui pensez que ces convulsions du 
» désespoir et de la misère passeront comme 
» tant d'autres 9 et d'autaqit plus rapidement 
» qu'elles seront plus violentes, êtes -vous 
«bien sûrs que tant d'hommes sans pain 
» vous laisseront tranquUlement savourer les 
» mets dont vous n'aurez voulu diminuer ni 
»le nombre ni la délicatesse?... Non, vous 
» périrez, et dans la conflagration universelle 
» que vous ne frémissez pas d'allumer , la 
» perte de votre honneur ne sauvera pas une 
» seule de vos détestables jouissances. 

»Yoilà où nous marchons.... J'entends 
» parler de patriotisme , d'élan du patrio- 
» tismç , d'invocations du patriotisme. Ah ! 
»ne prostituez pas ces mots de, patrie et de 
» patriotisme ! Il est donc bien magnanime , 
» l'effort de donner une portion de son re- 
»venu pour sauver tout ce qu'on possèjde! 
» Ah ! messieurs , ce n'est là que de la sim- 
»ple arithmétique, et celui qui hésitera ne 
» peut désarmer l'indignation que par le 
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à tnépris que doit inspirer la stupidité. Oui , /.g 
1» messieurs , c'est la prudence la plus ordi- 
» ttaite , la sagesse la jilus triHale, c'est Totre 
«IWérêt le plus grossier que'j^nv<ique.''Je 
» ne Totis di^ plus ; 'éomme autrefois : Don^- 
Vnerez-Tôus les piremièré aux' nations > te 
» spectacle dHin peuple assemblé p^r mefn- 
» qiier à la fdî ^ubïîqiie ! Je ne vous dis plus : 
» Eh ! quels lïilt€s avei - v<m\ à la liberté ; 
^ «quels moyens vous resteront ]pôur U ïnain- 
» teniir, si i, dès votre premier pas , vou^ sur- 
» passer téè turpitudes des gouvernemens les 
-» 'plus* corrompus ; éi lelfesoîn de votre con* 
• cbii^ièt 'de'Vofre iurveîHance n'est paille 
» g«ràift de votre cohstitutiôn ? Je vous àis : 
»Vôus sferei 'tous entraînés dans la ruine 
»unîver^kf,^€ft les première intéressés au 
»sàcrifiiJè^ que le gouvernement vous Me- ■ - -■'' 
*3iij4àride', ë^t vous-mêmes ! *^ ' 

"^**»Y<?ffe'* içfxilie ce isûbside extraordinaire, ' 
^ Sèt"puifese-t-il être suffisant ! Votei-le , parce 
» que , ii Voûk dvex* dès doutes sur lès moyeiks 
»^^<iii{€fk Viaglies et h^n ëôlâircis), vousn'eiç 
VâVefe^'jj'îfe Sursà toédesàité et sur notre im^ 
» ptiîssaiice à' le rëmplaicferi «immédiat^riaént 
» ffiï mbirisi Véfteaf-le Vparcfe qute les cîrcdns- 
»t4*Éces'î^ïibiîqwès né soufft€!»t aucun re^ 
»tàrd% et ^ué ndtts seriOrtî^ oompdafeles dé 
FIL ^2 
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178c). »tout 4élai. Caxdez-Yous 4e demaiwier du 

itemp$; 1? ma)b.6ur n'en accorde jamais,.. 

n.%hi cn^ssieur^/ à propos dune ridicMle 

» motion 4q Pal^usr^oyal, d'ime.ïr^iWe in- 

ji^uir^ctioii qui a'eût îiara^i^ d<ii9poftance 

Ji qwe dft W tes Âinagift^tîpn^ faiWes, pu les 

«desseÛEis per^^ers de.fjnelque^ JiQmmes de 

.«mauvaise fpi» yoM$ ^jvfi^ en^t^ndu naguère 

:y^ ces motsforgwé^ ^ Ç^HUm €$t awo^ pori^td^ 

^Mamei ^r/'^n <WfAèréî/ et>Qert66^il p'y a]ij#i^ 

^ autour diB nous ftiC^tîUna), nif^énls^fii ^c- 

^ fions, ni Roa;ie../MaiA4MJoajrd')ittil|i baur 

-ii4uerottte<,;la Wd^iiispba^QH^W^.qstJàj 

wielle meûatee4^ flft^ww^ïTWu»» ^vp^prop^é- 

» t^ , ¥otre hoput ur». $t< wi^s; d^Ukérez !.r . » 

Ëntrai^ée p9(ir c^ di^QMrs 9 ^'j^^i^fH^I^'^é^ ^^^ 

•la GoatribiWÎQn 4» ^q^ait Kl|k>rçTff p^>, , , . 

DîKTUMîon .u-^ iLojrsqu'a fot^p^M^io» » 1^ l^egi^ée ja^- 
^'''.Je^eMloa tioudle , dc la ^ggl^^sàlqf^sf^^ ai^'.^^^^ 

o^Xlnb.) J« nuriquig d^/Sinpïy,,,jM^?jop^e^^ 

taehé,aij4uc 4'0rM»W» d^rwqflija^ d^W&ii^P 
discours loçtî^tudié » quf^l^^SouK^ns 4^sr 
jpagnelusseo* :e«qlii^.4* teiw.d^Cjits.d^Jh^r 
dité en vortu des re<HHWcisi|iQti3 J^^ p^syr 
iPbilippçrV;, fllief 4e Aa. i)i)r?^pl:)e.e^^agB^9le, 
Le comte de. Miicabeau iffilBiya, çetjÇf pro- 
position •; il!p«Mi^siaitjéirj^li,'4ji^x e^fits 
kg moias omhfçigeiLix ëm^'elle H^^t q^qips 
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pour bût d*assurer des dreits à venir, et qui 1789. 
paraissaient fort éloignés, que d'indiquer le 
duc d'Orléans comme pourant être dans 
un terme prochain lieutenant -général du 
royaume , on peut-être monarque* L'impul- 
sion dominante de la majorité de eiette asf. 
semblée était plutôt vers un semi*républica^. 
msme que vers )in changeoenent de dynastie. 
Le club Breton voulait bien se servir de l'ar-. 
gent , des manœuvres* et des crimes du duc 
d'Orléans , mais non s*engager avec lui par 
des promesses positives. Un reste de scrupule 
monarchique arrêtait le plus grand nombre 
des députés popuUjres; ils qhérissaient la 
révolution, ne se refusaient à rien de tout C9 
qui paraissait detdir s^^surer ses résultats, 
mais craignaient d'en cotri|}rbtnettre le suc- 
cès paif une usurpation qui inquiéterait la 
conscience des Français. L'assemblée natio- 
nale refusa de s'^jçpiiquer sur les renoncia- 
tions (ie la .brapcbfe, espagnole,; Mirabeau, 
luriieux dp fce mauvais succès, se trahit de* 
vantle comte de Virffeu, MM. Malouët, Meu- 
nier, et parla devàfrt eux sans voile et sans 
remords d'un chàrigjerriènt'dè dynastie. * 

*Voîci té qu'btf Rt dèftfs k aéfKiëîtidti êèM. ée 
Vîriétt , <i(màf^e èe^ni \k fït-ôfeécture crimîiieHe lies 
îournée» des 5 et 6 ddeWe : 

12* 
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1^89. Le roi* par les conseils de M- Neckér, suî* 
ob.erT.iion» ^^^^ ^^^ marchc qui, pour les esprits éclairés 
d^crtu du 4 et sincères , ^terenait une garantie de sa 
bonne» foi ^ mais qui , en même temps, of- 
ftait beaucoup de prise aiix al Anes du vul- 
gaire. Potir démentir un bruit déjà fort ré- 
pandu dans TEurope, et qui le représentait 
comme prisonnier des factieux , il ne crâî* 

K Je croîs «noore deyolr rendre compte d'une oon- 
i> Tersation que }'ai ^ue avec M. le comte de, IVIira- 
» beau le soir du second }Our de la discussion qui a 
» eu lieu dans rassemblée nationale au sujet des droits 
)> de la In*ancbe de Bourbon régnante en Espagne a la 
É couronne def'rance^ dans le cas de l'extinction de la 
#' branche régnante en France, tkmime il s'était i^et- 
» tement prononcé dans une c^nion contraire h la 
D mienne; qu'il paraissait appuyer avec force celle 
)) d'ajourner simplement la question ou de la décider 
)) en faveur de la maison d'Orléans , je crus impor- 
» tant dé cbercber avec lui des tempéramens propres 
)) à concilier les esprits^ sans nuire à l'intérêt natio- 
») nal, qui exigeait, suivant moi, qu'il fat prononcé 
9) ^ns délai , soit son ajournement à l'époquie où lé 
}> cas se présenterait, soit sa décision en faveur de 
)) l'Espagne, que nous ne pouvions, sans le plus grand 
» danger, armer coatr&nous, par une exclusion dé- 
D cidée dans ce temps de détresse excessive, oh la 
» solidité de son alliance est notre seul appui' contre 
i> les entreprises de nos rivaux ', soit enfin l'eSacement 
i) total de la question, opmme' si elle n'e&t pas été 
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gnît point de faire usage dune liberté fort ij9gi 
•suspecte. Au lieu de donner un subit assen- 
timent à toutes les r^ésolutions précipitées 
du 4 août , il les fit examiner dans son con-. 
seiL Elles y furent discutée^ avec intégrité , 
netteté et profondeur; M. Necker surtout, 
au milieu de ces tumultueuses améliora- 
tions 5 distingua parfaitement tout ce qui i 

n élevée. Je crus devoir insister sur dîfférens moyens 
» de copciliationt J'appuyai particulièrement sur ce 
3? que rien ne nous engageait ànousr en occuper daps 
» un temps où le grand nombre des têtes existantes 
» dans la famille royale^ et leur âge> nous mettaient 
» heureusement à l'abri de craindre de long-temps 
» l'ouverture de cette dangereuse difficulté. M. le 
» ccMnte de Mirabeau me répondit qu'elle n'était peut- 
w être pas aussi éloignée qu'elle pouyait le ps^aître 
i) au premier coup-d'œil j que l'état pléthorique du 
y> roi et celui de Monsieur^ qui pouvaU abréger leurs 
» jours ^ fabait à peu près dépendre la question de 
)) l'existence de M. le Pauphin , qui n'était qu'un 
» enfant. Je lui marquai monétonne/nentdece.qu'il 
)) oubliait M. le cœnte d'Artois et ses enfans : sur quoi 
» il me répondit que , dans le cas où Tévéneifent se 
i) présenterait d'ici à un temps peu éloigné, il fallait 
):> avouer qu'on pouvait regarder M. le cpmte d'Artois 
» comïne fugitif, aioksi que ses enfeas ; et, d'après ce 
» qui s'était passé, comme à peu près ex-^lex j^rxv 
}>. au moins environ dix ans. Çetie conversation ayant 
»- eu lieu dans un couloir derrière les colonnes k h 
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17%* blessait récpiité commune et le principe 4e 
la propriété. Le roL, avant d'accorder sa» 
sanction aux décrets de la nuit du 4 ^o^ ^ 
invitait l'assemblée à examiner de nouveau 
certains arricles , et proposait avec franchise 
et fermeté , de salutaires modifications. L'or- 
gueil de l'assemblée sïrrita ; il parut tout 
simple à des députés si récemment investis 

3) gauche da présideat , plusieurs députés s'appro- 
» chërent de nous à diverses reprises , et furent à 
» portée d'enteudre une grande partie de notre con- 
» versation , qui fut très-longue. De ce nombre sont 
i> MM. le duc d'Havre^ le comte d'Egmont^ si je ne 
» me trompe 9 le marquis d'Ambly et le marquis de 
» Foume2. Quelques jours après , me trourant dans 
}> le vestibule de l'assemblée , qui donne sur la rue 
» des Chantiers , j'ai eu une nourelle conversation 
tf avec M. le comte de Mira1)eau. Nous reparlâmes 
1» encore- de M. le duc d'Orléans, et de l'appui qu'il 
» me paraissait lui donner. Il s'en défendit un peu , 
)> en me soutenant qu'il avait trop peu de caractère 
» et de tenue, pour quW pût réellement en faire un 
» cbef de parti, et tenter de grandes entreprises par 
1» son moyen ou avec lui; et, pour me donner un 
» exemple de sa timidité, il me dit, avec un ton mêlé 
» de dépit et de dédain , à peu prés ces paroles : Sm 
» timidité lui a fait manquer de grands succès ; on 
» voulait le faire lieutenant-général du royaume : 
» il n'a tenu qu^à lui; on lui avait fait son théine ; 
» on lui avait préparé ce qu'il avait à dire, » 
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d'une partie du pouvoir législatif, et qui ve- i7^y- 
naient eux-mêmes de consacrer le principe 
de la sanction royale , de prescrire au roi 
une acceptation passive , comme autrefois 
les monihrques absolus enjoignaient aux par- 
lemens d'enregistrer leurs édîts sans remon- 
trances. Ce fut bien pis lorsqu*on apprit que 
le roi se proposait d'entrer en discussion de 
dix -neuf articles constitutionnels déjà dé- 
crétés, et se réservait de n'accepter la décla- 
ration des droits de l'homme et du citoyen , 
que lorsque la constitution aurait été ter- 
minée. Lés crîs de tous ïes métaphysiciens 
factieux se mêlèrent à ceux des partisans 
déclarés du duc d'Orléans. L'horizon se cou- 
vrit d'une teinte plus sombre ; les orages se 
joignirent ; les bons citoyens y qu'avaient ef- 
farouchés les premiers crimes de la révolu- 
tion, en prévirent de plus terribles et de plus 
honteux ; et ne sachant où trouver un ral- 
liement pour s'y opposer , ils bornèrent leur 
fidélité à n'en être point complices. 



FIN nu LIVRE «EiîÔND. 
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Rep«»d«tgar. JLiA cour s^iiiquiétaît de n'avoir à opposer à 
v«riaiUei. uûc attaque tant de fois annoncée contre le 

(i ocrobre.) ehâteau de Versailles, que le courage de trois 
ou quatre cents gardes-du-corps. La ville de 
Versailles elle-même, qui craignait enfin 
detre privée de tous les avantages que lui 
offrait le séjour du roi, demanda, par Tor* 
gane de sa municipalité , qu un régiment de 
ligne fût adjoint aux gardes-du-corps pour 
le service et la défense du château. L'assem- 
blée nationale ne put refuser cette permis- 
sion, car elle-même avait besoin d'assurer 
son indépendance. La cour jeta les yeux sur 
le régiment de Flandre , qui, presque seul 
entre tous les corps de l'armée française , 
avait jusquesrlà maintenu sa discipline.. 
Toutes les précautions furent prises pour 
qu'un si faible renfort n'inspirât aucune dé- 
fiance. La municipalité vint elle-même re- 
cevoir le régiment de Flandre , et lui fit 
prêter un serment civique. Deux jours après^ 
cette entrée , les gardes-du-corps du roi , 
suivant un usage pratiqué dès long -temps 
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pour maintenir la concorde entre les corps ^7^ 
militaires, dofinèrent un- repas aux officiers 
du régiment de Flaodre , et y invitètent 
ceux de la garde urbaine de Versailles *. La. 
vue des lieux où la fête se donnait, le salon 
d'Hercule et la salle de TOpéra, des loges 
garnies de spectateurs illustres; rappelaient - 
les souvenirs d'une splendeur éclipsée. Tous 
les cœurs paraissaient s'entendre. Les gardes 
du roi prévenaient leurs convives avec une 
franchise et une grâce militaires ; la plupart 
d'entre eux n'étaient pas sans attachement 
pour la cause populaire ; mais leur aniour 
pour le roi et la famille royale s'était noble- 
ment accru avec les périls de ces augu&tes 
personnages. Vers là fin du repas on proposa 
de boire à la santé du roi , vieux usage au- 
trefois commun aux fêtes des châteaux et 
des plus simples fermes, et qui alors parais- 
sait une nouveauté hardie. Tous les convives 
portèrent cette santé avec des acclamations 
cordiales, auxquelles s'unirent les specta** 
teurs , et surtout les dames. Quelqu'un pro-» 
posa ensuite de boire à la santé de là nation ; 
ce nouveau toast y quoiqu'à la mode , était 

* Entre ceux qui donnaient le festin, 1^ contribu- 
tion n'était que de 7 liv. 10 soiis. 
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1789. vide de sens. Chacuu sentit qu'un tel toast 
allait glacer l'effet du premier; on s'en abs- 
tînt ^ns inépris, san».colère^ Le roi et la 
reine nejpurent se iiéfendrç d'une vive émor 

' tioii en apprenant que l^rs noms étaient 

encore invoqués et bénis par des militaires 
-' français. De momeilt en moment quelcpies 
députés descônvives venaient témoigner le 
désir que leurs majesté se renciissent au 
milieu d^etix , et daignassent recueillir cibs 
expressions d'amour. Le roi parut avec sa 
famille : là reine marchait devant le. dau- 
phin, que portait un garde-du- corps, et 
donnait la main à madaine Royale. Madame 
Elisabeth les accompagnait dans ce jour de 
consolation , commêelleles accompagna dans 
tous feurs malheurs. Des krmes d'attendris- 
sement coulèrent de tous le» yeux; des cris 
d'amoiir retentissaient de tœié côtés; on se 
sentait heureux dé donner un instant de 
bonheur à d'augustes personnages si cruel- 
lement éprouvés par la fortune , et de les 
replacer par le respect à la haufeur du rang 
d'où la licence populaire les avait fait des- 
cendre, La figure du roi , Voilée d^uis 
quelque temps par de sombres nuages , se 
montrait enfin épanouie. C 'était un charme 
irrésistible pour liri que de trouver des sujets 
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qui, saiislui imposer dé conditions hautaines, 1 7%- 
de sacrifices ))\imilians, répondraient à toute 
la franchise de son amour, et de s$ voir plus 
honoré au jour de ^es épreuyes , qu'il ne 
l'avait été aux jqqrs de sa puissance absolue. 
La yue de la reine parlait encore plus puis- 
samment aux Cœurs. C'était donc là, cette 
brillante princesse , cette aimable dauphine 
que tous les Français avaient saluée comme 
l'étoile du matin; cette reine adorée, cette 
flUe des Césars qui s'était montrée toute fran- 
faise par ses goûta, salégèteté, ses grâces et s*a 
bienfaisance , aujourd'hui si cruellement et 
si injustement accusée, outragée, diffamée. 
La fierté avec hquelle elle soutenait lé mal- 
heur avait ajoutera ses traits plus de beauté 
que le temps n'en avait ^aeé. Ce n'étîiit plus 
la filje de Marie-Thérèse , c'était Marie-Thé- 
rèse elle-même. Mais qiuel douloureux rap- 
prochement! Maritf-Thérè«e n'avait été en 
butte qu'aux ci)up8 du sort , qu'aux perfides 
et ambitieuses conâbinàisons de puissances 
conjurées contre l'héritage d'une orpheline. 
Du moins , tandis qu'elle fuyailc i travers se$ 
provinces, le cœiur de ses sujets lui était de- 
meuré fidéJe ;. dans toutes les cabanes on 
déplorait ses naaJheurs i mais il était de la 
destinée de sa fiHe de sd voir, jusqu'au seuil 
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de son palais , abreurée d'opprobre ^ étour- 
die de malédictions , entourée de poignards. 
Ces pensées étaient déchirantes ; maïs on 
se sentait soulagé , en voyant partagés , par 
une assemblée nombreuse , des sentinïens 
d amour, de pitié , de reconnaissance, que 
Ton avait long ^ temps gardés dans le se- 
cret de son âme. Et quand les regards se 
portaient sur madame Elisabeth , sœur du' 
roi , dont Tangélique beauté était uit fidèle 
miroir de ses vertus, sur madame Royale v 
qui ne sortait de la première enfance que 
pour comprendre les grands malheurs dont 
elle était environnée; enfin sur ce dauphin^ 
faible héritier du trône, et auquelle crime, 
peut-être , s'apprêtait à ravir son héritage y 
on éprouvait cette pitié profonde qui s'at- 
tache aux grandes infortunes, et qui devient 
un sentinfent sublime quand il s'y mêle la 
résolution d'en arrêter le cours. Il ne fut 
peut-être jamais mieux donné à la musique 
de traduire et de redoubler les émotions de 
l'âme que dans le moment où les musiciens 
des gardes-du-corps firent entendre cet air 
si pathétique et si passionné que Grétry sut^ 
prêter au troubadour Blondel : ô Richard , ô. 
MON ROI, l'univers t'abàndonne , ctc... Qui- 
1 eût dit qu'on aurait un jour 5 faire au foi^ 
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â toute sa famille^ une si douloureuse appli- 17^* 
cation? il n'étaii encore que prisonnier dans 
^on palais ; ne pourait-il pas Tétre bientôt 
dans un sombre donjon? Voilà le malheur 
^'il s'agissait de prévenir. Un jour de dé- 
Toûment pouyait sauver cet opprobre à la 
Fraaûe. L'ertthousiasnae devint tel , que plu- 
sieurs officiers, escaladèrent la loge où sef te- 
nait la famille royale, li 'affection fit franchir 
à dediFrançais les sévères convenances d'un 
respect héréditaire. Les gardes^du^^orps ve- 
naient, s'écrier 9 la main sur le cceur : «Je 
«suis prêt; à. mourir pour mon roi, poUr sa 
» famille» , et J'évéoement montra oooabitn 
ce' serment était prononcé du fond du cœur. 
Dès le soir même, ce repas fut représenté 
CQ«nn^ une ai^e de conspirateurs en délire. 
I<e Palai^rRoyal , tous les faubourgs , touj» 
les maccbés de Paris 9 jètentirekit le lende- 
main de détails indignement imaginés , et 
dans lesquels les bourreaux prêtaient, à leurs 
priQictiaiiies victimes ^ 1^ sentimens féroces 
dont iU ^étaient remplis» c On avait, disaieàt- 
» ils , foulé aux pieds la cocarde tricolore;; on 
»ai^ait aiguîsé \ts sabrds et voué à l'extermi- 
» nation l'assemblée nationale et le peuple 
» de Paris. » Ce n'était pas tout,: :afiQ d'offrir 
un aUftient moins usé aux terreurs y, on ré- 
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1739* pandait le brait que le roi , prolégé j^ar leg 
coo}uréâ du banquet , allait sortir de Ver^ 
saîUes, se rendre à Metz, jr rallier. ses trou-^ 
pes, y attendre des trouve» étrangères , et 
marcher a*ec leurs fSarces réunies contre sa 
Capitale» Tandis que la faction d'Orléaais ré- 
pandait ce «biuit À Bacis^ elAe. faisait tout & 
Versailles pauE.pEé3e3iter:au rai la nécessité 
de se retirer dans ui)^. place forte, car ^le 
(^pédrait. ^mm départ amènerait nœ insuiv 
rectiQn plu^ teUcibl^ <{ueia première, et fei" 
r)ait déclar^er la .racance dû tsdne. Les: ai^rs 
li^ plu^ i^cienaçdns étaiqnt tsansmii à la^^our 
p^.des^YoieâidifTeurâesaTaatét fe crinse se tra^ 
bissait à dessein,..tantM ilisç décelait p^f des 
dccidens fortuits , par le^ troubie et les>e- 
md^dsde quelquesxoupablesjoioîns aguerris 
que; leiiirs obefs^ etleuw oottïpliécs, A Ver* 
sailles , liaxlragon fut ehtetidtt psft tt« offî^ 
cier, prQféranfdes.parDt0S ieiit^cou;)îé0sqai 
exprimaient le ^epeiràr et le dèse^oir. Ce 
malheùi^iix 6è fraf^àit , se bks;$airt ée soQ 
sabre en maudisëamt te 4oe d'Oriéàns. *Que^ 
qufes«^«i^ de ses^ €^âmarâd6$ aocouriiretit , 
chassèrent , par d*in*gé«s tioleiwi^ss IWfî- 
cîer tépfïoiii de cette seène, etupâ lieeuBÎHadt 
les parotes dû siAdal%a»é $ et Kdir croit qu'Us 
donnerez* la ïifvorr à c<e dra^g^y^ Un d^éi*^ 
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tîque engagé dans le même complot araît if^- 
décelé le même trouble devaâison maiti^^, 
et dohùé des «X[^eàtio]i» ]^d dé^illéës qui 
ataieflt été tr^rismîsesà la <^ur. 

On. s'occopaît alors^ avec i»ct«^kQ et qu^)^ Projet 
que apparence de' #u<^è6^^ à foioipp^rûtiemd- d/i"e"embu* 
jorité 'ïtoyàlîste d«iié »te mkï éé VàêmsklMe. ' ^'*"''* 
Toutes les ïK^iiiiiMtémf qoi se formaient au 
"scrtitîti eth seiÈlbîaiënt ^ri heureux présqge. 
MM.*i(lbunier et Malouet s'étaient flaittés d*»- 
tohr ramené à leurs! sénlkneusplnsieurs d^ 
][iutés patriotes qui d'Âidfgnalefit d'obëir ^à 
'une multitude sanguin âîW. X5ét|e • «le^otlfé 
dttmf elîe-mémedémtfntfer, &fwèd^ quelques 
ëâèaîs 'de ses fbrces; lar*é^n^lMiofù de Kasséfftii- 
blëe nationale à' Toei^î oè^k^^^i^^MeiMïénît 
FauraR 4ùî¥ie. ^ Aé^^dëWttltJ ]pa» qiie'k* 
iîroupës xîtiîs au nltiié^^è Jfelli^UilWttoe^S Te$- 
^ectaîent du méîns'teïr décrets deilljfesetnr 
blée constituante ; et ^t^^|*iiai*t^dfefp(^ 
rinces ne donnassefai letir âsftèdlllàl^t àla 
"seule mesure quiiptfl'Ten^**^! la lîbeitë à 
1*assémMéé AaMdnàlé. ^OM iôcPfTOjet>, î(^oi^ 
qù^sse2'Taîsotinablemèé*e<>ïWôïté, n'^ffktait 
"encotè qu'une^ espérarice i^ue $ mfais^ le roî 
*ne pensait point àftiflh vers ^âtel»v 4 86-^ 
parei^'dè'î'aàsemblée,'^ seiafvettreieq opipo- 
sîtion avec elle. La p^nurfe Sd ktUot était 
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1709- telle f qu'elle lui interdisait jusqu'au moyen 
de cette fuite. 
Le rei refu.e Lt club BretO^y la fac^ou d'Orléans, veil- 
récTartoTn d« laient à étourdir, par de nouTelles menaces, 
^^rTciob -oncj .majorité qui «souvent paraissait prête à 
'\ leur ^ha{^^.. Dana la marnée du 4 octo- 
l)se, (ces dëpu4és affeelèirfm^ dereeeroir, ayec 
des frémissemens ;4e J^?^ y u».n)eçsage par 
lequel ,1e .roi annonçait qu'il différait de don- 
ner sa simction à la^^clatation ijiés.dwts de 
l'Jbomme et du citoyen jusqu'à l'achèvemçnt 
de la: constitutioû; Le comte de Mirabeau, 
qwi ^Y^it papale ^oii^6Qt 4o ç^^, fiéçlaf atjqp 
.ayec les. alarmes qu'elle inspirait à tous les 
p^bliçi^tes,d'un coil|)-d'oeil exercé ^i Ijii q^î 
pajraissait na;^u^re un pa^isan fidèle et in^ 
â^xible de |a;$mAtion royale, s'empoii;ta jus- 
qu'il, dematidçi; qu'une députation* dans^ie 
jour mémid 9 allât signiAçr au roi que ^^a 
aciceptiitioD joe pj»iyait éjtre diffç^ée,. Cet ayis 
jfut: aiq^rouré,; l^es: e4>]ri^>^'éçha^£^r^t,9 jet 
l'on vint ài parier dfi rep^s des gardes-du- . 
4}or^ Qommeid'un. attentat qui menaçait la 
liberté, comme, d'u^i^ conjuration manifeste 
contre la constitution naissante et; l'assejga- 
blée- nationale. Pétion , digne, organe def 
f^les populaires, s'çpibarrasiS^ dans des dé- 
t;ails qui lui attirèrent (|e8 démentis formels 
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Mirabeau vint à son secours, et s'enyeloppa 1789. 

d'expressions mystérieuses , sombres et tra- > 

giques. c Expliquez-vous , lui criait-*on du 

»c6té des royalistes; articulez les grands 

» crimes qui menacent rassemblée; nommez 

» les coupables. » — « Je suis prêt à le faire ,• 

» s'écria Mirabeau avec une perfidie calculée, 

» si l'assemblée déclare que , hormis la per- 

»« sonne du roi, nul ne peut jouir du privi- 

» lége de rinviolabilité; » C'était désigner dai* 

reiiMnt la reine , et il prononça son nom à 

voix basse , en y joignant le nom du duc de 

Guiche. • ^ 

Un petit nombre de jeunes gensjivaient eu Pr^mtnairt 

■ ... - . , , , d'une inturrec-^ 

1 imprudence de se présenter dans le^ pro-" ti<m n«uy«u«. 
menatles de Paris avec ^es cocardes npires. 
Cet emblème du deuil de la monarchie avait 
vivement irrité le peuple ; peu s'en était fallu 
qu'ils ne fussent livrés au supplice des Ber- 
thier, des Foulon. La faction d'Orléans fit 
bientôt répandre que les gardes du roi et le 
réghnent de Flandre avaient également ar- 
baré la cocarde noire. 

Les gardes-françaiaeâ , malgré leur ivresse 
patriotique , se regardaient comme déchus 
de leur ancien honneur, depuis qu'on les 
avait fait entrer dans la garde nationale sous 
le nom de comfagnies du centre j ou compa- 
VIL i3 
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1 ^Ho. gntes sQfkhses. Ib Fegrettatenf Je|ié6tequ^en:ï« 
# mêmes araient déserté^ ^t roulaieiBtle res^ 

saisir par une iiou:?eHe viot(%e ireiapoirtée 
sur le roi lui^-n^éme. lis ^nûent pla^ d'une 
fois lait eonnailare eu fxre^eo^ à M* de La-^ 
Cayétile ia résv^kktioti ^ ik étsiëîk de maf- 
ohei: sûr Y eilssâHes. Oe cotunMmflaaA avait ié- 
fia<^ni dee inquiétudes sur ce^Ujètau cotnte 
d^Estaing, autrefois son riraLde gliHre daua- 
ki^uerpe d'À;tnèrique^ et à ^ là eôAr Tenait 
die ^:mÛBT le (^oomiaiàdément de la ^avàs 
âatlonale^ Versailles ci de toutes les liou- 
pes réunies dans cette ville. L'irrésqiiktion 
. {KdMque du rainqueur de Ik iïretiâde sûr- 
p^ss^il encore telle du lieutenant d« Wa- 
sitigthdn. iToU^éeuxseflattèreilt queràncît^jei 
é^ifit 4e discîpHue préyaudrait srar lés nou- 
velles tn«»id&uvtes de Ip focti^ d'Orléans , 
qu pliitét tù^ deux ré^luirent dé preiiâne 
réVéuêâiettt pour règle deflak conduite. 
t^» femme. Là dîlieïlé JM '^'étaît îs^^fitis fait scutir plus 
l'Hôcei-de- ci^jfellêWètit i Parts* Le ptêuple eh iaceusaît 
pan poar y«r- la cour ; les royalistes en dédusaietit le duc 
^^"^obrV; d^Orié^n»^^; il faliait en accusierla ré^nolution 
même et lé^ démordîtes qu'elle enfMSit^t : à 
-.OUp sûr la *>ilune du duc d'OrléMis , diéjà 
ébranlée par un grand noioibte de prodiga- 
lités -ortùptrices , n'àUrâietït pws sulfi à sou- 
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tenir le raste système d'accaparement que J789. 
plasîeurs mémoires lui imputent, et dont 
ils fournissent dés preuves fort suspectes. 
Cependant il lui était facile d*accroître 
encore la» disette dans un jour choisi pour 
l'exécution de ses desseins ; c'est ce qu'il 
fit dans la matinée dn 5 octobre : le pain 
manqua chez lés boulangers des quartiers^ 
les plus populeux. Avant l'aube du jour, 
grand nombre de femmes poussaient déjà 
dans les rues des cris ^désespérés. Elles se 
rassemblent : bientôt de tous les asiles de la 
prostitution il leur survient un nombre in- 
fini de compagnes ; celles-ci , à leur tour , 
reçoivent dans leurs rangs impurs quelques 
femmes élevées dans l'aisance , même dans 
la richesse , des furies de salons qui , pour 
servir le duc d'Orléans^ ou entraînées par 
un patriotisme féroce , viennent , déguisées 
en poissardes , pousser les cris de la* faim, 
et répéter les quolibets du crime. Comme il 
était convenu entre les conjurés de ne faire 
paraître d'abord que des femmes , plusieurs 
d'entre eux en prennent les habits, se jouent 
d'un déguisement que trahissent leur barbe, 
leur stature, leur maintien, et répètent d'une 
voix^tonnante des vaudevilles inventés pour 
le meurtre ; car jamais on ne gantait da- 

1 5 ^ 
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1789. vantage que lorsqu'on s'apprêtait à verler le 
sang. Çà ira y eà ira, çà ira, les aristocrates 
à la lanterne ! voilà ce que répétaient , sur 
des notes vires , précipitées , et dignes d'un 
jour 4e fête, les cannibales du dlvt^uitième 
siècle. 

Ces attroupemens monstrueux se portent 
avec une effroyable rapidité sur l'Hôtel-de- 
Ville., Les représentans de la commune n'é- 
taient point encore réunis, et ne paraissaient 
pas iriême avoir soupçonné le danger. Les 
gardes nationales qui défendent ce poste 
n'opposent qu'une faible résistance, « Ce sont 
» des femmes , disent-ils , c'est la faim qui 
«les presse; nous ne pouvons répandre le 
» sang des femmes. » Bientôt leurs rangs sont 
enfoncés; l'Hôtel -de -Ville est investi; on 
s'empare de huit cents fusils , de beaucoup 
d'autres armes et de trois canons y que ces 
prétendues femmes traînent avec habileté. 
Un ecclésiastique , Tabbé Lefebvre , qui , au 
milieu de ces troubles , avait le courage de 
donner ses soins à l'approvisionnement de là 
ville, est rencontré , reconnp parles femmes 
dan§ une des salles de l'Hôtel-dç-Ville. Elles 
prononcent, et sur-^le^hamp exécutent soû 
arrêt dé tnort. Il est suspendu ; 00 lui pciss» 
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la CQrde ati cou , on le croit mort. La foule 1789. 
homicide se porte ailleurs : une de ces fem- 
mes, conduite par la pitié ou parle remords, 
revint sur ses pas , a le bonheur de trouver 
cet ecclésiastique vivant , et le délivre de la 
corde fatale, mns le même temps , Tintré-^ 
pide €t généreux Gouvion, major de la garde 
nationale , délivrait d-une même extrémité 
un boulanger qui , dans ce jour de fainine , 
^vait fait les fournées accoutumées , et qui , 
par-là mêm^, lavait contrarié les desseins de 
latfaçtion d'Orléans. « C^est à Versailles qu'il 
» faut marcher , répétaient à la fois les fem- 
» mes et les scélérats qui leur servaient de 
» guides. » La vérité de l'histoire ne peut me 
forcer à rendre les épouvantables impréca- 
tions dont ils accompagnaient leurs menaces 
contre la reine, et souvent même contre le 
roi. Laissons au greffe du Châtelet les hi- 
deux détails de ces orgies de la scélératesse , 
et ne faisons pas de l'histoire un sombre 
épouvantail pour la pudeur. 

Maillard était presque le seul de ces bri- 
gands qui n'avait point eu recours à un dé- 
guisement ; la troupe çn.faît son capitaine , 
SQU orateur. Malheur aux-^emmes qui se 
trouvent sur le passage de ce hideux cortège ; 
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*7^- on lés enlevé, on les éàtraîDe dans des ca- 
barets où oçs prétendues victimes de la faim 
se gorgent d'alimens et de liqueurs; 
M.deLafay^t- M. deiLafaYctte a^ait paru trop tard pour 

;? part pour *: *■ - r r 

vew.nie, à la cmpécher le pillage de J'Hôtel-de-Ville et le 

létedelagarde , , , ^ , 

nationale , et départ Qc CCS icmmes armées pour Versailles. 

d'uD« foule de TV • • • «^ • \ i • i 

peuple. l>es cris sinistres avaient pujui apprendre 
que ses jours étaient menacés , ainsi que 
ceuK de Baill j. îl fit ra^emblerla garde na* 
tionale : plusieurs coQapagnies, ^ ce corps 
^ n'exprimaient que tristesse et qu'effroi ; mais 

il régnait une vive fermentation dans les 
compagnies du centre , c'est-à-^dlrepiSirmi les 
gardes-françaises. Des volontaires de la Bas- 
tille étaient venus les trouver, et leur repro- 
cher de ne pas prendre part au nouvel exploit 
annoncé. Lafeyette entre dat^s THôtel-de- 
Ville abandonna par les assaillant; il y écrit 
des lettres , à^ dépiêches , demande des ins- 
tructions 'aux re^présentans de la cowtnune. 
Tandis qu'il est occupé de ces soins , une 
troupe de grenadiers de gardes -françaises 
vient l'environner, et l'un d'eux lui adresse 
le discours suivant , avec un flegme qu'on 
avait peinç à comprendre d/apfrès rarudace 
dp ses paroles : 

« Mon général , nous sommes députés par 
»les six compagnies de grenadiers. Nous ne 
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>»croyoiis qiie le gou^erpemeat veu6 tr.akit 
« Il e$t teinps que tQut ceci flrnsse. Nous ne 
» pou,Y(mft toufnef nos b^ioqnattea çoatre des 
n femmfis qitf aous deioa^dent du pain. Le 
» comité dea sub^fetanc^s iiialverse , ou est 
» iqeap^ble d'si«kniQi«trer son dépâj^te^oent : 
idaiM les deux cas il ftiut le chiiQgçr. Le 
» peuple e$t matt^ureux; la source du mal 
»est à Vwsailles^ H fout aller chercher le 
» roi et Vu^mmK à Paris. Il faut extermîmr 
»le répmeo^ àe Fbmdte, et les gardes-du- 
» corps f^i ooj osé fouter aux pieds la cck 
» e^rde ^atio«ale. &i le rôt est trop fa^Ue pour, 
vporter aa couxonafte, qWU la dépose. NouSi 
»coufOQmmas soja fila ; Oii oonuscxara un 
«conseil de Dégçuee; et tout ira mieux. » 

Il n'y eut pî^s un gpect^^ur de cette scène» 
qui ne pecojuip-Cit s^u fon de ce grenadier une^ 
leçon d^itée« Tout p^rte à croire, qu^ c^^ 
nouvel îorH^eAt Bi'avait pas été concerté ave^ 
la faction d'Oriéans, ou du moix^ que Tim- 
pétttjisité de cçsi soldats en précipita Texé- 
coiiioD. Il &'agis^ait , pour les projets politi- 
ques du prince 9. de décider le i?oi à la fuite, 
non-rseuleoient par d'insolentes «menaces, 
mais par une coupable agression. Or c'était 
rendre la ftiite du roi impossible que de pjcé- 
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^7%* cîpîtfer sur Versailïeg une force armée fort 
supérieure à celle qui gardait le château. En 
outre, le duc d'Orléans n'avait pas dû songer 
à se servir de Lafayette pour l'exécution de 
sesdèisseins, puisque, dès le matin, il le faisait 
proscrire par ses furies, puisque Mirabeau 
s'offensait quelques jours auparavant devscru- 
pules manifestés par ce général,'et l'appelait 
par ironie unCrotnwellGrandisson. Lesagens 
du prince usurpateur ne pouvaient faire com- 
prendre ni au peuple ni aux soldats les ulo- 
tih cachés de ce mouvement. Le jeu de cons- 
pirations diverses se croisa , non pas assez 
pour«empécher le crime , maïs assez pour en 
dérober le salaire au duc d'Orléans. 

Lafayette se défendit long-temps contre 
les instances des grenadiers ; mais le peuple 
des feubourgs se précipitait en foule sur la 
place. On n'entendait que ces cris : Du pain .'• 
du pain I à f^ersailies ! allons chercher le rot! 
que le général marche à notre tête y ou tfuilpé^ 
risse ! Les gardes-françaises joignaient leurs 
menaces à celles du peuple , et pourtant il 
perçait toujours dans leurs paroles quelque 
fond d'attachement pour le général. 11 avait 
fait instruire les représentans de U commune 
des instances et des menaces dont était as- 
sailli , il attendait leur décision. On ne sait 
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si celle qu'il reçut était canferme à ses vcBtix ; 1 7%- 

la viaîci ; « V« lès circonstances et le désir 

» du peuple , et sur la représentation de M. le 

«commandant-général, qu'il est impossible 

» de s'y refuser j la municipalité autorise 

» M. le commandant-général , et même lui 

» ordonne de se transporter à Versailles. » 

Après avoîr/eçu cet ordre, Xafayette crut 
nécessaire , pour se garder lui - même et 
pour garder la famille royale , d'etttraîner à 
Versailles celles des compagnies bourgeoises 
dans lesqudlles il errait le -plus pour le 
maintien de Tordre et pour la répression 
des crimes que tout lui faisait* craindre. Il 
vainquit les scrupules de plusieurs royalistes 
constitutionnels qui craignaient de paraître 
attenter à la liberté du roi , et les décida à 
marcher comme lui à Versailles. Ainsi la 
nouvelle insurrection paraissait partagée et • 
justifiée par la présçnce de ceux même qui 
partaient pour en réprimer ou du moins pour 
en modérer les attentats. Cette armée défi-^ 
lait vers le soir dans un sombre appareil ; les 
hommes à piques^ accouraient de tous les 
faubourg pour la grossir. Les gardes natio- 
nales semblaient pensifs et irrésolus comme 
M. de-Lafayétte. Les uns le considéraient 
encore cOTûme' leur chef, les autres comme 
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i?^' laur prisomi^- Beaucoup de roix lepr 
criai^at ; Jm^mjfrneH^ I0 rm. Q3^^q^es per- 
sonnes s'app^oc}»ai^At de ceu^K qa\ wop- 
traient 1^ plus d^ trùstesso : Smv^^ k rai > 
sauvez la rejim, leur disaieg^r^Uas. Tout 
présentait uu a^ équivoque ^% ^\^\^tfe daj^^ 
cette a^oée qui ^vait ^^v^^OQ g^pér^I po^r 
le foFoier à enlever so^ rpi. 
« equi..pa».e Cepeurfant lia p|ial»ug^ d^s^ J^n^npias et 4e8r 
de i'.rnyé«de« bngnQds 9 pd^Q de^ neut tieuçça du luali^ , 
était par¥e«u6 ^ y^saiHes^ i^«i trois heufe^ 
de l'après-midir Ccmme il €itait dstps le^ 
intérêt^ de la fi^ctictn d'Odé^U» qu€i 1«6 W^ 
gandfii serajeutisseutdaa^ leurmAw^, pc^ir 
que le roi eût le tieimps depreqdjre le parti âfr 
la fuite dont elle voulait à; la fois lui fsàx^ une^ 
nécessité et un crime > elle leuu fi* donwr 
le faux avis que les ponto.d&Sèiures ejt&^tr 
« Ck)ud étaient oùnés ; m^. leui» ecdaimw» 
les rassuJBèdrei»* bientôt 

Ce fut entce oDze^kaures e$ wààà que Ton 
eut à Yeisaillds couBaissanee ée ee iRAuve* 
meut* On battait k générale , o«i^ sQUUAit le 
boute-selle. Trois cents gardes?- du-eoppô» 
ceux de Môsujsieur et du c<M»te d'Artpis ^ le 
régiment de FlAlldre^ le& d^aâlelll&dAs Tmis'* 
Évêché^ etpkisi]euracû]»4>agi»s.de la garde 
nationale de yersâîllea, se ran^ceaten hftî- 
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taille sur la place d'Armes. Toutes l^s gf ill^^ 1 78^. 
du château avaient été soign^u^emfBa^ 1^'* 
mées. Ces précautions yeijaient d Ql^re pri^8 
à la bâfe , car )us^/à deu^ heures di$ Vur- 
près-midi on u'ayait rien S0:apçoniié à Vers- 
vailles de ce mouvement de Pari^, taat h 
police était anéaatié, ou pk^â^^ tf^Bt elk 
servaitd'instcum^n^taux cq||^ii^ti^p$. Ticûs 
ou quatre ro,yai]fe[tç3 travers/èn^nt ^ d<^yan- 
cèrent la traupe d^es l^iga^, qq« s»xk$ cou- 
rir plusieurs fois le dai^ef dfe h vi<<e. J^^ 
comte de Saint-Prii^ iH^ut par Qtix le^ pr^r 
miefs avertissep^!W$= de Tinyasion pro^li^n^ 
du château. Le roi était purti à on;ie heures 
pour la. chawe, et nasuit autûui; de lui 
qu'une faible escor^tie. l/e «la^qufô de Guh- 
bière se chargea d'alleu l^i.poo:^? la lettre de 
M. de Saint-Priest Le i»ini»*fe avait aj^é-ï ^ 
nué le danger, ou biea le roi i>e Teavi^Ageçi 
pas d'abord sous des^ couieufa i^t ^aves< 
«On me mande , ditr-il après a«oîr lu U bilkt » 
» qu'une troupe de femmes de Pai^js ae rend 
» à YersaiUes pour im demandes du ptii». 
» Hélas! ajouta-t-il, ne savent-elles pas que je 
» partagerais avec elles le dernier morceau de 
» pain qui me resterait. » Après un premier 
moment d'irrésplutioi) : Allons trouver les 
femmes; et il mit s^on cheval au grand trot 
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1 789. pourrctouraer ^ Vexsailles. Le marquis de Cu- 
bière etd'autres royalistes de sa suite ,• effra jés 
de sa sécurité , lui représentèrent avec force 
' et vérité le mouvement de Paris. Us con- 
cluaient qu'il fallait réunir les plus puissans 
moyens tie défense , ou se retirer au château 
de Rambouillet. «Je ne veux pas , dit le roi , 
» me retirer dev^^t des femmes. » Gomme il 
approchait de Versailles , Tabsence des pré- 
cautions (car on n'en n'avait encore pris au- 
cune) lui persuada que le danger ^taît ima- 
ginaire où foft exagéré. On pouvait faire 
venir de Ruel et de Courbevoie les suiSses , 
troupe fidèle et intrépide ; mais le comte 
d'Ëstaing investi du commandement de tou- 
tes les troupes nécessaires à la défense de 
Versailles n'agissait pas , et s'opposait à toute 
espèce d'action. On ne vit jamais plus d'em- 
barras dans cet homme cité pour son cou- 
rage. Personne ne reconnaissait le bouillant 
comte d'Estaing; son génie tremblait devant 
celui de M. de Lafayette, qui tremblait à son 
tour devant le génie de la multitude*. 

* C'est fort à regret que je m'explique ainsi sur 

• M. le comte d'Estaing, dont j'ai auparav^t cité de 

lieaux faits , et qui , depuis , mourut au champ dlion- 

ncur de la révolution , c'est-à-dire sur l'échafaud. 

Maïs un témoignage irrécusable, c'est-àdire deux 
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Le premier soin de ces femine;s avait été ^7^9* 
de se présenter à rassemblée nationale. De- 
puis plusieurs heures on y était prévenu de 
leur arrivée. Le duc d'Orléans lui-même avait 
pu en apporter la nouvelle ; car il avait cou- 
ché cette nijit à Paris. Oh Tavait rencontré 
dès le matin i^ la porte Maillot , à cheval , 
couvert d'une redingote grise , et s'entrete- 
nant avec des hommes du peuple. Vers midi, 
le comte de Mirabeau s'approche de M. Mou- 
lettres écrites desa toain , dépose de tous lés embar- -^ 
ras de son esprit. Ces deux lettres étaient écrites à la 
reine ; la minute en fut depuis trouvée dans les papiers 
du comte d'£stàing. 

Première Lettre trouvée dan^ les papiers de M^ tPEs" 
taing , écrite de sa main. 

Lundi , i4 «eptembre 17%». 

(( Mop devoir et ma fidélité l'exigent j il faut que je 
mette aux pieds de la reine ce que fai vu dans mon 
voyage de Paris. On m'a dit dans la société et dans la 
bonne compagnie qu'on prend les signatures de la no- 
blesse et du clergé 3 les uns disent que c'est h. la^eon- 
naissance du roi , d'autres disent que c'est.à son insu. 
— On dit que le roi ira parla Champagne ou à Verdun ; 
M. de Bouille est désigné , M, de Lafayette me Pa 
dit 3 il est froidement positif, M. de Lafayette,,. On 
Homme M. le maréchal de Broglie commandant le 
tout. M, de Breteuil conduit le projet. M, de Mercy/ 
agit de aoncèrt. Ces propos ^ s'ils se répandaient dans 
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1789- nier, qui J)rééîaâlt rassemblée , lui dît à de- 
mHVOÎx : « Morirfeîir te président, quarante 
» mîllfe hotniiies anriës îïrrîverït de P'ârîs. Près* 
» séî la délAét-àfîôtn , levez la séance , îeigne^fc 
»*de voaè trouver mal , et courez donner avî« 
»nu toi du datiger qoî le menace. » — « Je 
j» ne pt-esse jataaîs les diélfborsitîons , lui ré- 
» pondit frordemewt Mounièr; je trouve qu*oii 
j»ne lefe prt^sé que trop souvent. » — « Mais , 
» monsieur le président , ces quarante mille 

le peuple, seraient incalculables. Je suis allé chez 
M, rambassàdeur d'Espagne , et c'est là , |e ne le cache 
pas à la reine, que mon efiroi a redoublé. M. de Fer-- 
nand-Nunez en a parlé avec moi ; je lui ai parlé de 
ce ln;art et de ce plan qui occasionçrait la plus désho*- 
norante guerre clTÎle» Après avoir parlé de la cour 
errante, de la banqueroute indispensable, M. l'am- 
bassadeur a baissé les yeux j il est convenu que quel- 
qu'un de considérable ou de croyable avait reçu des 
signatures. Ce fait m'inspire un genre de terreur que 
|è n'ai jamais connu. , La première démarche coûte 
assez cher j ce seraient des flots de sang. La reine 
peut conquérir au roi son royaume ; la nature lui en 
a prodigué les moyens. . . Je supplie la reine de m' ac- 
corder une audience. » 

Seconde Lettre de M. d^Êstaing, 

Même jour. '^ 

« tl m'est impossible de ne pas mettre aux pieds 
de la r.eî«e mon admiration ; il faut qu'elle croye unir 
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>)iomnif0$.. . »— « Tant mieux ! ils n'ont qu'à » /^. 
f nous tuer toits; mais tous> entendei^-rous 
i l^éuPÎ^ dlfaii^^ubli^uès^iroiit tnieux. 11 
-^ «Moéfâ^tif te préâjdént , te met est joli. » 
Ce ^iWlOètt'e t^f ^ daae te coiafrte de Mira-^ 
Ifeàu Alt!^ double intefntiou : la première ^ 
d^élèigl^r, {^t* Ik ^Udpétlëton de la séance , , 
lobsf^e ^tiè rasseuËblée Uàtionde aurait 
pu c^pbëet i dés Motfv^meus factieux; la 
^(^dùde , d'^^h^k-^^UjÈifè^ te roi deà plus pres- 

qnement ses yéritabtes serviteurs j la fermeté triom- 
piferà'Jé tèi^t... I^onduldtioh des idées a failli tout 
pèrdft.,, liés ahciens mitiiArés Je roî ti'otat peut- 
m% taék^ k lâ^è tjfie ^ l'instabilité 4^ prin^ 
d]^. Ii$ nUnthpmvmpécher ce tnalheureux dîner. La 
«anté^iU^i^M é ééé omise à deêiein; f ottée par 
des personnel augostes , elle aurait tout arrangé... Le 
hasard 9 car il est plus consolant 'd'y croire, a fait 
partir deux coi^ps de pistolet , partis de trop bas pour 
venir de gens à ches^àX. J'ai voulu retenir ta garde 
^ rififitenâTé de Tfei^^à^es. Tai en ptHh ietènu ou relevé 
tes bèupè.,.W^xii ikh aidSre eiî&ckîsiaijne^ là reine 
sèft^^ le ptàitolr'âé te laite wîtiè. La voilà sor un 
grand tlié||re,va^ecqèdqii6s sdins ^lesekia admée..» 
Ah ! Madame^ «oyez notre première citoyenne ; vous 
serez tout, si vos principes vous permettent de le vou- 
loir. Le clergé et la noblesse n'ont que le roi pour les 
sauver, . . M. de t^afayette m'a jui<é que les événe- 
ifferrs en avaient fait ûh royaliste. ïout Français doit 
V'é\xe jusqu'à un certain point *y^ 
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Z789. santés alarmes pour le défenniner à'ia fuite« 
L'agitation ne cessait de s'accroître dan» 
toute cette partie de la salle oà siégeaient les 
députés populaires , et que l'on appelait alors 
le Palais-Royal, par allusion au chefprédumé 
de ce parti. Des députée .royâlistçs restaient 
navrés de douleur sur leur banc. Quelques- 
uns couraient de l'assemblée au <:bâteau. On 
ne proposait aucune mesure , et l'on feignait 
de se livrera un^ tranquille discussion de 
quelques articles de législation criminelle. 
Les femmes, un peu effrayées de voir la place 
d'Arrfies si bien garnie de troupes, se rendent 
à l'assemblée. D'abord elles se laissent per- 
suader de n'y entrer que par d^utation; 
mais bientôt elles forcent de faibles barrières 
et s^y précipitent en foule. C'est la représen- 
tation nationale qu'elles avilissent avant de 
fouler aux pieds la majesté royalç. Maillard, 
qu'elles ont nommé leur général , leur sert, 
d'orateur, parle de la faim qui les consume , 
et que dément l'état d'ivresse où la plupart 
d'entre elles paraissent plongées* Il en ac- 
cuse les aristocrates, les députés traîtres, 
le gouvernement, les gardes-du-corps qui 
ont foulé aux pieds la cocarde patriotique. 
« Aujourd'hui même , . diùïl , on a envoyé à 
» un meunier un billet de deux cents livres , 
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,1 ^1 l'invitapt i à m pas iiioudre. » — « Nom- 1 7^9* 
j>jwz les a^^teiirs de ç^ iadlgoes .manœii- 
» rares, j» ll^bésite quelques teçaps à répondre, 
(Çt «D^D le brigand a riojpudepce^ nom- 
3lft!Qr J'arçbîe^êqAAe de Paris. Açidnçm 3Î vé- 
joéîé, il s élève de toutes îesip^içside la satte 
jAP i^i d'ipd%uatioo qqnti^e le calop^niatear. 
41. paraît ^unwpm^pt troublé ; w^is Jai^^tAt, 
.];^pviblaixt d'impudeoce > il menace les traî- 
tres qui s4^gent, dit-il, dans cette assemblée, 
r€^trQiiTQitque$e§r^ards seportentsurlepré- 
,sldept>M.MPit|i^i^i^) §uf MM. Malouet,X.aUy, 
,Gilei;w«nJ-Tonûerreet Virieuî c^arces^d^utés 
.yf talent ]e plus particulièrement.dévoués aux 
jpi;pscçiptiQU8^du jour,:p«rcequ'ils avaient pé- 
^éftîé les de^^ins' «de la faction d'Qrléans et 
«'^ffîprét^feRt à l€îs- dénoncer. L'assemblée se 
Iqiaseoutr^agerip^ndantplusd'uneheureavec 
upepatiepce qui résultait de la sombre terreur 
^de^uelquesdéputès pt delalâsçhecompsUcifcé 
4içs autres. Ges f^m^ties osent s'asaeoir sur 
les baûcs, et 4ans Içitr ignoble insolence : 
, «P^rle, di^aiçnt-elles à 1 un; J^ais-toi, di- 
^iss^^ntî^elles à Tautre. » Quelquefois ^elles 
venaieift^pfibrsisser ceux que tout à l'heure 
. jolies ^y^ientnaenapés du supplice, ^ill^rd, 
leur.or^ateur nç cessait de répéter : Ne tardex 
pas à nous ;^iatîsfaii^e 9 o^le^ang va couler. 
Fil. i4 
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1789. Enfin on se détermine à une résoKitiOQ 
qui paraissait propre à les calmer. Le pré- 

fSident est chargé d'aller avec uue députa- 
tion exposer au roi les souffrances du peuple 
de Paris. Mais voilà ces femmes ^ui veulent se 

' mêler à la députa tion. On compose avec elles, 
et l'on obtient que douze d'entre elles seule- 
ment accompagneront la députation chez le 
roi. On se rend au château v et les femmes 
prennent insolemment le bras des députés. 
Le roi permet qu'elles soient admises. Soit 
que le hasard ou un choix habile eût fait 
rencontrer parmi ces fenimes , et désigner 
comme leur^ organes celles qui avaient le 
moins de férocité. Soit qu'un ancien respect 
pour la majesté royale , une émotion causée 
parla pompe des lieux, et l'ascendant de la 
bonté du roi eussent touchjé leur cœur, elles 

' s'abstinrent de la tumultueuse licence qu'elles 
avaient montrée dans l'enceinte de l'assem- 
blée nationale. Elles n'osèrent s'exprimer que 
sur la disette de paiii et sur les accaparemens 
auxquels elleè l'attribuaient. Le roi se montra 
vivement touché de leurs souffrances et de 
leurs alarmes. Une jeune fille de 1 7 ans , 
d'une jolie figure, qui avait porté la parole 
au nom dès femmes , se trouva mal pendant 
cette conférence; le roi s'approcha d^elle, 
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lui fit donner dés secours, des rafraîchisse- 1789* 
men$. Ravie de boire dans un gobelet de 
vermeil qui lui était présenté par d'illustres ^ 
personnages, die s'écria : Vive le roi! vive 
ia reine! Gomme elle se présentait pour bai- 
ser la main du roi, il voulut bien Tembras- 
sen Ces femmes enchantées descendirent les 
escaliers en répétant les cris de vive k roi! 
vive la reine ! On peut penser quelle fut à ces 
cris la fure urde leurs compagnes ; elles s'ap- 
prêtaient à étrangler leurs envoyées, lorsque 
des gardes-du-corps s'élancèrent pour sau- 
ver de la rage des femmes celles qui leur 
ont servi d'organes; ils les font rentrer chez 
le roi qui- leur donne un écrit de sa main re- 
latif aux approvisionnemens de Paris , et les 
fait repartir dans ses voitures, pour calmer 
les habitans de cette ville. 

Cependant Mounier voyait à chaque ins- 
tant les périls s'accroître ; et sacrifiant au 
salut de son roi des chinions qu'il avait 
énergiquement défendues, il le conjurait de 
donner une acceptat^pn pure et simple aux^ 
arrêtés de la nuit du 4 août , aux dix-neuf 
artides décrétés de la constitution. 

Au-d«hors les cris devenaient plus que ja- 
mais furieux et sanguinaires. La reine en- 
tendait de ses fenêtres des vocifératiotfs par 

4' 



i4* 
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^7^- lesquelles on demandait sa tête avec mille 
rdfflneftiens de i>al*aTie. 

'Le signal du meurtre était déjà donné «ur 
îa place d'Armes, où «etenaient lesigardes^ 
•du-K^rps avec d'autres troupes .tnalheure»- 
'senient moins 'intrépides et moins cfidèles. 
TJn homme vêtu de l-habit de la ^rde na- 
tionale , apercevant un ^ispaee vide entre les 
'iîhevaux , i'yT^^^pi*^ 9 '^ sabre Àhi main , 
avec dix femmes. Oe mouvement forcené et 
^cs cris qui* raccompagnent avaient eâarou* 
dhé les éhevaux^t jeté du désordre idaos4es 
tangs. ^Le marquis de Savomères et Idca^w 
autres officiers des^gaidasarrôtent lé factieux 
et lui donnent deux coups de ^t de^sabre. 
11 s^'édtâppe ; les trois officiers s^élancentrà 
sa poursuite ; mais , par une odieuse^ traibi- 
son, des officiers de la garde nationale de 
Versailles font une décharge de fusils sur 
ceux mêmes avec lesquels, cinq jours aupa* 
TTâvant, ils âVÊÀent' juré de mourir pour Je 
Toi. 'Deux coups oui manqué; mais le troi- 
sième casse 4e 'brçis de M. de Savonièies. 
11 est porté dans les rangs de ses camarades; 
ceux-ci frémissent de rage , et veulent le 
venger; déloyal officier ies contient. «Mes 
» amis ,ieurtiit41 , quels que soieprt nos dan* 
»gers, gardons-nous d oublier ceux du r©î 
» et de la famille royale. N-'irritons pas une 
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^muititude qu'où ycut pousser aim demiera * >*y- 
• attentats. » P^u de jour» après, M, de Sai^ 
vonières expira des suites de s« blesKujxr. 

Bientôt les gardes de roi reçoivent l'oTCUre 
de venir prendre poste devait le château. Ce 
qui avait détfarminé cet ordre , c'était la con« 
tenance suspecte du régiment de^ Flandre ^ 
qui n'écoutait plus qu'avec froideur ^et naé- 
pris la' voix de ses officiers , entrait dans des 
colloques avec le peuple , laissait entrer des 
prostituées dans ses rangss eti paraissait suih 
tout^ ébranlé paries> cris des factieux et de la 
barbare* amacBone Tbéroigne de Méricomtv 
On a même dit. que la comte de- Mirabeau 
avait traversé les can^ de ces aokiatâ^te sabre 
ails mainv en lés exhostant à se joind^ à la 
cause 4u peuple. Ge mouivemeat rétrograde 
se fit en bon ordre ; mais le peuple, qui crut 
y voir un signe de sa victoire , poursuivait à 
coups de pierves et dae fuâls: Ifes défenseurs 
du trôme. Sans la maladressïe de tant d'hom- 
mes ou de femmes in^xpériofeentés au naar- 
meraent des amies, il ne serait presque rien 
resté d^ la oompmgnîe de Noaiites ni de la 
compagnie!écossaise, toujoursexposées dans 
cette Journée et dans la suivante aux plus 
gmnds périls». Il ne faoït pas que ce nom de 
compagnie écossa^e trompe qiftelques-<um 
de mes' lecteurs : tous ces héros de fidélité 
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1789. étaient Français. Plusieurs d'entre ces garder 
furent blessés ; presque tous avaient reçu des 
balles dans leurs habits. La garde nationale 
de Versailles avait encore concouru cette fois 
à cette lâche agression ; le plus grand nom- 
bre cependant était fidèle au roi ; mais Le- 
cointre , particulier assez riche de cette ville; 
qui préludait par ses attentats au régicide 
dont il devait se rendre complice dans la 
convention nationale, inspirait à quelques 
' hommes ingrats et envieux la rage dont il 
était animé contre la cour. Ceux-là seuls 
agissaient; les autres , immobiles ^ous leurs 
armes , gémissaient en silence des périls de 
la famille royale, et de la ruine prochaine 
de leAr ville. Quelques-uns s'échappaient de 
leurs corps-de-garde pour avertir les gardes- 
du-corps de la résolution qu'avaient prise 
leurs camarades de n'épargner aucun d'eux. 
Le comte d'Estaing vint conjurer/les gardes 
de rester immobiles , et leur apprit que des 
forcenés venaient de faire feu sur lui-même. 
Pour sauver ses gardes , le roi sacrifia ^- 
core une fois son autorité, et consentit à 
donner l'acceptation pure et simple que l'as- 
semblée Itii demandait comme un témoi- 
gnage de sa bonnes foi , mais qui , dans fie 
telles circdtistanQes^^ ne devait plus être con- 
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sidéré que comme le témoignage et le ré-. 1781). 
sultat des violences exercées sur lui , sur les, 
siens et sur ses défenseurs. Le roi , quelques, 
heures auparavant , avait fait un inutile ef-, 
fort pour prévenir cette nouvelle dégradation 
de l'autorité royale. Il avait tenté les moyens 
de se retirer avec sa famille ^u château de 
Rambouillet , et de prévenir ainsi Tarrivéo 
de M. de Lafayette et de Tarmée parisienne, 
qui lui paraissait plug formidahlç qu upe 
troupe ignoble et fét-oce. D'abord il av^it 
cherché à douter Au départ de ce général ^ 
mais la reine, mieux informée, avait dissipé 
ses doutes. Comme il disait encore} il. fau^^ 
réfléchir ; non , dit la reine , il fa\it agip.^ Up^ 
militaire proposa de placer quatre pièces de 
canon en avant du château. Le roi ne put; 
supporter la pensée d'une vaste effusion de 
sapg ; d'ailleurs le comte d'Ejstaing frappait 
tout de cette étrange paralysie qui aTaitglacéi 
son cœur si ardent autrefois. Le roi donj^a 
l'ordre que deux voitiares se tinssent prêtç^ 
auprès delà grille de l'Orangerie;, maille 
peuple de Versailles les remarqua, ef se portai 
ep foule pour prévenir lejur départ. Vers sept; 
heures du. apijc^ l'attroupement .s'était teiau- 
eoup.dinjin^éjSîij çfi pçfijn:|* Le mai;qui$ ,4e 
Cubièré fut cliargé par le roi d'aller dem^ç:^} 
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ï7®9- der au comté d'EVtaîng d'étaftet le' reste de 
cet attroupèriflent à Paide de queli^uës fortes 
patrouilliez, te comté dfJstaîng allégua Htri- 
pôfeibîlîtié dfe rëtfssir, et rèfiisa' rfe satîsfeîre 
aux! ordres d^i roi. lies vôitutes furent ratoe-* 
liées ; la retraité étklt encore {Possible ali tra- 
vets du paît, mais le roi voulait qtié la reine' 
partît^ avec ses enfans'et salis luî. Éîeil ne 
pourra V dît cette princesse , mè sëprftèr du 
rbi dâris ce moment/ 

ll'assémblée nationale, c(ui avait suspendu 
«af séance , Ik rèîprit à sept heures dii soir, te 
présidient Mbunïeir vînt lui annoncer que le 
roi acceptait, sans restriction , là déclaration 
dés droits dé lliomnie , et lés dîx-nêuf ar- 
ticles cohs^tîtutîônïiels. Toutes les coricés- 
sîoiîis iloyales devenaient împôrtiiites àiii' bri- 
^atidà, parce qu'elles poùtaîéiit préveiin: le' 
rheùrtré. On cotitinuaît à poursuivre' tou^ 
ceux dè's gàrdes-du-corps qu'on pouvait' r^n- 
contret isolés oti dans dès groupe^ piéu ridm- 
bréu£ É'iin d'eux, M. Mouclleton , allait 
ê'frè' 1^ proie dés Komnies à' piqués et dés 
fèteiÀés tîgresises, lorsqu'un officier dé la 
gardé riatioùalé dé Versailles , rësbîii dé Sau- 
ver cette ridbîé victime, harangtié lès furieux 
aiéc là ^réèaûtiofi indispensàliîé' rfé paraître 
partager leurs sèntiirieirrs. fl r^dsèït à leur 
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përÉvoîdèt <{ue la mort^ (te ce militaire doit 1 7% 
^lie précédéte d'un jtigemeriti qtîTiîs û'dnt 'qu'à 
/pmcélcr sur ITwfuré. L'affifeux coiigcîî qtïî' 
se formera bientôt ptOMiHié la s^tèwce dé 
lîïôtt'; Aaf^, pefïidûiit cîe temps, rdfficîèt a 
feit éfvadÎEfr lé garf^e-dto-Kîorps^, eri Ibil ftiùr- 
ilisJ$ahtUés^ moyens de s^ déguiser. C'est sur^ 
re Hb^rat^ut^ ^ùé ya^ toMÈler Ifeuttf lar ftirettr*. 
dli pèfoplie ; i\ panieiaf hetireûstfmcfiit àr s^j 
d^itîBeîr par le <ioftira]gè de qtielques-ùîis de 
^ compàgrioriè', qui ptotêgèttr sa? fUité. ta* 
furteuf deî ces hommes crt de c€s f€m«Mîs né^ 
6t)tiTa fftti^r, pour s'assôuvîrv que fe cheval 
dû gsarde-cfti^or^ ; dtr lef fit' euîrë , etiîftif 
dëvorë. Cd n'était point ïa fâiifiP qui cîom- 
mattdtrit (fé-rèpâs, c'était le désWdé^uffpléfer* 
atu barbare ftstin qu-'dii s'étaîVproxriis. 

Daïrs^ cet effiroyable tumulte , pîiisieur^ 
garde^du^cdlpsf nestèrent^ bloqués» daus^ lè& 
écnnVs, ditns lés casâmes- Lé roi, qiiî s«fm^ 
filait plus songer et \k sûreté de ses ^crvitiéur^ 
qu'à la sienne, aVaît fait rester litie dfe ses' 
compagnies à Triandil. Une àuti^e coirrpagtiié 
tétait dirigée d'elle -itiême vers Ramtouîî- 
lét, dbtis réspêraricê qùé la faihîlW rdjralfe" 
s^y retirerait pendant h nuit; Ecfs' gaitWir 
suisseà, qui deVâSent ^ rendre àf Véràfaîfléss 
re^ut^t contife^ordiié ; toutétaHfeonfuSîori. 
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^789- Ce qui accroissait le désordre des idées, c'é- 
tait la qouvelle trop certaine du départ de. 
l'armée parisienne pour Versailles, sous la 
conduite de M. de Lafayette. 

Cet événement , pourelle cause d'épou-^ 
vante pour la cour , inquiétait le duc d'Or- 
léans et son parti. Ce n'était plus lui qui 
allait donner des lois aux mouvemens fac- 
tieux; c'était un autre chef moins dévoué à 
ses intérêts qu'à la révolution. Les députés 
royalistes environnaient le roi, et Iç conju- 
raient de se soustraire à ce nouveau danger.) 
« On a beau égarer ce peuple , répopdait lej 
* monarque, on ne pourra l'entraîner au plus, 
» affreux des crimes., Je veux parler à ces, 
«honpiçaes égarés,. JJe voyez -vous pas que. 
» toute leur fur^ui; tient à ce qu'ils croient 
» encore à mon prétendu projet de fuite ? » 
Ainsi le malheureux monarque était toujours, 
trompé par ses vertus et par la sécurité 
qu'elles lui donnaient. Le roi. avait été plutôt 
outragé que menacé par les cris des sédi- 
tieux; mais pour la reine, le péril était beau- 
coup plus pressant et plus manifeste. On la^ 
conjuj^ait de gagner Rambouillet poqr se 
soustraire aux assassins. « Jamais , répondit 
» la reine, je ne me séparerai de mon époux 
» ni de mes enfan,s. J'entends bien qu'on dcr, 
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» mande ma tête; mais je suis fille de Marie- 17%- 
» Thérèse, et j'ai appris d'elle à ne pas crain- 
» dre la mort. » Comme le président de Fron- 
deville, député , insistait pour qu'à tout évé- 
nement ou tînt des chevaux prêts,. la reine 
écrivit de sa main Tordye suivant, et le re- 
mit au député : « J'ordonne qu'on tienne 
» deux cents chevaux à la disposition de M. de 
» Luxembourg, qui les epiploiera ainsi qu'il le 
» jugera convenable , s'il y a le moindre dan- 
»ger pour la vie du roi; mais s'il n'y a du 
» danger que pour moi , il ne sera fait aucun 
» usage du présent ordre. » ^ 

Tandis que les balles sifflaient sous les fe- 
nêtres du château , la reine , pour laquelle 
chacun était glacé de crainte , semblait , par 
son courage et sa fermeté , protéger toute la 
cour. « Ah ! messieurs , disait -elle , quand 
» nous recevons lés témoignages de votre fidé- 
■» lité , de votre dévoûment , une telle émotion 
» fait oublier tout le reste. » Par ses regards 
elle adressait des remercîmens à tous ceux 
qui était placés trop loin d'elle pour recueil- 
lir ses bienveillantes paroles. Plusieurs des 
courtisans, tels que le .duc de Fronsac , au- 
jourd'hui duc de Richelieu, arrivaient au 
château avec /l'habit Btégligé qui leur avait 
pennis d'observer à jParis les mouvemens du 



Digitized by VjOOQIC 



2fid HISTOIRE 01 FRANCR 

1 7*9» peuplé , k disposition c^esprits> et qui leur 
donnait plus de moyens de veiller sur lès 
danger» du roi et de la^ngine. Quelques traî» 
tresF s^élâient glissés parmii les courtisans fi* 
d^les. La reine fit signe à^ un? gentilhomme 
qui lui i^roposait'qudiques mesures, degarder 
le silêncfe*, et lui'montra un ^alet-de-chamBre 
. du duc d'Oriéans qui venait tout observe!-. 
A peirie cet' homme fut-il sorti, qu^un autre 
ageîltdu même princelui succéda. M. Necker 
se tenait au milieu de ce eeiicle, pensif, im- 
mobile, navré d*une dbuleur; impuissante; 
^ Triomphateur oublié , îj n'étaitpas^ même un 
objet dé haiiie pourla multitudedont il avait 
été Fidole. Son nom n'était pas prononcé; 
mais il entendait ces hommes dans les bras 
desquels il avait été porté sîjc mois aupara- 
vant, maudire et vouer au supplice ses amis 
lès plus intimes. Malheureusement il ne 
trouvait ni dans l'énergie de ses résolutions, 
ni dans la chaleur de son âme , de quoi sup* 
pléer à cette popularité perdue: il copservaît 
un seul espoir, c'était que l'assemblée* na?- 
tionale se déterminât à venir tenii* sa séance 
auprès du souverain menaeé. CTétaîtle vœu 
du roi, et son cœur ne pouvait comprendre 
que dès députés eussent la barbare ou per- 
fide insensibilité de s'y refuser. Mounier, 
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Malouet , Lally , Glermont-ToDiierre , Timn, '7*9 
r«frê^^ de îLangres , Be^aa^e , JHe^ri Xcrn- 
giiè^e , Deschamps, Feydel ,;prQinireDt leurs 
soins pour :(d»temr cette impoirtafite résolu- 
tion. Ils partirent , et en lxa¥ersaat,les iftots 
4e la multitude , ils s- enDend^îent «quelque- 
fois demander où étaient , tes -traites l^lly » 
Malouet, Mobilier , Gle^rawat-T^Doerie et 
¥imu. 

Voici dcij»s quelle tâi(uatioii ils trouyèrent 
rasaemlftlée nationale. Des femmes ^t ides 
farigands.y état^treotoés, as^is surles^beincg; 
ils iffiterarompaient toutes les idiaoussions en 
* criant : Ztc^fonm/ tantôt ^oaangeaient, tantôt 
jetaient avec: mépris le pain que 'l'assemblée 
nationale leur ayait fait distribuer , deman- 
daient ^vec ea^pessemtest le compte ide Mi- 
rabeau. Pour jque rien ne manquât aux lOp- 
pEobreadoat l'aseembléedeyait être couverte 
par cette multitude devant laquelle «toute sa 
fierté restait prosternée , on vint à lui lire 
une pétition des »lbrçats de Toulon, iqui of- 
frateilt leurs ibras ipour le soutien de la cause 
populake.iiLa\foide applaudit au patriotisme 
des forclos ; on n'osa(pûint<r.éclamer , et par 
une tnumiion fortuite qui rendait encore 
1 ignQminie|>lus sanglante , on en vint à rgr*; 
-dre do jour , qur était une discussion des lois 
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^789- criminelles. Le tumulte allait toujours s 'ac- 
croissant, lorsque Mirabeau crut devoir éle- 
ver la voix contre un tel désordre. « Prétend- 

• on, s'écria-t-il; nous faire ici la loi? Que 
9 veulent ces femmes ? » Puis adoucissant son 
ton : « Les amis de la liberté , ajouta-*tm , 

• doivent respecter celle de leurs réprésen- 
9 tans. » Les femmes applaudirent avec trans- 
port à la remontrance de leur héros, mais 
ne se modérèrent point dans leurs cris tu- 
multueux. Comme il n'y aVait plus nulle 
forme de délibération dans rassenablée j et 
qu'il devenait impossible de s*y faire enten- 
dre v Mounier et ses amis, prirent le parti tie 
revenir au château avec un grand nombre 
de leurs collègues. 

L»«nniep««. Voilà cc qui se passait à Yersailles, lorsque 
v«miUe«. 1 armée parisienne y arriva vers onze heures 
du soir. A une demi-lieue de cette ville , au 
village de Viroflai, Lafayette avait fait faire 
halte à ses troupes ; et , après un discours 
qui se ressentait encore , soit de la violence 
qu'il avait subie, soit de l'irrésolution de son 
esprit, il leur fit prêter le vague serment 
d'être fidèles à la natipn, à la loi 6t aa roi. 
Encore n'àvait-il obtenu ce serment qu'en 
faisant des concessions fâcheuses.' Les gar- 
des-françaises avaient exigé que h roi s'en- 
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gageât sur ITieure à les reprendre à son ser- 1789. 
vice. Dans la plupart des rangs on avait crié : 
Le roi à Paris 1 Ce Yoeu ne parut point con- 
trarier le général, il se rassura; et comme da 
perplexité ayait été insuppottable , sa con- 
fiance devînt excessive. Sa première démar- CM«i ••?•••• 
che fut de se rendre dans l'assemblée. Il la sauGoetobr*. 
tranquillisa sur les dispositions de ses trou- 
pes , comme si ïui-même avait dirigé leur 
mouvement ; de là il se rendit ' fchez le roî- 
Eh entrant dans l'appartement ; il s'écria du 
ton le plus animé : Sîre , votre majesté n'a 
pas' de plus fidèle serviteur que moi. Je le 
crois ^ monsieur y dit le roi du ton de l'ironie. 
Le marquis répéta les mêmes paroles avec 
plus de chaleur encore, et en mettant sa 
main sur son cœur. Il' parla des périls qu'il 
' avait courus à Paris sur la place de Grève : 
le reste de l'entretien ne fut pas entendu, et 
dura une demi-heure. En sortant, le général 
dit à plusieurs personnes (Juî se trouvaient 
au château : « Je lui ai fait faire ^ des sacri- 
'»fices pour le sauver. » Puis s*adréssant à 
plusieurs gardes-dù-corps : « Messieurs, leur 
» dit-il , tout est arrangé ; le roi permet que 
»les ci-devânt gardes-françaises reprennent 
«leur poste, et Tîntention de sa majesté est 
9 que deniain vous portiez la cocarde natio- 
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» 789. » nale. » Les.gardes-fr^nçaisea ^içnoept aus- 
.5itât, en Ya^nquçurs, repreiadreilçur^ervice. 
Dès-îlors. JVf. de I^afayette répond ^cle la^lvis 
.parfaite tJcanqpilUté , invite Je ,rpi à ae çx^-- 
cher ; parto^tilya dînant : Sçjre^ ti:a;nquî)lef > 
doiwez ; il spuffle partout Je ^x>niwe|l, e?t- 
cepté^ur les yeux des hdgands et des cqn- 
juriés. De la cour:qu'îl a endqrïpie /îl se^xei:^ 
.à Tafiscwblée nationale j^u'il^^dort à scm 
tûur. Il doaoe au pré$id^rit Moujaier Tassii- 
^nce qu'jil jieut iaterrofnpie sans danger 
la séance permanep,te. 

il était trois heures du matin. JLa plupart 
df^s femmes et, des brig^pds se refusèrent à 
SiÇirtir de cette enceinte. Qujçlquqs dlép^tés,y 
rest^l'ent ,av^c aux ^ les uns pour oljservjÇr 
Jeuxs tmouY^mens ,, et quelques autres pour 
eatretejïîr leur fureur. Le ?in et les Uqueujrs 
leurifui:ept,^rpd^uésd'ftprès les ordres du 
duc d'Ojfléans. .M. de Lafayette alla se retirer 
dans Ja jptiai§on du prince de Poix, fort éloi- 
gnée du château, écrivit à la .n^uxiicipalité ^ 
de Paris ^^pour. Lui faire connaître l'heureux 
résultat ,dc^ soins, et crut pouvoir les. dis- 
contimipr. ; . 

TajuiUsfqu'4:^|ie .p^tie de la n^ultitude se 
liyi;ait,;soj[t, au «ommeil 9 s<)it à la débauche, 
soità xies prçpos furieux sur Jies J^ancs de 



Digitized by VjOOQIC 



ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. 2:^5 

rassemblée nationale , une autre partie en- ijStj 
eore jJus considérable , plus tumultueuse eX 
plus irritée, veillait sur la pj^ce d'Arpaes et 
\t lofcg de Tavenue de Paris autour d'un 
grand nombre de feux allumés.^ P^ij^ant cet 
Wrrible bivouac , la fureur était .entretenue 
par te ineommodités d une nuit asçe^ froid^e 
et pluvieuse , et par le chagrin de n'avoir 
commis encore que des crimes incomplets. 
P'autres faisaient entendre d'affreuses vocÎt 
férationsdu fond des cabaret^ etde plusieurs 
corps-de-gard^ . où ils s'efforçaient de icor- 
irompre les soldats qui leur avaient donné 
l'hospitalité. A chaque instant il se tirait dans 
les rue's des coups de fusil. Ce n'était, il est 
vrai, qu'un jeu par lequel les brigands amu- 
saient leur loisir, ou préparaient leur férocité; 
mais un tel bruit eût dû permettre peu de 
ealme et de confiance au général sur la foi 
duquel toutes les personnes menacées chérir 
chaient ou goûtaient quelque repos ; mais lui* 
même cédait aux fatigues du jour. Eh! pour- 
quoi donc s'était-il éloigné du château ? Ses 
amis^ont dit que s'il y fût denieuré , on lui eût 
reproché de traiter le roi comnjie son prison-r 
nier; mais , puisqu'il avait pu y pénétrer pour 
conjurer le monarque , ou plutôt pour lui 
prescrire de rappeler auprès de lui ^^ janis-r 
FIL i5 
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» 789. saires rebelles , ne pouvait-il pas^saos Beau-* 
dale j demeurer trois heures de phis pour 
assurer les jours les plus précieux contre des 
scélératesses nocturnes ? Pourquoi n*é(ïÂt-ti 
plus au mifieu des gardes-du^ooips et déi 
gardes^huiçai^es? G'était^-là que le soainMil 
d'un moment n'eût point laissé craindre da 
danger pour la famille royale. B^^ù vient 
qu'un lit de camp ne suffisait pas à cekn qui 
avait partagé si long-temps ks dangers et 
les fatigues de Wadngthon ? S'il croyidt pou^^ 
voir répondre de ces gardes-françaises dont 
ke matin même il avait failli être la victjtoie 4 
queUe sécurité pouvait lui inspirer cette au-^ 
fre troupe dont le d^art avait précédé te 
si^i? Le duc d'Orléans, dont il avait tant 
craint les projets , lui avait41 dom»é parole 
de dormir de son côté? Ce prince v^eiliait ^ 
et ses indignes amis échauffaient ^es ressen'* 
timens. Toute cette journée avait divulgué 
ses projets fectreux, et il allait perdre le 
*fSruit de ses manœuvres, de tant d'or ré^ 
pandu. On dit qu*au milieu des ténèbres et 
dans un couloir de l'assemblée , il fut en- 
tendu témoigïiant , à l'un de ses familiers , 
son désespoir de l'arrÎTée de Lafayette. On 
dît efncOré que, durant le reste de Ja nuit, 
il eut une conférence avec ies siens dan« 
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ré^li* -8aint-(Lofui^. Oi -èjcJuté «n fait fort 1 789. 
dléi^iie à îôroîre t c'eit qu*à cinq heures du 
matib les cdnjisvès firent tenir un prêtre de 
cette église^^lî le forcèrent à dire une messe, 
pour qike Dieu bénît te succès de leur entre- 
prise. M. Bhie rajiporte ce fait dans ses tôu- 
ebaitô^-niémôires ^ et cite le témoignage du 
café de Soînt-Loui*.^ Il ajoute que les eon- 
jurés entendirent sans trouble chanter le 
Domine sahum fac regem. 

Tandis cwe le-crime veilkit , les eardes-du- , /"^•«o» ^u 

•■' ^ château par un* 

cQîpsse tenaient fermes et immobiles à leur ''oupe de bn- 
postci Leur major, le marquis d*Aguesseau, (M.iinife du 
avait été chargé par le .roi de leur réitérer la ^ •^»*>^"' > 
défense , de repousser la force par la force, 
tt Astorez sa majesté, avait répondu un de 
» leurs maréchaux de logis, le brave l'Huil- 
'»lier, que chacun de nous exécutera scru- 
» puleusement ses ordres ; mais nous allons 
» être assassinés. » 

Vers cinq. heures un quart du matin, un 
groupe peu nombreux d'hommes et de fem- 
mes observaient tous les postes du château. 
Une des grilles du château, confiée à la garde 
parisienne , était restée ouverte par je ne sais 
quelle perfidie \ c'était celle de la cour de» 
prJbees. ly abord deux hommes et deux fem- 
jaes 8ç glissent par ceîtte grille dans le jardin, 

i5* ' 
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}7S^, un plus grand nomiire les suit Deux gairdei 
tv^!rZV^t<l« roi, environnés par cette multitude?, 
«i«. du^«rp«. restent intrépidement en faction au pied de 
l'escalier qui conduisait aux appartemens de 
la reine. Les brigands manifestent la, résor 
lution d'y monter. Xsix heures du matin ^ 
à un signal conTenu^ ils se jettent suf les 
deux intrépides factionnaires. Lun d'eux, 
M. des Huttes , tombe percé de mille coups ; 
on le traîne , on s'arrache ses membres pal- 
pitans. Son camarade , Moreau , se défend 
avec une vigueur prodigieuse contre la troupe 
des assassins , et parvient à leur échapper^ 
Douze gardes-du-corps ont vu le danger; ils 
parviennent à entrer dans la salle de la reine 
et à en fermer la porte : heureux de détour- 
ner sur eux le péril qiii menace la princesse ! 
Ils rentrent ensuite dans leur salle , située 
vis-à-vis cet appartement. Les assassins ar- 
rivent 5 assiègent et enfoncent , à coups de 
hache, la porte de la salle des gardes; ceux-ci 
se défendent encore. Un grand coffre qui ser- 
vait à mettre du bois leur sert de barricade ; 
mais bientôt ils sont atteints par les piques. 
M. de Varicourt çst frappé de vingt coups de 
poignards, et. son cadavre resteen proie aux 
cruautés de ces antrhopophages. Ses cama- 
rades, pour la plupart blessés , trouvent ui^ 
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refuge dans rappartement de M, d'Agues- yj^^ 
seau, « Courons , s'éorient le» brigands , , 
icoupei la tête de la reine, allons lui arra-^ 
ft cher le cœur. » M. du Repaire ?eut s'élancer 
par un passage qui hii est ecmnu, pour aTer* 
tir la reine de se^tetireiL dans l'ftf^artement 
du roi i seul asileque ce château puisse en- 
core lui offrir, et cependant asOe foFt incei» 
tain. Les br%ands l'enTolq^ent ayant qu'il 
ait pu accomplir un diessdn auquel il attache 
mille fois plu& de prix qu'à la vie* Plus il 
défend sescjoais, plus il conserye Tespoir de 
sauTei cens dé la leine. Jusqués sous Its 
coups des bounreaux, ïh ose leur reprocher 
leurs crimes; le sentiment qui Tanime lui. 
donne une force surnaturelle pour écarter 
ks coups. Son mousqueton lui sert d'égide;, 
on l'entraîne sur le pallier du grand escalier; 
sa présence d'eq[>rit ne l'abandonne pas.^ 
L'HuiUîer accourait à son secours. « Prenez 
V garde, l'Huillier, s'écrie-t-^il , rousi allez 
» être assassiné par derrière. » Il saute ainsi: 
cet officier. Un homme towftie sur lui sa> 
pique pour lui en pei^cer le cœur. Durepaire,- 
tout terrassé qu'il est , saisit cette arme de^^ 
la main , et par le mouTement qu'a fait cet 
homme pour retirer sa ptque, Durepaire se 
retrouTe debout f 11 se idontre encore plu» 
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1789. terrible aux assassins. Avec la pique dont il 
s'est epaparé,''il s'ouvre ua passage, gagne la 
porte du roi. bonheur ! elle s'entr 'ouvre. 
Ses camarades font une subite irruption sur, 
les brigands ^ et leur enlèventle généreux Du- 
repaire. Pamii^es libérateurs était son amî,; 
Miomandrerde^-Sainte-Marie; :celui-ci le rcmî^ 
place 9 mais* il craini que la: reine ne soit pas 
encore avertie, ou qu'elle éoi t. trouvée saiis 
défense .dàn& ses àppartcmens; U se j^tfe 
dans la foàle j l^arre les {sassbges dangereux, 
cherche à détourner sur Itq $eml tpute la furie 
deè brigands, guette 'am iniliéutle tous les 
combats qu'il soutient les lieux et les mo- 
mens qui. peuvent servir son dessein. Après 
avoir 'mis un assez long intervalle entre lui 
et les assassins, il vole à ï'appartémept de la' 
reine, enentr'ouvre la poi;te,arie à uneifenime 
^ / qu'il aperçoit à l'extrémité de la salle: ^Mêh 
ynlamÉ, sautez lu reine 1 tm eii' veut à sa vie. 
l^J^ suis seul ici contre deux mille tigres ; 
n mes camarades .ontété forcés d'abandonner 
»leur sajje, » ;A peine. a-^t-Jû proféré ces pa- 
rolï^s.de s^lut, qu'il referme la porte et s'y 
adossepourja défendj-6r Enfin» il est accablé 
sousje.nô^aahbre.dfjs coups qu'on lui porte.. 
Un coup de: cjpossé de fusU lui: fracasse la 
tête; c'en étai* fftit^e llri et de la reine, si 
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ces brigands, dérogeant pour cette fois à leur 1 7^9 
férocité accoutumée, et seprîxant du plaisir 
de mutiler ses restes, n'eussent eu la pensée 
d'aller chercher des armes dans la salle des 
gardes, dont ils s'étaient emparée. L'héroïque 
résistance que deux gardes leur avaient op- 
posée leur persuadait que , pour entrer chei 
la reine, ils auraient beaucoup H'autres com^ 
bats à soutenir. Pendant ce temps , l'infré-r 
pide Miomandre gagnait l'infirmerie , et re^ 
Toyait son ami Durepaire. Dignes amis ! héros 
de la fidélité! l'I^istoire, en dtapt vos nom^^, 
s'étonne de ne pas les trouiferplu^ fami- 
liers à la mémoii^ et ^u cteur d^ Français. 
Bayard, sur le ppntd^ GariUan, sauvant seul 
une armée contre une sûipriaë dangereuse , 
n'oflfre rien de plus hérdïque que Vôtre résis- 
tance contre de^tx mille tigres. Durepaire, 
Sainte-Marie , existez-v^us encore parmi 
nous? Êtes-rvouiS encore appelés à veiller sur 
les jours sifiiouyent menacés de nos princes? 
ou bien avez-vous reyu; dans les cieux celle 
qu'il vous fut donné une ibis d'arracher à des 
bourreaux? Durepaire, Sainte-Marie, Savo- 
nières , Deshuttes , : Varîcourt , l'Huillier , 
Lamotte , de Guiche , d'Aguesseau , Saînt- 
Aulaire , vous tous gardesTdu-corps du 5 oc- 
tobre , c'est vous qui avez commencé parmi 
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'7^- nous les grands exemples de loyanté, de 
courage ; et l'histoire YOvm Homme les pré- 
curseurs des LesGure, des Laroehefaquelin ; 
des fionchampS) des Clermotit-Tonnerre,de^ 
Malesherbes^ 

La reine , grâce à Tayertissement de Mio* 
mandre-Sainte-Mai%e , s'était saurée à demi-^ 
nue dans Fapparfement du roi. Tandis 
qu'elle fuyait par des issues secrètes , elle 
entendait les plus impudiques des femmes 
la nommer Messaline , et se partager en 
idée ses membres palpitans. Elle arrive 
enfin cfaei le roi ; mais , dans ce moment 
même , le roi , effrayé dés horribles cris qui 
paryenaient à ses oreilles, s'était reûdu chez 
la reine par un passage défoèé , homme le 
passage du Roi. « Ah ! fuy^;, sire ! la reine 
» est sauvée ; elle vOùs cheftrhe , lui (Prient 
» six gardes dû çoips qui défendaient encore 
»cet appartement» Fuyee ! ces portés toM 
» bientôt tomber à coups de crosses et de 
^ haches. Que votre jdaafesté nous permette 
» de l'escorter. » A peine le t(Â s'est-Il retiré 
au milieu de ses gardès-du-eoips , que les 
brigands entrent dans l'appartement de la 

*M. Durepaire, m'a-t-on dit, a repris son service 
auprès du roi après la restaaratibn. Il vit dans la 
retraite et a reçu le cordon roàge. 
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reine , et furieux de ne pas Yj trouver , ils 1789. 
percent de leurs piqu^ , de leurs poignards 
le lit qu'elle vient de quitter. Le coup est 
manqué, disent -ils. Mais cependant ils 
étaient maîtres de la plus grande partie du 
château. Ils pouvaient commettre plus de 
crimes qu'on ne leur en avait commandé. 
Dans la mêlée un coup de feu qulk avaient 
dirigé contre Bui^paîre, avait atteint et tué 
un des hommes du périple. La vue de ce 
cadavre irritait leur furie. Ils restèrent un 
moment incertains. Pendant ce temps les Le* gar<i*t. 
gardes-du-corps se bârri(*adaient dans l'àp- ^2^7û^llll 
partement du roi. Plusieurs députés et de ['rt*;.';;;!! 
nobles courtisans vetfàîént prendre part aux ''^^' *"* 
périls du monarque et le couvrir de leur 
corps. Parmi eux le lâàf qâi^ de Vaudreuil » 
orné de son' cordon itouge , avait traversé 
fièrement cette foule homicide , et leur avait 
représenté riûdignité de leurs attentats. Ses 
paroles vîtes , éÉrë^î^ues /toutes milîtaîres , 
ne furent pas sans ëfifel sur des gardes-fran- 
çaises qui montaient alors au château. Le 
sentiment d'honneur et de fidélité rentra 
dans des hommes quf ïa v^ïe même s'é- 
taient monti^s si ouvertement factieux /et 
qui n'avaient pas ftémià la pensée de dé- 
trôner le roi. LiafayeWe n'avait point encore 
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'389» paru. H^9 le mar<|uis dé Yaudreuil sut ùv* 
téresfie^ ces soldats, aux périls des gardes^ 
durcprps. « Moa général , dit 1 ua d'eux , 
» du nous dit qu^ils sont les agresseurs. » — 
« Pouyea^vOus croire, \6ut dit JVI,. de Vau-^ 
«dreuil , que ceut homiïies soient asse^ in-^ 
» sensés pour en aller attaquer trente mille ? » 

— « Eh bien ! répliqua un grenadier , que 
»les gardes-du-corps prennent la cocarde 
» nationale , et nous sommes leurs frères r 
n leurs cléfenseuts. » Ils montent et se dirl* 
gent yers la salle Ou se tenaient rassemblés^ 
les gardes-du-qotps à l'entrée des aipparte- 
mens du roi. Us frappenf: plusieurs coups à 
la porte. « Qui êtes-vous , leur crie-t-on ? » 

— « Grenadier^ de la garde nationale. ^ * 
M. de Chevanne ouvrç la porte, se présente 
et dit : ^ Messieurs , s'il faut une yictim^ >« 
^|e viens m'offrir. Je.^is un des copuïiaa-r 
» d^fis du poste ; c'e^ ^ moi q)i>ppftr^ei»t 
» l'honneur de mourir 1^ |)i;eanier pour miMi 
» roi. Mais sachez dpiic le inspecter, ce bon 
roi. » Ces mots , p^^no^és avec l'accent le 
plus ferme et le pjus ps^^ttHJ^ > Wt vivcr 
ment ému les grenadîçr^. jLe p^decin Gw- 
trant , capitaine d'une compagnie dç la 
garde a^tion.ale., l'un, de ceux qui n'avaient 
marché k^ Ye^sqiilles que pqur pr^venv ^^^ 
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attentats , se jette vivement dans les bra» i7*9- 
de M. de Chevanne. « Loin d'en youloir à 
«votre vie, lui dit-ril , nous venons vous 
» sauver. » Les grenadiers répètent ces pa- 
roles, imitent son exempte, tendent la main 
aux gardes du roi , les surent dans leurs 
bras , et font avec eux un noble échange de 
leur uniforme , de leurs armes. Bientôt ilg 
fondent sur les brigands , les chassent dés 
appartemens de la reine , veillent sur toutes 
les portes en danger. Mais le péril n'était 
pas seulement sur ce point La foule avait 
pénétré psjr, toutes les issues , remplissait le 
château de ses cris , poursuivait partent les 
gardes du roi. Les brigands s'étant empa- 
rés de Iji chapelle , trouvaient un affreux 
plaisir à répéter dans ce lieu saint leurs 
blasphèmes et leurs vœux sanguinaires , et 
de là se précipitaient à longs flots dans les 
longs corridots , dans les vastes salles 9 cher- 
chant des crimes à commettre , mais n,e sa- 
vaient auquel se déterminer , car ceux qui 
les mettaient en mouvement pouvaient irri- 
ter leur furie, mais non la diriger, La nouvelle 
garde qui veillait à la porte dès a^artemens , 
du roi , et qui n'avait pas craiînt d'échanger 
k bonnet de grenadier cantine le chapeau dei 
garde du roi , les repoussait avec forée > 



Digitized by VjOOQIC 



JB36 HISTaiRE DE FRANCE. 

1789. mais ^ftii» emportement. L'on parant à saiK 
Ter un grand nonibre de yictimes , sana 
blesser un seul assassin. Tous les gardes-du- 
corps n'étaient pas encore réunis. Ceux qui 
avaient été placés en faction gardaient leur 
porte. Madame Elisabeth , destinée par la 
Providence à être au milieu de tous les mal- 
heurs , le refuge des malheureux , fut obli- 
gée de sortir de son appartement pour forcer 
un garde qui veillait à sa porte d'entrer che» 
elle , et bientôt elle ouvrit le même asile à 
deux gardes^u*<^orps poursuivis. Madame 
Adélaïde et madame Victoire avaient pris^ 
également ce soin généreux. Les brigands 
pénétrèrent jusques dans l'infirmerie où s6 
trouvaient les nombreux gardes qui avaient 
été blessés tout à l'heure et la veille. Une 
religieuse , intrépide dans sa charité , sut les 
arrêter quelque temps. Les blessés et les 
malades , favorisés par le délire et par les 
soins d'autres femmes , purent s'échapper 
dégittsés > et au milieu de ce désordre les 
plus iiitimes amis se séparèrent. Durepaire , 
languissant , exténué , erra seul , parvint à 
sortir oe Versailles , à gagner un bois. Dé- 
voré par la soif , il ne trouva qu'une eau 
bourbeuse qui accrut ses douleurs. « Quelle 
» nouvelle , camarade , lui demandèrent deux 
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9 pas^ans aumaintien hideux % et illesentendit 1789. 
» se plaindre de ce qu'on n'avait point as^x 
9 massacré de garde&-du-<orps?» Au^ehors 
du château la, furie 4u peuple était perpé- ^ 
tuellement excitée par l'argent qui se distri* 
buaft , par les liqueurs fortes et par la yue 
des têtes de deux gardes-du-corps massacrés, 
que portait sur use jmpxe un honmie à Ion* 
gue barbe , et qui s'annonçait lui-même isous 
le nom de Coupe-Têtes. «Que font: nos 
» gens , disait cet homme effroyable , en agi* 
» tant ses bras ensanglantés ? M'ont41s foit 
» venir pour si peu de cho^e ? Quand m'ap-» 
»pelleront-ils pour couper la tête de la 
» reine ?» 

On entendait retentir des cris de vive notre plusieurs 
pepe a Orléans! vive U rot a Orléans i II pa- wuvësX 
rut au milieu de cette multitude en redin- 
gote grise> caR^hant sa décoration , une ba- 
dine à la main. Le sourire qui régnait sur 
ses lèvres le rendait dans ce moment le plus 
hideux de tous ces horribles personnages^ 
Plusieurs personnes attestèrent même Tavoir 
entendu pousser de lodoigs éclats de rire« 3on 
aspect et sa joie ne produis^ent pas cepen- 
dant sur la multitude tout l'effet sur lequel 
ses partisans avaient con^pté; c'est qu'elle 
était encore trop incertame de sa victoire > et 
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1 7^9* que le mouvement des gaides^'françaises dé-r 
concertait' sa barbarie. Le 'sentiment de 
rfaonneur milîiaire et ëe l'faumaîdté , une 
Ibis révolté dans ces soldats, ne leur per- 
mettait plus de suivre ni de comprendre les 
instructions (pills avaient pu recevoir là 
veille. ^Qm qu'ils voyaient un garde^du-corps 

I ^n danger^ ils se pré^^sdtn tpocur le sauver^. 

Le cbevalier deiRaymond, M. delaKerque, 
M. Vacpiier de Lamotte , tous trois gardes-du- 
ck)rps, sairfsendiffiéarensmomens, dé^à garot- 
té*5 traînés la corde au cou , couverts de con- 
tusions et deblésswes, durent leur salut à des 
militaires qui avaient parta^ autrefois avec 
eux le soin de la garde royale. On entendit plu- 
^ sîeuxsgardes françaises s'écrier : « Sauvons les 
)^ gardes-dn-corps ^ comme ils nous ont satwfés 
»à£oiitenoi.>» M. Doa^îan, fermiêr-rgénéral, 
qtd venait de prendre part à tous ces actes 
oouragetix, aperçut une troupe de brigands 
qui ,: ayant pénétré dabs lés écuries, reve- 
naient montés sur les.chev^ux dû roi. Il fon- 
dit sur eux avec les grenadiers , démonta les 
brigands , et fit rentrer les chevaux dans les 
éourîes. D^s ce gitèment la multitude se sen- 
t^ moins portée au carime, parce qu'elle 
s'espérait plu$ le pillage. 
Kafin noi;^ pouvons noinmer M. de La- 
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cwtfk^ ËTeiUé et déeidé trop tard , il se porta 
TCirs raveiiiie de Sceaim, où il aperçut dix- 
Mpt gardeiMlu^ciofps iqpi aUaiesit>être as^às^ 
sinés. Les fimeftes réverbérea (étaient déjà 
descendus. 11 s'adresse «ux premiers greiia-» 
dters qu'il renoontpe : • Souffiriret-^vous, leuv 
» crlè«t41 , que ces braies gens soient assas*» 
» sinës ?• Comme la multitude ne se disper*^ 
sait pas 9 il donna ordre de se faire jour le 
sobre i la main ; la multitude épouTantée 
ourrît ses raa^ , et les dix*s^t gardes-du^ 
eoTps fiirent sMiieés. 

L'sMemblée nationale se réunissait. Ame- BCif«b«a«pro. 
sme qu entraient les députes 9 « notre place «u château un* 
» n'est pf^fit id, leur disiôenî MM. Meunier, ^ m^mC^ * 
» Malooet, Yirien , Slacon / Sériât s elle est 
«auprès du toL On égorge ses défenseurs y 
»c^est à rassemblée tout entière à lui servir 
«de garde. » CSfaaeup d'eux «montait «siioces^ 
siimsientà k tiibnxM pour y pouscer ee eil 
de llK>Bnem^. JF^i horreur été dire «pie ee ert 
ne l«t point entendu pat la ms^otité** Mba^ 
hiBML fit irahtfr oontré la |>9ei]fedlion de teiifv 
fat séance au dbtteau , TitHlépendance des 
pouvoirs, la Vbetîé et la itignité de Tassem^ 
blée. Comme si cette arssemblée qui tenait 
dt<déwrertafitd^utvafes,^toutàl^heuw . 
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1789. serrait de jouet à des femmes , lebut de leur 
sexe , de leur patrie , eût manqué de digtoàié 
en s'offrant d*elle-niême aux piques , aux 
poignards qui menaient les. jùurs du roi et 
de la famille royale 9 ou plutât en. faisant 
tomber à ses pied&ces poignarda et ces piques, 
eomme si, dans un gouyernement représen- 
tatif, l'un des pouvoirs n'était pâs tenu d'ac- 
eourir au secours de l'autre.^ cOmme si la 
dignité d'uiie assemblée était incompatible 
avec le conseil de l'honneur ^avee la tcbx 
de l'humanité» Mirabeau prc^osa seulement 
qu'une députation de trenter^aix membres 
fût envoyée ïnxx château^ Ce lâche et coupable 
avis fut adopté. Nombre de députés sortirent 
avec mépris et indignation de l'assemblée i 
hii. laissèrent discuter un décrel suri'organi^ 
sation<les municipalités , et remontèrent les 
degrés ensanglantés du château, pour venir 
reprendre leur poste auprès du roi et de la 
reîne. Il yeneutpkisiews^tà, aussi révoltés 
de cette impassibilité odieuse que des atten- 
tats même ^i venaient de ' se commettre , 
firent le serment de ne plus rentrer^ dans cette 
assemblée , et par leur retraite y afibtîbtirent 
encore le. parti des Français fidètes. 
D^Toûnieiit Les assassins ^e reprochaient que la reine 
u Lu.e«.. vécût encore* §oniiiquiétudepaurlesort^de4 
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garéee*<l4iTCwp«^ ratait portée à regarder par 1789. 
les &âêty«â*da i^hàteau. Plusieurs coups de 
fusil 'fii,Fef^ anseitôt tirés à la^ hauteur des 
fenêtre^. *M- ^e La Luzcerne , ii;iiiustre de la 
marine, vient viyement,maissausaffee,tationi 
se placer «»fre les fe^être&j^t la reine, u Je 
» wis bien, luidit-oHe,, %^\^ e^t vçtre tn- 
»tcntiim, jervou^^e^r^p^fif-cÀ^; noais \e ne 
rreux^ifts .i}iieyoo9 ï^ti0z*-là ;: cç n'est pas 
»yotjoe pjflctjiî'est himi^nm^^i^ roi a be- 
»8(»n éfèrtmmi^cv^ un* SQmtwi: aussi fiidèle 
»qiie..vouj^i V TQuséCQU}^ q^ la; veille a^vajient 
adminé !»> fenan^; d/e, la iêii^ 4^. Marie - T;hé- 
arè«e,i&tfiat»fca|ifpndus«4^.^ y W em:(^e çle- 
Téeipius bi^^pm les pr^grè^e^ lip^ratnenpe 
du daagôD. flil© ne sf qç^ççipt^t plus pou?; 
mn; JLft iïiWt;lui^A4ipaïU;^>i^e,.^i elle r^ûti 
scçiie iBaj»wTafitlejîai ^s/3^ pQlapp. Ses en*- 
faiis étaietit>ai^ès d^eU^ ; eiïle tÂçhait de les 
iavit» à :de$ l^jix pmâr te^ d^îç^ç uo a^ 
fidftux qpectack. Le daù^pjÉiif), â^é de qiqq 
ansî,- picxuYait ^eul s'yli^vrer. Il s4&terrompit^; 
«t. di^ atec tristesse i « Maman, j'ai biea 
«■^lîâm; »-*- «ïl fourjt , lui dit la i-eipe^îr att^pdre 
» la^ândutumuite. y> A ces i;)^ot^ tous les yepx 
se inûuiUèrefit de laimes. 
Cependant M* deLâ^yette négociait avec v«u 

^ *du peuple pouc 

le ^uple. JkhJi plutût > (tfue. n^'cupployait-^-i^ à i« tr.i,«iation 

rr Tf ty «lu roi k Parte. 
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17*^9. repousser cette horde féroce le courage de 
ces grenadiers qui, fiers des bonnes actions 
qu'ils venaient d'accomplir, eussent pu être 
facilement ramenés à une loyauté plus éner- 
gique! 

Les factieux reprirent toute leur audace , 
quand ils se virent recherchés et flattés par 
les mêmes hommes qui /Tenaient de leur ar* 
racher des victimies. Le résultat d'une négo^ - 
iciation timide fut de sauver les jours du roî 
et de la famille royale aux dépens de leur 
liberté, et de décider leur traralation à 
Paris^Ce dénoûment était celui' qui devait 
le moins satisfaire le duc d'Oiiéatis et son 
parti. Mais la plus grande partjé des députés 
populaires , toujours e&ayés'des efforts que 
le roi pourrait faire pour ressaiùr son auto- 
rité et pour venger ses outrages^ regardaient 
cette mesure comme le saliit de la révolu-^ 
tihoh et comme leur propre Sftbit.^Il est infi- 
niment à présumer que , dès la veille ^îk 
avaient exprimé ce vœu au général Lafayette, 
et que celui-ci désirait le succès de cet enlè- 
vement armé , et voulait en rejeter le blâme 
sur les premiers auteurs de ce mouvement. 
Cette conjecture , appuyée sur un grand 
nombre de faits , explique l'ambiguité de sa 
conduite , et peut servir à résoudre le pro-* 
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blême de son inaction et de son sommeil *7^* 
pendant deux fatales heures. Plusieurs dé- 
putés avaient passé la nuit à haranguer les 
soldats^ les femmes et les brigands , pour les 
engager à demander que le roi les suivît à Pa- 
ris dans leur retour. Il y en eut même parmi 
ces députés quelques - uns qui s'exprimè- 
rent avec une violence digne de la multitude 
la plus vile et la plus forcenée. On frémit de 
lire dans la procédure des journées des 5 et 
6 octobre Tatrocité des propos que plusieurs 
témoins rapportent avoir été tenus par un 
curé. On trouverait encore dans cette même 
procédure plusieurs pénibles témoignages > 
contre d'autres députés ; notais cette mention 
serait aujourd'hui cruelle. La plupart de ces 
mêmes hommes sont morts depuis victimes 
de leur retour à la fidélité. 

Dès que le roi fut instruit que le vœu 
commun se prononçait pour sa translation 
à Paris , il ne tenta plus rien pour y mettre 
obstacle. Sa règle de conduite était d'éviter, 
pendant l'horreur de ces troubles, tout ce 
que le long parlement et Cromwell avaient 
le plus reproché à Charles P'. , p'est-^à^dire, 
d'avoir eu recours aux armes. Il lisait perpé- 
tuellement cette terrible partie de l'histoire 

moderne , et sans h savoir il y cherchait de^ 

16* 
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1789. cmctt«aragei»jen$ pour cette mai^lie, faible, 
leate , .incertaine , qui tenait à gon caractère 
et. encore pliis à s«3 scrupules. Vers huit 
heu«€6 du HB^tin « le roi avait aperçu de sa 
feûltire quatre g^irdés-dureoi^ qtiii. allaient 
êtrenîia^fiacr^îs, pai le peuple. Llijumanité de 
son coeur remporta ^ur tout« autre jconsidé- 
ratijon:^ let il denianclagrâce pources^ardes- 
du?-€0)^. Cette ^Qv^ d'Hiomiiage involon- 
taire qwïl rendait à de» factieux Jes toucha , 
,ejyjlyt ïe^r <^i'gu«il, l^n gâfdest- dur» corps 
furent épargnés, et plusiettrS: voii^t citèrent: 
Kiafe k vûi ! timéAa. nation.! Q«eli|ue temps 
£q)rès.$ lô peuple voulut voir la iieine paraître 
ai soiâ tour: sm* le: balcon ; ^lie se présenta 
avec u!ad «lignite qui &dppa les assassins d un 
respéat'involontali^. Ëtouuétii d& ne plus 
trouver dans leur cœur leur première furie , 
ib accusèrent de iam- hùnûimiJbé ka eerfaais 
dont elle s était mqn£rée acooip^gnéei Ils 
recoamienûèr^nt par. lei*r& cris àredêuiander 
V4 reine, nm^^jtûmi é'^nfm»/' pmnt d'enfam l 
s*éciîiè«î«nt»-ilsi La reiftewmpftt oê que Vou- 
IjiienI dire un tel oifdreiCt uiie tfUe défende- 
Cliiicun autqur. dlelle la conjm^k de ne point 
s^'e^ipnier auaLcoupsidesji8âa8sios> .lYousiaUei' 
>>TKiiir^ dit la reitue , coinfaioû ^ocaiiSKâ peu les 
ttdanger&qoicne ^oiit^u3:QÉïfint?pÈi*â^»f}|^>» ; 
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et ca lAèmè temps elle se précipite. vers le ^7^9* 
balcon , et s'offre aux regards dupeïiple avec 
un nouvel éclat de nvaj^té qtraHc tient d(î 
l'intrépidité de son ânie. l^'impïes.^ion e^t 
plus fdtrte encore que 1a première fois. Le<< 
bras des assassins sont restés i^iuiobîles. 1-c 
cri de vive la reine 1 est sorti de plusieurs 
iouches qui tout à Thevre la vouaient aux 
plus exécrables tortuyes. Une autre peaasée 
que celle du meurtre occupait d'ailleurs les 
rebelles ; ils croyaient tous assurer leiH* 
triomphe en ramenant le roi à Paris* S\yr 
toutes les places on n'entendait plus que ces 
cris: Que ie uoi vienne a Pabis ; c'est le seul 

MOYEN DE PROCURER DU PAÏN A NOS EWFANS. La- 

fayette avait obtenu du roi qu'il ée laisserait 
conduire a Pîîris avec sa famille. Il vint e« 
donner l'assurance au périple, ^ cette noue 
veîle fut reçitc ayec de^ tranjsports de joie. 
Le roi la confutoa en pariaiss^ant ei^cor^ sur 
son balcon; la reine y retint elle^-même^ 
conJuilc cette fois-ci par M- de Lafa^ette^ 
et pour garantir au peuple que la réconcilia- 
tion était complote, Ubaisarla'nvain de cette 
|)rincc6se. Le roi déckr^ sa résolution au 
président 4e' l'assemblée :nAti^n«te et aux 
treaite-six dépu^tés dont !il étnit ^nviriti^né. 
Quand l'assemblée nationale fut instruite de 
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^789- cette résolution, panni les députés popu- 
laires , les uns surent contenir l'expression 
de leur joie, les autres , et c'étaient ceux du 
parti d'Orléans, surent cacher leur embarras 
et leur tristesse. Mirabeau , prompt à chan- 
ger avec l'événement , propos^ alors de dé- 
créter qu'elle était inséparable de la personne 
du roi pendant le cours de la présente ses- 
sion. Ce décret fut rendu par acclamation ; 
ainsi l'assemblée se déclarait inséparable du 
roi , qui devenait en quelque sorte son pri- 
sonnier, elle qui tout à l'heure venait de s'en 
séparer au moment de ses périls. Quel était 
alors le désespoir de ceux des députés qu'un 
sentiment plus noble et plus loyal avait re- 
tenus au château ? Était-il bien sûr qu'un tel 
voyage détournerait les périls du roi, et sur- 
tout ceux 4e la reine? Le duc d'Orléans re- 
noncerait-il à de nouveaux complots? Ce 
prince avait osé paraître dans cette cour 
tnême où tous les regards l'accusaient, où 
il était pour chacun un objet d'épouvante et 
d'horreur. Il affectait un maintien libre et 
dégagé ; un dernier reste de pudeur lui eût 
prescrit de feindre quelque tristesse ; mais , 
comme il craignait par-dessus tout de laisser 
voir la confusion d'un crime avorté , et s'ef- 
forçait de paraître serein et satisfait au mi- 
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liéû de cette cour désolée , il osa , dans une 17^9* 
occasion , offrir son bras à la reine ; elle le 
repoussa d'un regard foudroyant. 

Cependant rien n'était préparé pour le Leroî«er-«i 

* * * * à Paria ay<»e sa 

fatal départ , et les rebelles ne voulaient ac- f«<nin». 
corder aucun délai à leur roi. Le château 
des Tuileries , qui allait recevoir la famille 
royale , était inhabité depuis un long inter- 
Tsdle d'années. « Ce qui me désole , disait la 
» reine , c'est que je ne sais où nous logerons 
» ma sœur , notre bonne Elisabeth. » Â midi, 
le roi monta en voiture avec la reine, sa sœur 
et ses enfans, au bruit des salves d'artillerie 
qui célébraient ce triomphe delà révolution. 
On avait enfin cessé de poursuivre les gardes- 
du-corps; presque tous mutilés, déchirés, 
couverts de contusions et de blessures , quel- 
ques-^unsle bras en écharpe, suivaient à pied 
le cortège de leurs bourreaux , et s'applau- 
dissaient d'une nouvelle violence qui leur 
permettait de veiller sur les jours de la fa- 
mille royale. Les bonnets, les armes, les 
habits , échangés entre eux et les gardes- 
françaises , rappelaient le péril et la déli- 
vrance. L'autorité de Lafayette, celle de 
cent députés que l'assemblée avait nommés 
pour accompagner le roi , ne put empêcher 
ies brigands de faire précéder leur marche 
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1 789 triomphale par les têt^ coupées des gjrde^ 
du-corps, ni le monstre à loh^tie V^i^beda 
, montrer sa hache , d'agiter ses bras en^iiA- 

glantés, et de se présenter comme le vîûn- 
queur du jour. Dans cette épouvantsddli^ 
avant-garde , on voyait des femmes jutbées-, 
les unes sur des canons , les aetres sur des 
charrettes de blé , qui , je ne saisi domnikent , 
s étaient trourées là pour annoncer k |)té- 
tendu retour de Tabondance. Ces femames 
.criaient qu'elles f^menaiwit le boubiigeff^ la 
boulangère et le petit mitron , cèl «ééngtnaott 
ainsi le roi , la reitre et lé d»u{^Yn. Je Tois , 
j'entends encore^ ces femmes ècheveléès , 

1 devenues plus hideuses par deux jouis de 

fatigues barbares. Je vois ce regîmeafit^ de ^ 
Flandre, les chasseurs des Trois^Érêchés^ 
S honteux de leur prompte défeetion, et ^i 
maintenant semblaient envfer aux gardes*- 
du-corps les périls Qu'ils avaient eu là lâcheté 
de ne pas partager. Je vois encore le généfa^l 
Lafayette pâle de ses fatigues, et bien plus 
encore des suites dé son fotal soœmeii 
Jamais on ne Vit à la fois plus de coeuis 
mécontens , même parmi lès vainqueurs. 
Jamais le crime n'avait été entouré de pkis 
hideux accessoires. Cependant , tandis ({»'Qp 
cachait sous un front insoteni ee<te pro- 
fonde humiliation qui tient aux reprocHes^e 
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Ib wiisclettce , la wînc baillait encore de sbù l 'j^- 

pureté «te »tt àmfy. Moftstenir aqçompâguaît 
te rDi» mn frète , et tottë deux fHoirtnnieDè 
w)e fiérènvlé imposa 1^. Lef»t)i9eiii99telt te&ir 
côn^e aux «i|yei6t^te«u« (le leUYS lanives et de 
leur frémissçment. Tout panTait êlpre entwe 
sduvé si râ^smnblée i>àtioi}aIe en eàt profité 
pour tGcftoer les eïteur» de la matche; cnaîR 
l'of gueîl ^mporl^ chm «Ne snrlts deartfanens 
ie*9 pîus Tfiatutete VûàJL ^imç^i»^ «t pendant 
qwe ftotts JVértthsïdm 4 Parfe , ^ ^e la ré- 
-relulîon nous àppîiwis*?*îl c^itxime un iafcy- 
tiv^itve de eritnes ef de -désâ^tt**^ , l'assem» 
b>ee nationale , da'ïMi une a^Jresïre ftnx FraDh 
çaîs proposée p«r Mîtabea^^ a»rtmçaît que 
le vaisseau de 1 eînt tAhiï chi^ct T^rs le poît 
^r^ plu^ de forée et de majesté. 

La famille royale fut conduite ve¥s but* taftmflu 
heures du soir à lHôtel-'de'YîBe^. Comme le [Ûfeêîmûu 
roi était prêt à en m^t^er les degrés , M. de ''•"^^"•' 
Lafayette le conjura d'ai^nK^iicer que wm 
intention était de faite doréuat&nt sa lédt- 
den^e dans la Capitale. « Je n'ai p^îfit^tt^ 
» core de résolution à cet égard , répontJit 
» le roi avec calme et fermeté. Je ne vea*ç 
» prendre aucun cngagemeht s^ns être dé- 
» terminé à le tenir. » Baîîly , en véfcevant te 
roi à la barrière , avait pstru pîus craindre 
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^7^- d'irriter la multitude » que d'afiSiger le. rot. 
Dans* l'embarras de sa position et le désor* 
dre de ses paroles , il vint à nommer cette 
journée de honte et de sang , un beau jour. 
Un regard douloureux que le roi jeta sur 
lui , lui fit sentir l'inconTenance cruelle de 
cette expression^ 

Les cris de vive te roi ! vive la reine l 
avaient commencé à retentir par intervalle, 
dès que le roi fut entré dans Par^ Les bri- 
gands n'osaient punir ceux qui les profé* 
raient. Mais un coup de fusil lancé contre 
la voiture du roi , et qui parut avoir été di- 
rigé contre la reine, annonça qu'ils n'avaient 
pas renoncé à consommer leur crime. Près 
de l'Hôtel-de-Ville les cris de vive le roi de- 
vinrent plus vife et plus soutenus^ Le mo^ 
narque prisonnier fut invité à venir se placer 
sur un trône qui lui avait été préparé daus 
la salle des représentans de la commune. 
Leur président, Moreau de Saint- Méry, 
adressa au roi des paroles pleines de cir- 
conspection craintive , mais où perçaient 
quelques sentimens de fidélité et d'amour 
pour le roi. Le roi , pour tout6 réponse, or- 
donna à M. Bailly de répéter celle qu'il lui 
avait faite à la barrière. Cette réponse était 
conçue en ces termes : « C'est toujours avec 
» plaisir et avec confiance que je me vois au. 
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» milieu des habitans de ma bonne ville -de ^7^ 
» Paris. » M. Bailljr , en répétant ces paroles 
qui lui avaient été adressées, oublia les mots 
et avec c&nfiance. La reine les lui rappela 
sur-le-champ et à haute voix. « Messieurs , 
i» reprit M. Bailly , vous êtes plus heureux 
» que si je l'avais dit moi-même. » Ce mot 
plein de grâce fit sentir qu'on était encore 
Français. Les acclamations et les applaudis- 
semens redoublèrent. Un vif sentiment d'in- 
térêt se manifestait pour les gardes-du-corps. 
Le peuple, soit qu'il voulût braver le duc 
d'Orléans, tout à l'heure son idole, soit que, 
cruel jusques dans sa^ pitié, il voulût pro- 
longer un spectacle qui l'avait vivement ému , 
exigea que les gardes-*du-corps parussent 
avec leurs libérateurs au Palais-Royal. Us 
s'y rendirent malgré l'excès de leurs fatigues. 
Leur courage et leur fidélité furent honorés 
par des applaudissemens sans nombre. Les 
Parisiens jouissaient avec beaucoup d'or- 
gueil de voir le roidans leur ville , s'applau- 
dissaient des avantîiges qu'allaient lui pro- 
curer ce séjour et celui de l'assemblée na- 
tionale , reprochaient aux habitans de Ver- 
sailles les crimes n^ênde dont ils les avaieot 
rendus complices, blâmaient leur ingrati- 
tude , et protestaient qu'ils sauraient mieux 
défendre le xol 



Digitized by VjOOQIC 



2ô2 ttlSTOinE DE ^aA^CE* 

1:789. Le lendemain on se portait en foule fin 

^rô^rj"' prdin des Tiûlerfes pour contempler les 

M montre aux traîts du toî , ds ln TCine ^ du dauphin , de 

dr. Tuiieriet. Madame et de madame Elisabeth. On ren- 

(7 octobre.) -, , 

dait toutes ces augustespersonnes tributaires 
d'un empressement indiscret , et on les for- 
çait à paraître de moment en moment auK 
croisées. Le roi , qui conservait dans son cteur 
une continuelle inquiétude pourîes jours de 
la reine , cherchait tous tes moyens de Ibî ra-^ 
mener l'affection du peuple , et de ces mêmes 
femaies qui avaient mis sa vie en danger. On 
les laissait s'approcher familièrement. L'oàn 
tràge perçait jusques da ns les témoignages de 
leur affection. «Nous vous aimons bien , notre 
«bonne reine, disait Tune; mais ne nous tra- 
» hissez pins. » EHes osèrent lui demander 
de racheter leurs effets engagés au Mont^-de- 
Piété. Le roi prit^ sur ses fotids panicofcers 
ufie somme asseï. forte p^iir satisfaire à ciette 
demande. Le nom de la reine fut béni pen- 
dant quelques jours. Le roi se livra à l'^espé- 
rance que les Parisiens , en le voyant de plus 
près, sauraient mieux le juger, lui et sa 
coitipagne. Quoique son nouveam séjbur et 
k contrainte qui lui était imposée le privas- 
sent des exercices dOîM: lli^bitude lui était 
fie venue nécessaire, îl tegarda sa prison 
ipomme tolérable , et il écrivit à Rassemblée 
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nationale que son intention était de fixer i-I^- 
sa résidence principale à Paris- En annon- ^/'•/.'^'^J)",^ 
cant cette résolution, il s'imposa un cruel ^"T^'^T* ^'"^ 

* ^ , émigration, 

sacrifice , celui de licencier les gardes-du- 
corps 5 auxquels il devait le salut de la reine 
et peut-être le sien. Ils s'éloignèrent sans 
accuser d'ingratitude un toi qui «iait plus 
malheureux qu'eux-mêmes^. La reioe pleura 
en leur disant adieu ; ils se crurentpayés de 
leur déYOûm^ent. U n'y èiat personne ^ui ne 
c<»îîpïît quel^ roi,' par une mesure si pc- 
QÎJi^le » son cœur, accusait lui-même sOn 
défaut de liberté. Aussi la mundcipairté'vint- 
çlle le conjuiîer d^forepnendre les gardés^du- 
corpa àsOïn sêrvicei Bc roi cnit soit à la sin- 
cérité dé ses instaïices, soit à la durée du 
seixtimeût qui teisi avait inspirées. Il rappela 
cependantquelquesruns des garde$^du-corps, 
et bientôt on lui en fit un crime. Us furent 
oeovoyés de noiîEveatt. • Plusieuits s'éloigne* 
sent d'une patrie on tout ieiir annonçait de 
nouveaux pénils ^ qui désotmais seraient inu- 
tiles pour détourner les périls du roi. Voilà 
quelle ftit la troisième classe des émigrés. 

FIN DV LIVfifi THOISIÈia- 
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1789. 



LIVRE QUATRIÈME. 



•* Avant dte procéder à lexamen important 
et difficile des actes législatifs d'une as- 
semblée qui , plus condamnée encore pour 
ses fautes , qu'admirée pour ses taleils , trouve 
au bout de trente ans d'aveugles et funestes 
copistes chez plusieurs peuples de l'Europe , 
il faut que , malgré la monotonie et la tris- 
tesse du tableau, j'enferme dans un même 
livre la suite des mouvem^ns insurrection- 
nels et populaires , jusqu'à la première moi- 
tiéde la carrière de l'assemblée constituante. 
Ces faits , quoique partiels, quoique souvent 
isolés y ces crimes^ quoique surpassés depuis, 
marqueraient beaucoup dans l'histoire d'uit 
tyran ; il faut bien qu'ils comptent pouti 
quelque chose ;di^nâ l'histoire d'une révolu^. 

tion. 
JJ^^g^^,^ L'indignation produisit un effet qu'on eut 

•^•P*^*j;j|;[*^^ long-temps à déplorer; car elle causa le dé- 
part de plusieurs de ceux des membres de 
l'assemblée constituante, qui cherchaient 
avec zèle, avec courage à modérer, à terminer 



Digitized by VjOOQIC 



AS^SMLÉE CONSTITUANTE. â55 

k révolution. On crut d'abord que rassem- 1789, 
bJée allait se dépeupler de tous les royalistes. 
Plus de, trois cents congés furent, demandés 
et obtenus. Au nombre de ceux qui donnè^ 
rênt leur démission , on eut le regret de 
compter MM. Mounier, Lally, Bergasse, et 
M. de La Luzerne , évêque de Langres. L'é- 
vénement prouva tout contre cette révolu- 
tion désespérée. Combien de tels hommes ne 
manquèrent - ils pas à l'assemblée consti- 
tuante dans les jours de sagesse auxquels elle 
parvint sur la fin de sa carrière ! mais ils 
crurent ne pouvoir donner, un témoignage 
trop énergique de leur réprobation contre 
tant d'attentat» impunis *. 

' * Voici comment M. de Lally-Tolleiidal expliqua 
(es motifs de «cTretoûte dans une lettre adressée à l'un 
de ses amis , et qui fut raadue publique : 

ce Parlons du pisuiii que )'ai pris^ il est bien justifié 
I» dans ma conscience. Ni cette ville coupable^ ni cette 
» assemblée plus coupaUe encore, ne méritent que je 
«mejttStifie^maisj'aiiicœurquevous^etlespefeRsonne» ^ 
i^qui pensent comme vous, ne me condamnent pas. 
» Ma santé, je vou^ jure, me rendit mes fonctions 
>> impossibles; majs, même en les mettant de côté, il 
)> a été au-dessus de mes forces de supporter plus loug- 
I» temps l'horreur que me causaient ce sang, ces tètes, 
fi cette reine presque égorgée, ce roi amené esdayè, 
» entraDt à Paris au milieu de Msaasattîuf, et précédé 
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u«.^oTie1°w; fendre dans ht eapftûte, ^e^t^êttonvela- Kéte- 
*• *»•«• p""»- gagem^nf de né point se iépirrev (fe toî. 
Tootefoi^ioii âttîvééiïrt tÉft^éè'de'qtieï- 
ques yours pa¥ fo nëce*?ritîér tf% ïni préparer 
nti- local conVjèb«bà)lé. •Pèwèâni' ce temps » 
M. deiLrffey€?lt^e«è«tait*la etoitteut pUWique 
contre le dM d'®rfifeirt8 y 'faîéait «râlnére au 

» .TÙ^jjjire^, jîeS; a^^assius, .çiç& f(^^;m^«^caoaib4reSy, ce 
)),çri de ^ôz/^ les éi^êques à Icf, lanterne! clans le mo- 
5) ment où le roi entre dans ça Capitale avec deux évè- 
» q^ues de son conseirdàns sa yoîtiire,^ un coup de fusil 
3> que j'af Vii tîfeï dans ûii des càrrOsaes dl&'Ia réiùe; 
» M. Bailly appelant celft^ un^ b^àw jour»; l^seniUéa 
D ayant déclaré froidement^ le matin ^ qu'il n'était pas 
>k^âf^gakéiEaBep|Qul enUère enviromier k roi; 
» M. ^Mirabeau: disaiit impHnéweat dam ^lï^tte ^««^m;^ 
}) bléc que le Tsisseailide l'étal ^ibiml^a'd.'étr^. arrêté 
rr dians ,sa ebui^se , s'élîancer ait avec pUis dé p^pîdité que 
>r jamais v6fs ^» régénéi^tiad f.M» Bamtre riant «ree 
)^ luiguandJdiBs^flaÉsdfi^QDg cojudfâettt autpur'der amis y 
» ie v6tftue«Bt 'IA6iiiiÎQvédiiq;>p^t comme fiar]^ 
n à^TÎIi^ awa ti ios 'jqBi'«f atco^ TOttla.>&we. d0>Aai téta 
^^ un trophéeidé ipi«».t 

» ToilÀ ce <{ùt»e£i jurer ds.ne {du» m€ïltre.Iejpi$d 
^rdana: œtûe cewerne Âi'anikrQpûptàs^ffgs (l'assemblée 
>^ oatî6iial« )y oh jeuPorais pins la force d^lever lac 
>^Toix*^ où depuu'ssx semaines )e l'avais élevée «a 
>^ Taîii; sftoi y MmumoT'; ettonsiesiboÉuéteÀ geas. he 
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coi de .«>UY^iix cbmptote? lui révélait tcmt 1789- 
ce qu'il avait pu repuoilUr J8ilr la part ^ ctivie 
dv ^tebe d!Orléaii$ afl»3( orimesvdei 5 et 6 qch 
tobre ^ ; épiaJto . ioutoit le9> 'démàrbhâs 'de ce 
pKliiCQ »> le «baBsaiit à>;i^br8^ ;en poiAe ^ €3à le 
m«i]^ç#bt.di^»p?r|«ij ^t d'açgir. Mda lionéfiiiil^ 
diôfitr*},,. ^i^lt iiWérçs^* à c€i qujç^es aficeûii 
«v4|CiQni^«»^iG^<^lwrw, ià,çequ«l6:Wâiab 

\ ••:.♦ :! ' ;<r 'ît-';- '. - -';< - >■ i' ' -."^'- -î' ';• ;' 
A dernier ëHprt à faire pour Iç bien était d'en fiortir* 

» Aucune idée de ci^amte ne f est apprpchée dç iiu>i; 

i> je rougirais de m'en défendre. jWais encore reçu 

î>'!sùr^làrttiiité de tapait de ce ^ple lÀoins côiî{iaUt6 

j>^q«èModài^«d^r<mt'emvré de^fcûéiit; éè»^cMéà^ 

9 tiiom,etid«0^j8if^idudisséiAeiH()âaiiatd^^rc|9^^^ 

)^ saques, aue le seul aspics du sang nç^e fait éprouver. 
» que ^'ar q^dé. On brave une seule mort, on la brave 
I) plusieurs fois) qûanâ ette peur être utile; niais au- 
)>'^iJfe^O&ancesoui1ccleV/titaWktiMin'é opinion (iu- ' 
»i bliqttè W iH-îvééVVoià^ le fl4«tfdë' W 
K soiBfftir mntileiitttttvttilk sii^^ 

^P^e^djiJ(jfipppgj^^i}i^CT^^^ :, 

» pront, ils confisqijieron^ nies biens 5 ^e lal^pùi;'^ai la ' 
» terré, et je ne les verrai plus.... Voilà ma iustifîca» 
» tion ; TOUS pourrez la lire , la montrer , la laisser 
i> copiyf>v'tkW?pi8'ifcW*cyik'q\Ukè^lk'i^^ 

j^'dormer. »r , '/ '> '>U,ir.'i 'il i^:,u ncn-^ 

FIL ,7 , 
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95S uiswiu i>£ nixa.*' 

17B9. ea retombe suir h^âi unique «uleui. Il 4ié 
manquait pas d'ajoûlév qo-U possédait eptre 
lea mains tous les knoyeas de caofbiMbe «a 
pviade. Aa défaut de iemofds , ta confosi^it 
et i» ctnitttie^ i^eMpli^eht l^àme^ du dbiQ 
dfûriéaiis. Il vi^f^a^ ^ecKpie estché dtn» «es 
direvsckAteau]! , et ne savaA ipecouîir' ^'à 
djBS'ivgies qoeturoes^peuf pele?er son* esprit 
abattu. Des jeunes gens avaient prononcé 
son nom avec outrage jusques dans le P^a- 
laîs-Rbyal. Le)[>euple ne s'était point offensé 
ij^ pî^rçles que^ 4i^ JO^^s a,up2grayaqt, il eût 
p)APjes d^mocl^i t^e duc d^'Or léai^ ne tiouvait 
pkis d'apologiste^ quealtns^flé^ jootafaux les 
piiK yiolensetles phis sanguinafres , et leurs 
élëgés devenaiéiit ttàe préare nouyéllé de ses 
crimes;' il maudissait Vheuré où ses Perfides 
amis lui avaîêi^t pioritré le trône de France 
comme une facile cpi}iquj|t^. Miral^eau s'im» 
patîiçj^tait de l^.iwr si effrayé. I^ lâche! di- 
sait-ât a U ^attoë^i/iêe du trimai' mais Mn*en 
"Ziir ^ P^^ ** pumame! Le bruit se répondit dans 
^* ï" r. ^"" Paris que M. de Lafàyétte avait eu une en- 
ttétùe avec lé prince chez la marquise de 
Coigny.5 et l'avait, traité a^vec un mépris ou- 
^ageaif t Bie^tt^t ;ow ^i^ qu'june, nouvc^je ex- 
plii^^tî^xit avsttt M^Ue^t entre 'les mêmes per« 
sonnages, chez le comte de Montmorinet en 
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présétt<5fe du dnd de Lia ùèourt ; qu'elle atait 1 78^. 
été cruelteméùt ttidtlfftanté pont k j^rittce? 
èûfîn ipè , rmnâè p&t Id rôf , aecâblé par sié* 
îeptocbeà, épduvairté de ses menaces, le 
due d'Otl^^s S^étrfît décidé à partir peu* 
rAtigletenre , sous ptéïexte d^y remplir une 
miflfsion: sèfétèVé. IXès que Mhrabeati htt ins*^ 
truit de cette éflpa»^ réSdlu^tow, il jui^ que , 
si le due dXïrléans Fexécutàît , H dénonce- 
tait daUs l'ffssietnblée nationale et sa fàt^ 
blesse ignominieuse et Tinsolente tyran^ 
nite de celui qui- lui imposait à la fois Fexîl 
et le déshonneur. Le duc d'Orléans parut 
ébfanlé?maas le lendemain il dédlara qui 
kfs ehoses étaif^l trop avancées^ et quil de- 
Tait partir. M. de Montmorin , ministre deS 
Diffîtires étran^tes , écrifit à rassemblée na- 
iK<(tnale que te rôl ava$t âmùé à son eousin 
une misisjbn imlpéi^lanite en Angleterre, h^ 
ptiftû du duc d'Otiéans tenta de faire »iipètet 
le piinee à Boulogne par le peuple de cette 
tâtef lÉiftis l^ssembtée nationale, chatméè 
d^être déli^tée d'un si puisisant ins^atèur 
de conaplols, te?a tes obstacles mis à son^ 
dépdLft^ te baron de Menou essaya en Ya^ 
de montrer, dans cet éloîgnement du pre^ 
mU^ pHéte 4u éëtt^i les rigueurs arbitraires 
d'une te*|r& dé cachet, M. le duc de Lîan- 

^7* 
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ai6o , msTOins ds fiance. 

1 769. court 8'expli(][ua de manière à faire ^aunaî- 
tre que le 4uc d'Orléans n V^ût point à se 
plaindre, et i;ie se plaindrait pa$. Ayec quel 
mépris les Apglais ne reçurent-ils pas le pré- 
luda envoyé qHi tenait cacW Sja j^onte 
dans leur île ! Le rpi et la reine d'AïUgleterre 
évitèrent de jeter les yeq^i si^rlMi. quand il 
parut à leqr audab^nce. Un jour, où il assistait 
au spectacle, les< Anglais Ip forcèrent à répé- 
ter le ^(m( save theJùng,x:e chant d'amour 
pquf leur roi. Plus que jaipaîs, ÎQcapable 
de^ conij^inaiso^js difficiles d'un usiu2)ateur, 
\\ se consola de son inhabileté pov(r ee i^Ole» 
par des pensées £^tieuses ejt ];é^ipid6s. l^es 
petite^ âmes se croient forteS:»: quand eUes 
savent haïr. 
d»unbouUnèeT ^^^ ^^^^ d'abo^daujce avait reparu p^or 
«omœi Fnm- jjj^jjj ig^ quatrc OU, cluq pTefni^i^ joufs qui 
g^ieQt suivi Tairrivéç: du, roi. M^isi la :dis!ette 
fie ^rda.pasjà s«^ faire siepftit cra^Uemept» 
Jjç peuple, qui s eta/t pei^suadé qu.*j[l nepour^ 
j^it plus recouvrer Jl'aboi3idanc^ iji^ a- force! 4^ 
auppUoP^ ,; sft : ftonle^a de nofuyeau le! 1 ^ ïKi- 
toibre,.ou plutô^t on le fit soulevej^; car Je 
faible Catilina, qui s'était laisséje^^er, lais- 
jè^it après liji dans la Capital^ de^ î^^fulu? 
et des €étl^i%us b^aucOfi^qv p^s dii^gereux 
que lui-'Oiênia. ^Lesiurews du, peuple! retQm- 
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bèrent d'abord sur de malheureux boulan- 1789. 
gers. C'était ainsi qu*on avait préludé aux 
attentiâts des journées dés 5 et 6 di;i même 
mois. Deux de ces boulangers furent délî^ 
Très par la garde nationale. Un troisième; 
nommé François, arait des droits à la re-- 
connaissatllee de ses concitoyens ; car c'était 
lui qui fournissait chaque jour le plus grand 
nombre de pains ; mais c'était là son criine 
aux yeux de ceux qui voulaient un mouve- 
ment causé par la disette. 11 fut saisi datis son 
domicile, sous un prétexte injuste et frivole, 
par des brigands. La municipalité essaya di^ 
l'arracher de leurs mains , en promettant dé 
le f^iré juger; les barbares lie rendirent ]^às 
leur proie. Le malheureux fut isuspendu ait 
fatal' réverbère. La férocité avait fait ^e tête 
progrès da^s le cœur dès assassins , .. qu'U' 
leur plttt d'exeircer sur un boui^gfeois^ qu'ils 
ne pouvaient haïr ni envier, les'inême» bar- 
baries qu'ils avaient exercées 'sur d'iflus- 
très victimes , tong-temps objets 4e : leur 
haine et de leur envie. Ils portèrent s^ir^une 
pjqûe là tête dé Françoial , et la firent baiser 
à *d»s les boulangers qii^îls rencontrèrent' 
sur leur chemin. La malheurèude femme de^ 
Frattç6îs , après que son mari lui eût '^été* 
enlevé, courait échevelée dans les rues de 



Digitized by VjOOQIC 



^62 HISTOIRE DE 79AKC1. 

1^^' Paris, mtéressant à elle tout ce quî^ait 
capable de quelque |>itié. U»l}fi $e renclit à 
l'Hdtel-de-Yille pour |ntercé4er fea magis- 
trats. A peine est-elle arrivée sw la place 5 
qu'elle aperçoit la tête de soo mari. A^Ji cri» 
dliprreur et de désespoûr qu'elle a pousaéa^ 
lies bourreaux ont recoaiiula fenamede Fran- 
çois ,; ils se dirigent y0rs elle ; ^le tomb6 
évanouie ; ils opprochefit de ses Hhriw iCirtte 
tête inanÛDdée» etlai#seat son visage couvert 
du sang de son mari 

Enfin , entre tant de crimes comûiiâ , en 
voici un qui a laâsé la patience de l'aseem^ 
blée nationale. Elle avait fait la veille son 
entrée 4 Paris et ai^eait dans l'arcfaevlcbé^ 
I^es assassins se manquèrent pas de sakier 
les dél^utés qui se remlaient ^ leur postpen 
leur présentant Texéçrable trophée. C'é- 
taient donc là le^ /q^tacles jourOkaHeCft que 
réservait la Capitale au congrèadeilil FraBcet 
Que) sujet de honte 9 de terreuje et même 
de rêmdrds ! Cependant le» boui^eeia &'in- 
dignent , les gardes nationales prennent les 
amteit Lafayette roarehe à leur tête, atteint, 
enfonce et dissipa le eortége sanguinaire. 
'L'assasÂn, qui portait la tête du malheu- 
rwJîX îbouîanger, e$t arrêté , traduit devant 
le Cjbâtelej , jugé , <^nd«tmné , exécuté :1e 
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tend^ofiam ipêaaiede 8on cmne. L'aisttipblée ij^- 
natiooate 9 6ar>la pB^^ibéilîâO de LafayeMe v loi manuie. 
itnd coatte les àttfcmpMpieÉis an décret 
HoaiMé iarfiiar^'#/«,, par lequel il était or-« 
donoé qua» dani le cas .de sédilion , les miH 
nicipaiitésféraientarborer undrapeaurouge ; 
fpà» toot aittroupemeat devrait cesser à i'ap-- 
paritioii de ee dvapeaa , ou serait pûnr 
eounne rébellictt à l^UA. fiobe^pierre B'étedt 
TiTemesit Hevi contre ee décret qui lui pa^ 
riaiissait le comble de la tyrannie; son cceur 
parlait tou)€ftir8 en &7ear des assassîM ; il 
s'extasiait sur leur déitience.' «( Pourquoi , 
^disait^ rhéteur cannibale^ ne 8atisfoit-K>n 
»^pa« wn& griefr du {leuplef Pourquoi Je 
» kfistf^t-on oirnsô^er p«r la faim ?Pourqiio{ 
» souffre-t-on le monopole exercé parla eo«r 
)i et tes Iristecrates ? Bsisrquoi laisse**t-on en 
9^2it ces udHiers d'ennemis de la révoln^ 
*lton? Pourquoi n^ prévient«onpaa les ?en« 
^geances pej^aires |»ar des vengeances lé^ 
• galesPji Son <^o^im fut secondée par 
Buxot) te due d'A^iOUon , et MM. dp La^ 
meâi. MiralMau tui-méioe avait élevé ta 
voix comte la loi martiate, quoiqu'il r«ût 
proposée un mois auparavant. Lès souveiiirs 
du ^ octobre te poursuivaient. 
Le succès de ce premier acte de vigueur 
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1 7^- tenté par rassemblée natidink ^ pen de fours 
après satranslatioaà Pans, aiuDaitdùla ood« 
Taincre qn*die possédait tous les* moi^eiis 
de s'affranchir du joug d'une miiliîtvde fé- 
, roce. Mais sa fermeté ne tarda pas à se ra- 
lentir. ' . j : 
camiu La Bastille était risil versée ^ la Uberié indi** 

^ '-»»•«'»- viduelle ayait été proclamée sans restrictîoii , 
sans réserre; cependant l'assemblée natia- 
nài/è né se pressât» pas d'en féaliser ks bieni^ 
faits. Le comité. if^ reeherekes qu'elle aviât 
fo^né daossoBsein par onemonsA^ueuse coor 
fusionde po«T^9 et:iiin autse comité de re^ 
cherches j établi à l'Hdtel-deTyiUe, étefittbient 
chaque jour leul» attributions « leiur pou- 
voir, leur surreillanee plustraeaissièie qme 
cruelle.. , 
i.^ L'assemblée epoonragea la délation par 

«no*..r«5^. des décrets et par des récompenses. On Tit 
avec horreur. des dons patriotiques offerts 
pour encourager les dénondateif es» Mira* 
beau les encouragea de ^oo ^té par son 
exemple, et par s^a maxitfifis^ Il accusa le 
comte de Saint«Pxi^actt mimatte de la^naÂr- 
son du roi ; il Taccmaa , contte toutetéi ité et 
toute vraisemblancei d 'avoir, dîti^ des femmes 
qui lui demandaient du pain : «Quand vom& 
* n'aviez qu'unseulmaître, vousaviezdupaîn; 
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» allez en demanckr maintenant aux douze 17^- 
» cents maîtres que vous vous êtes donnés.'» 
Brouillant et pervcrtissaût à dessein toutes 
les idées do devoir, cet orateur prononce , 
dans le cours die sa diatribe 9 Tan -des pluft 
lâchesret des plus extravagans apophtegmes 
révolutionnaimsi «La délation, dit-il, crime 
» et bassesse dans les états despotiques , est 
» une véftu dans les états libres. » Ainsi Mira- 
beau, qui ne se montrait plus alors qile l'ora- 
teur du 6 octobre, formait les Français aux 
mours , seuls soutiens de la liberté , en les 
invitant à dénoncer furtivepaent et vertueu- 
sement leurs frères, leur^ parens et leurs 
amis *. Mirabeau déclara sans pudeur que, 

* Le discours qae Mirabeau prononça dans cette 
circonstance ressemble fort, par l'accent 4'^^^ cruauté 
triviale 9 à tous les discours impudens dont les clubs 
retentirent pendant plusieurs années. Oi^ respire en 
voyant comment le talent abandonne un babile ora- 
teui:^ lorsqu'il cède à des intentions perverses. M. de 
hsHy, alors, réfugié à Lausanne , rangea la morale 
publique dantune répons? éloquente qu'il fit à Mira- 
beau. Voici la fin de cet écrit : 

« Otez de votre système l'iptipunîté de la calomnie ^ 
» àUz ce, qui ep est le principe y le prétendu dey^ 
» d'accuser sur la foi d'un ouï-dire ou d'un soupçon ; 
» Êdtes disparaître ce mot odieux de délation^ con- 
» serves k mrveillanee des bons citoyens sur les man- 
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1 7^h dan» un état libre > ta délation e$t une vêrtu. Les 

grandfif traiM «de soh éiocjcmict ne purent 

faife oublier une si lâcibe et si fausse maxime. 

Autoriutvt^. Cependant la midtitude rëydLutionnairé 

mandant <!• la AB 86 lûftït pds SOBS vegTet pHToe du droit 

gard.n..io«.i.. ^,^jj^ ^,^^^^ ^^^^^ dfe fei^ J'office de juge 

et de bourreau. Ua jour, sous k prétexte 

>» raby et K^ccotUmiipiiUîqti» d«$ vrait détf^pidiUos; 
a> ayet aya«t tout nn/e loi ^ dise Im^i dairepieni ce 
» que c'e«t qu'un jcrime 4e Ibe-oation > car, ).u9qu'à ce 
» que TOUS les a}re< défiais, v(his n'avez p^s le droit de 
» les prérenir, etec système va devenir le mien; maïs 
» ce ne sera plué le v6tre. 

^ » J'ai rempli un granj dervî^ir, vouMnéitie he pou- 
M vet vous mépreiMb^ è mes iiioti& ie ne puis avoir 
» d'animosité personnelle contre vous; je suis sourd à 
» l'ambition ; je crains {Jat6t la c^brité que je ne la 
>7 désire 9 et ma plume répugne à se tremper dans le 
» fiel; je n'ai donc pu céder quli un grand objet d'in- 
» térét puMic. Vous dominez pur la terreur. Des es- 
» prits fiiblês sont subjugués; les gens vertueux crai- 
>:> gnent eux-mêmes de vous irriter; et se méfiant de 
» leurs forces ou se croyant sans espérance , ib sup- 
)> portent ce que vous osez, pour ne pas vous faire oser 
» davantage. Ce genre de pouvoir e^ nû scuidale , est 
» un fléau , et vous en avez porté l'abus & son comble. 
)i'ToVis qui n'avez été accusé par personne, vdiis rchs 
» êtes frit accusateur. Quand l'homme le plus paisible, 
» le plus pur, le plus sûr de lui et le plus estteié des 
)> autres, ne voudrait pas, dans ces temps mâJIbeureux, 
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i|Me le Qiâ^eïftt aaq«iitt^it trop lacilero^nt Je$ 1 7%- 
inaifaîteor& ^ 1^6 brig^inds se n^renjt à per- 
dre deux vejetirs q^ yeaaie^t d'^fre piitô ea 
flagrant délit Un ttomècctt avait déjà reçu 
6a s^ateoce de -cet korrible tribuBàJ , lort* 
fiie Lafayette MG^miïU arréla le6 jtiges br»* 
gaoïds ^ et ils expièrent par leur supplice k 

» s'etpôser au hasprd dW leul iswïpfop , v®«5 les «re» 
» provoqués tous , tous aTez mis en principe ^'gu 
» devait les révéler tous publiquement ; et, tous flajt- 
)) tant d^échaj^r seul à votre pjhoprie doctrine , tandis 
» qu'elle écraserait les autres, vous avez voulu livrer 
» la France entière aux délations et aux calomnies 
>> dosit vous eensacriee IHxnpuBitéi Je n'ai ^ soutenir 
>» l'idée de votiv sécurité jointe à l^inqutétudfe wrrer^ 
» lelle. n feUait difsipar ce funeste preHige^ il iaUait 
» vous dter la funeste pensée (ear elle devenais à la 
» fin trop dangereuse) , que personne ne p^t élever 
» la voix jcontre vous. J'ai bien moins accusé encore 
» que je n^ai défendu. J'ai défendu un bon cîtojren ai- 
» taqué; f ai défendu tous les autres metiisicès', j^ai dé- 
» fendu des^inèipès et des intérêts 4^1 sbnt de ions 
)) les teàipsf )^ai défendu nia patrie toute eatièye^ Je 
» vais repcendre le .trarf^it q«e* f Vi dâ it^mpomjife 
» poiff elle, C9F il n'iptéressidl que moi. Je ne suis 
» pas si vous m'en déjUmm^reK eucorc , je ne sais pas 
» si v4u8 me répondre^ ; mais quelle que soit votre 
» réponse , si vous m*en faites une , dites-vouis bien 
» que je dédaigne te$ sarcasme , qtie }é me crois au- 
>^ dessus des injures, et ^ue jfe venge là véiilé. ^ • 
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1789. plaisir qulls avaient trouvé à usurper le ihé- 
tier de bourreaux. L'autorité tutélaire du 
comma&dsmt de la garde nationale s'é* 
lait affermie par ces diverses expédition» 
contre de» assassins. Il y eut particulière- 
ment une occasion où il éprouva quelle puis- 
sance il avait acquise pour réprimer les plu» 
• dangereux des mouvemens révolutionnaires. 
Cinq ou six cents soldats de la garde soldée 
de Paris s'étaient révoltés pour obtenir une 
augmentation de paye ; et des Champs-Ely- 
sées, où ils s'étaient rendus, ils voyaient 
venir à eux tous les hommes d« désordre 
Lafayette assembla promptement nombre 
de gr^iadiers^ investit cette troupe, en ar- 
rêta deux cents , et fit tout rentrer dans le 
devoir. Jl serait trop long de mentionner 
d'autres occasions où M. de Lafayette mon- 
tra le plus ferme courage et inérita des cou- 
ronnes civiques. Mais il avait beau voir 
tous les excès des révolutions , ces grands 
mouvemens des peuples conservaient tou- 
jours pour son esprit fai^iné quelque chose 
de sublime et de sacré. Le lendemaîii d\itie 
expédition, où il avait failli vingt fois périr 
sous les coups des assassins , iï vînt procla- 
mer à la tribune de l'assemblée na^tiopale 
une maxime folle et détestable dans sa 
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\ague géûér^Utjé i^^^mnd^ up:p$uple est oppri'- 1789. 

Nou^ h yerwûs dans la suite. de c^tte his- 
toire , tantô]^ cbâ^tierdes rebp^es a Yfiç Figueur, 
t^atôt jes ft:^qvier..a¥ec ;plus:de çparage que 
d'I^abi^ejté d^s )e cours de leur^: succès, les 
plu$, tr^pmpt^au^ jet Içs plus odieux^ mais ses 
^ouyepir;s Je fnai4itepa^t4!M^ W) fstQçttique 
aipour pour J^a^eyalerie de rinsurrection. 
. , i^eauQOMp d'^ut^ei^ di^i^s pçnss^iepjt ç^m*- l« ci.iH4« 
me lui et p^.quf iloj-^^êii^e^guUl fallait ea-d«u pourMit» 

^teiiirj^ ;alfl^ve^l|^,t,I;évplutiQ»wiI;ç• i.Qç d/îUrJ^.. 
cxoyait diBYOÎr) dc^^isr ,^u p^ei^i)!^ l'esi^mp^ ' 
de qudq^e^.cPMdaiiiio^'tiqu^ légales, portées 
captre.des çonemis. de la xéypli\tion|. D 
fl^'exi8tait fi^ ^ -Paris^ qu'ua seul tribupaj., 
1^ Gbâtel^|:^^,No|ia.yerf<^$ t^ut A l'heure ayec 
.qjiellp facftitp lejs p^xkme^p£\xj^T^sçQé0^tis. 
.Ql\ c^fia,au OfeâtaJet Ja, pp^rÉî^^fl,4c*^crî- 
.^es de l^serUMition , a^^sitipa^lj^^fiff? que le 
furent , dan^ jlq^, itjeipjips. de ty^wie , les; cri- 
fïjes .4ej€;?e^ça?j^9tç. .., , ; , 

J^e, î>^fp^ df5,^e?env2tl , pour la iil>ertié du,- J"i 
,quçl M. ^^dkef savait tenté ui^e él9quente,et * * bârôn 
Tainç intercessiion , p^rut le premier devait * *"*"''* ' 
,1e Châteitet. Six mois de captiyité, subis 
par cet accusé , n'ayaient point émoussé la 
hfiiae des îçyplutipnnaires. Que pouyaient- 
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i:»9. ils étendant lui reprocher, puisqtiet^ de» te 
iS juiAet, il a^ait hît rétirer I^ «r^tipes ckf 
Paris , et les avaif laissées itia^tivés pendant 
les événetaens dfti 1^4^ Sa contenance était 
mâle ef iètt: Ses i^ponses précises, énergî- 
qiies, embarrassa^rent ses accnsàfetn's. Uff 
jour où , dans sa prison , il s'entretenait avec 
son arocat des? moy*ens d'établir sa défense, 
eelui-cî roula tt «tnpïoyer, eonmie une pièce 
' victorieuse , unr ordre qoe le baron avait 
reçu signé dé lai main du roi , et qui enjoî-^ 
. : ^âît de repousser la force par la force. M. de 
* Besenval arrafébà vivement cette pièce déà 
mains de son deféifisetir , et la déchira en di- 
sant : A Dieu ne plaise que Je êonge à raché-^ 
ter mes jouts , en compfameHanê ^et exceUeÀt 
monarque! Le ChâteJct eut le courage d'ab- 
soudre cet illustre accusé. Le baron de Be^- 
senrral survécut peu à eet*è longue épreuve*, 
quoiqull l'eût siipportée tfvec une gafîlé 
mHitaire. OntiSît, jîar leton de seà,mêmof- 
res, qu'il s'était infecté à la Cour de LouiaXT 
du libertinage philosophique à la mode; 
mais , eu déchirant le biHéf dont je viens 
de parler, ce généreux étrauget ste condmsit 
comtne aurait fait un de nos pl'us dignes 
clïevaliers. 

umarquit L'absolutîon du baron dé Besenval fut 
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teçue par le peuple it^c de graBch murrau- 1789» 
res , et peut-être» eût*» été mte en pièces au ^* j^;;;;;^ ***' 
&orlirdu'tiîbwaly siledréfolutk>imaire&i^'2u>*" *^î""t "*'" 
Taietit eu dans^ k maraott de f^Tras une an* •' i'""'^ 

•^ au CfaateUt. 

tre tktifiie dé^goée» et ^i leur iospimt (^^ <i^«»t>''^) 
une fawat plt»^ yèmi Sa fôi^ne et son élé^ 
vation répoud«ieÀt^ aval à des qualités bril- 
lantes c^oi setâfahfieut Ti^ipeler à ua rôle 
dis«iD^v Sa fig«ii^ éteit pteme et noblesse 
et é'exptm^É^^ smt éloocition facile , cor^- 
reete et tnéi»e tiofuente; mais f eâthouirïas-^ 
met avec Ie<;tie| ildér eloppait des plans d'tine 
trop grande é^ndue^, rat^ait fiait passefr pour 
im de ces hommes à profets do«it tous les 
esprits positiffii se délient. Datis les journées 
de^ 5 et $ octobre^ il avait proposé à M. cte 
Saint-Priest des âioyens d'une i^istance 
actire. Il arriva peu de tismpB après que 
Monsieur qui , dans )a confusion géniale , 
tOncbaït mal ses ïevemis, et qui défait sa- 
tlsfeke à plosieui^s e»gagemens dans on 
ièrme^^roch^âa, résolut d'aliéner phièteiirs 
eontrats pourt réalise* wtït somme de deii^ 
mâHons. Le marquis de FavraS fat chaf gêde 
cette négociation auprès de deux^ banquier» 
de la Capitale. Monsieur, considéré pai* les 
deux partis comme un prince aussî sage 
qti'éclairé, jouissait encore de quelques IW- 
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^7%* blc8 restes d'uçe populajrité que lui avaient 
acquise 868 listes daûs <jlieux aiiseml^léea d^ 
Qôtabte, On jiige combiet^ U devait être 
itnpartun à la factioB dK)i^axi^>..Il ^n'arait 
point vu ce maic^is de Favjrluaiiiue &($$ agens 
intimes lui avaient iodiquét. yCelùi-cine garda 
nijLl iny^tèxe sur un^ négociation dont il était 
s chargé par un auguste peartonnage* On ré- 
solut ide:r^ier^' cit QOmmek^&'H cooaiaissait 
véhémôtit , présomptUetix^^ on diiarg^a deux 
anciens reciîuteiurs^de suif^r^ndre ses s^rtts 
et de les, altés^x, ou de Jk4^$t4>pos<r au be-r 
soin. iCes 4^^ bomïi&es s^ Pouvaient ^nd- 
tés dans cet infâme office par l'attrait d*upe 
récompense d^.milW lOUis^, promis^ à ^i 
découvtiçaitjupe ;poi;^spîraJiOni importante^ 
Après ^Iqws entrevue ^airec F^v*as , : ijs 
vinrent ^iie opneert le déponcer au coffl^té 
des rfiçt^i^ebps. Les prpjgts .qu'ils, lui prê- 
taie^t éMti^t d'une n^îviJ* fQU^ojftnt gjg^nt 
tesque, §t l'on pouvait façilew*n*t rec^fupiat'' 
tre q^;^x-ï»émc^ ^çft<îur^eijjt,jÇaWi^éfî.t ,fl 
pe s'a^saitde rlejji, ](noi|[is, qi^. de £(>fîpnfiiB 
une armée, de trente mi^le hqmmes, »p<9ju; 
enlever, le roji ,, dissoudre rassemblée ,. icjftcr- 
npner MM; ;de Lafayette et Bailly... A^nsi le 
marquis de Favras se serait ^atté , avec une 
son^me de.Qcntlouis , la seule q^jilpQsséd^t 9 1 
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d*opërer ce que Louis XVI n'avait pu faire, 1789. 
lorsqu'il était encosre Je maître 4e «on armée , 
et de tous lés revenus de. son royaume. Fa- 
vras fut arrêtent liyré au Châtelet. Des écrits 
pseudonymes 9 répétés daisis tes journaux 
les plu^ dévoués à la faetv^n d'Orléans p 
Avaient anaoncé comme un'fait certaio ejt 
matériellement prouvé, la oompticité de 
Monsieur javec le marquis de Favras. Les 
révolutioimaires étaient diaroiés de pouvoir 
porteor leairs coups si haut. Mojasieur, pour 
conji:irer cet orage 9 et d'^^prè^ le conâeil oyi 
l'ordre dn roi son £rère, vmt se pré$e|àter à 
J'Hôtel-de-V>il3e, y expliqua le feit^mpl^ 
dont je vîenjs de faîke mesi:tiaa 9 et protesta 
n'avoir jamais vu le oanaxqiûs de Favr^a. Cette 
démarche plud à TorgueH muuM^pal. Le 
{«rince fut reconduit avec deu témoignages 
de respect et d'amour, ^i désolèrent , mai^ 
ne déconcertèrent pas la faction d'Orléa^w- 
Elle 'employa depuis t6*Bles ses myanœuvres 
A forcer Monsieur de sortir du royaume , en 
•ne iui laissant aucune «écurité powr y rester. 
Favras parut devant le Châtelet avec uE^e so. jugement. 
hauteur d'âme et une force d'e«prît qui l^ 
-ÂTcnt paraître supécieiH' même à ce qve ses 
pcartisaas avaient puUié. de lui. Il confondit 
les deux dénonciateurs qui étaient les seuls 
ri T. jS 
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1790. témoins contre lui, les jeta dans les plus 
choquantes contradictions, parut toujours 
respectueux devant ses juges, ferme devant 
un auditoire acharné à sa perte. Si quelques- 
uns des juges ou des spectateurs se mon- 
traient émus par ses réponses , une bande 
féroce ne manquait pas de répéter dans le 
sanctuaire des lois : Favras à la lanterne ! 
Puisque les magistrats n'avaient pas la force 
de réprimer ces cris homicides , il était bien 
à craindre qu'ils n'obéissent à la fureur po- 
son «uppiice. pulaire. Le marquis de Favras , jugé par un 
seul tribunal sans recours à un tribunal de 
révision , sans avoir obtenu la liberté de pro- 
duire des faits justificatifs , jugé sur la dé- 
position de deux témoins dénonciateurs 
dont il avait confondu* l'imposture; Favras, 
auquel il eût été si facile de racheter ses jours 
en compromettant un auguste personna ge sur 
lequel toutes les haines se seraient détotfr- 
nées, fut condamné à être pendu. L'un de 
ses juges lui fit entendre à lui-même que 
cet arrêt leur avait été dicté par la force. 
Votre vie ^ lui dit-il, est un sacrifice que vous 
devez à la paix publique. La sentence portait 
qu'avant son supplice il ferait amende ho- 
■ norable devant l'église de Notre-Dame. Vêtu 
d'une chemise blanche qui semblait une 
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Tobe de victime , tenant en main un torche 1 79^- 
ardente , il lut d'une voix ferme sa Si: itence 
de mort, et protesta de son innocence; 
puis il dici^a au greffier une déclaration en 
termes nobles et mesurés, où il ne dissimu- 
lait rien de sa conduite et de ses sentimens. 
Il remonta sur le fatal tombereau, s'entretint 
avec son confesseur, tourna souvent sur le 
peuple de paisibles regards, éleva vers le 
ciel des yeux pleins d'amour et d'espérance, 
s'écria deux fois avant de mourir : Je meurs 
innocent ! Il n'y eut personne qui n'admirât sa 
fermeté. Il est mort en grand homme, di- 
sait-on dans la multitude; il nous apprend 
à mourir sur l'échafaud , disaient qtfielques 
français fidèles. L'assemblée constituante 
elle-même parut plaindre son sort , et mon- 
tra, depuis ce moment, une constante hor- 
reur pour dresser des échafauds *. 

* Je crois devoir donner ici la fin de la déposition 
écrite par- le marquis de Favras , et qu'il nomma son 
testament. Le style en est sans doute incorrect et dé- 
fectueux, mais il respire une fermeté et même une 
douceur d'âme admiraMe dans un homme qui, conr- 
damné injustement ^ s'apprête à marcher à la mort. 

ce Je plains les égaremens de la justice comme pou- 
V vant être attribués en. partie à ces bruits accrédités 
» dans le peujde^ par la^uels il a été trompé, et qui 

i8* 
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i^go. La Càpitaie cessa , pendant deux ans, 
d'être souillée par dés naassàcîres populaires, 
<juoiqu'elle eût souvent à craindre de les voir 
se renouveler. Mats les provinces , fet parti- ^ 
culièrerhent celles du midi , furent désolées 
par des scènes sanglantes, dont rassemblée 
apptenait4es détails avec honte et douleur, 
mais sans <iser sévir contre les assassins. 

)> lui &mt désirer en ce momeot ma mort. Ce n'est 
» qu'âne vie qUe je- rendrai plus tôt à VÈHa^e éternel 
)) qui me }'a donnée,, et qui, s'il me fait grâce, m'ac- 
» cordera peut-être , dans sa justice , un dédomma- \ 
» gement proportionné à l'infamie du supplice qui ter- 
» mine mes jours, ie recommande ma mémoire à 
55 reslime des citoyens honorables qui m^eutebdent; 
» fj recommande moti é]^se trop infortunée, ijufe 
:» des adversilés relatives à la relîgioii catholique 
» qu'elle professe ont éloignéfs du eein d'un père et 
)) d'une famUle dont l'alliance ne déshonorerait pas 
» nos rois. Je reconamande deux malheureux enfans 
» que je laisse, à l'attention de ceux quî^ dans quel- 
» ^es-unes des cirûonstanees de leur vie , croiront 
» pouvoir les dédommager de la perte d'un père si 
» néoessairè à lei»r éducation et h leur fortune. J'ai 
if> hit cette déposition uniquement dans l'inlentkm de 
9> me laTcr des taches criminelles de complot doât mi 
» conduite Cachée a pu donner lieu à suspicion. Unô 
iy gi^ande tionsolatton pour moi est dans les soins gêné- 
^ feux de M. lecurédeSt.-Padi, monrespectahicpas*» 
i> leur, que j'ai appelé auprës^e mbidaÂs tè^momen^ 
t 
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, Ému par le désî? de foire cei^sçr cette, ef- 1790. 
fusion de sapg , le roi $-était décidé h ^oç vzuJlluT^t 
démarche bien woére à calmer toutes lea l p^"^»'^' «» 
alajinçs, et dan» Ij^queUe il était fecije de (4«vrier.) 
recpniiaître TimpvilsiçQ de M. Neckçr. Ce 
i^inistre comptait encQre sur de$ effets pat 
thétiques pour arrêter le cours de la révo- 
lution. Ses collègues, MM. de Montmjorin , 

y) cruels p^ur calmer les soUlcîtuctes de mon âme. Bë^ 
V qu'eUe ya, i$tr^ détachée d^ moa corp^, je diemaade 
>> à i^stiee de p($n^ti*e qae ce dernier 1^^ mt remîsj 
n pppi; q^'4 i^^iv^ la sépulture des catholiques, apos* 
>^ toUqqes ; et rçmaim , Dîpn. xa9. hmixt la fg^m de 
?; mou^rîr daiis Ifif «f^^timei^^^'m^ vrai chrétieni de la 
» QdélU^.que je Ûoh et que jV jurée^ mon roi, et 
?? dfeo^qpn^^rt^ ^yf^ woi l'espoti;,que 1^ apurellç o^a^vr 
}> ix^Xmi £rai|çaise rendra h^ pei^jçs dç cet en^re 
» ^\xm beuireiiK que )e le déi^?^. jToâe ppiev M. le quré 
»;de Saiiit-Pa«)i die réclasaei: mou corp* dès qu'il ne 
^) ser^ I^ qw^tinati^re, df> me donner tes wns de 
>3tr«mîiU^}q^Hl m» t^êm^igne 4^îw^ ç«t§.4ermers <ftor 
xiig^nfiy.ftPillïOî^or^ d'HPO s^puUpre çoi^vcpi^e, 
>? JV sa}i5fert> jtistiftç. pçif ram^i?4e honoralj*^ à^ Ja- 
>>.qja^lle ç^^ç^'a poud^^mné, et que J'ai feite. devant 
}> l'église ^e.JïçktreyD^w^et II appartient à tous et à un 
7) qliacm;! 4^c9ii^v^nf;er par Iwi phéir. Mais^ avaiit jde 
j) reniettr^ mqn, 4jç»^ d^ns J^s maûas de Dieu, je >pro-r 
>} tes^,^^f^]fpirp^^f^«pnapr9iet pçuur, emx^ner J^ roi 
» k Pérowe- «iifÀlWw^s p!^^m i?w?iw prémédité,!^ 
?} ^esj^UQtic^er^^n^Wée^Ifti^F^^ 
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1790. de Latour-du-Pîn, de La Luzerne , de Saint- 
Priest, et M. de Cîcé, archevêque de Bor- 
deaux, ne sachant plus à quoi recourir pour 
rendre de la vie au pouvoir exécutif , con- 
sentirent à essayer un moyen qui ne leur 
inspirait pourtant qu'une bien faible con- 

' » des violences eoTers elle ni aucun de ses membres; 

» n'avoir jamais eu en pensée les assassinats affreux 

» dont on m'a accusé , tels que le projet d'attenter aux 

» jours des trois principales têtes clecet empire ; que je 

» n'ai jamais Touht porter la famine dans cette ville , 

» et que je ne conçois pas même ce qui a pu donnet 

5) lieu à une inculpation si étrange ; que si j'ai parlé 

» du mécontentement des provinces, j'en ai parlé 

i> comme de choses connues et puUiques, mtéme im- 

3> primées, mais auxquelles je n'ai jamais donoé lieu 

» en quelque manière que ce soit; que les 'troupes 

» étrangères que je suis accusé avoir votdu &n*e en* 

» trêr dans le royaume, seront aux yeux de tous les 

, » princes étrangers k qui elles appaitbnnent, et qui 

» doivent savoir que jamais je n^ai rfen tefité^ sem- 

ï^blahle, négocié directement M indii^étement vis-à- 

» VB d'eux, une preuve évîdeîite de mon innocence 

)) sur ce dernier fait. Enfin, puisqu'il faut une victime, 

5) je préfère que letïhoîx soit tombé sur moi par pré- 

» ference sur tout autre , et suis prêt à me rendre à 

» l'échafaud où la justice m'a condamné ,' afin d'y ex- 

» pier des crimes que je n'ai pas commis , mais dont le 

>) peuplé me croit coupaf}>le, -apiès aVd& élevé à Dieu 

>' la dernière de meJé ^iènsées ^ dans^ee moment si 

» triste qui fait frémir la nature* » 
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iiaiK^* Il fut îr^olu dans le conseil que le ^^9^^ 
roi se rendrait à l'assemblée nationale, et 
que, dans un discours rempli des expressions 
d'un épanchement paternel, il acquiescerait 
aux principes de la révolution , s'engagerait 
à la défendre, et semblerait enfin se mettre 
à la tête de la révolution pour la modérer. 
On voulut couvrir cette démarché de quel- 
que mystère , afin qu'une satisfaction ino- 
pinée causât sur l'assemblée une impression 
plus profonde. Le roi écrivît la plus grande 
partie de son discours , chef-d'œuvre de rai- 
son et de sensibilité. Il est certain qu'on ne 
peut méconnaître, dans pkisieurs phrases 
de ce discours, la même plume qui , dans la 
tour du Temple , a tracé l'immortel testa- 
ment. Le roi se rendit à l'assemblée à midi. 
Une nombreuse députation vint au-devant 
de sa majesté. Il prit place sur un fauteuil 
couvert de velours, qu'on avait substitué à 
celui du président, et prononça d'une voix 
sonore et noblement émue , le discours dont 
j'ai fait connaître l'intention , et dont je dois 
citer ici quelques traits principaux* 

< Messieurs , , 

»KLa gravité des circonstances où se trouve 
»la France m'attire au milieu de vous. Le 
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:d^' » relâchement progressif de tous ks lîeas de 
^ Fordre et de ht subordiilation , )a suspen-* 
» gion ou Tiiuictivîté de la }ti6tiee , ks mé* 
»«ontenteineiis ^ui naissent des privations 
» particulières, les oppositions , les haineis 
»malheure%ises ^i sont la suite iBéfitaJble 
>dos longues dissensions ^ la situation cri- 
x» tique des â^nanees et les incertitudes sur la 
. v fert lyie publique^ enfin l'agitation générale 
» des esprits , tout semble ae réunir pour en- 
» tretenir Tinquiétude des Tëritafckii simis de 
» la prospérité et du bonheur du royauiCae. 

» Un grand but se présente à ws regards; 
»mais il faut y atteindie sans acerotôsem^ut 
» de trouble et sans nouvelles convulsions* 
ff C'était , je dois le dire , d'une manière plu^ 
» douce et plus tranquille que j'espérj^î^^vous 
n y conduire, lorsque je formai le dessin de 
» vous ifassembler , et de réunir pour la féli- 
» cité publique les- lumières et les -volontés 
»des représentans de la nation ; maïs mon 
» bonheur et ma gloire ne sont pas moins 
» étroitement liés au succès de vos travaux. . 

» •.•••..»« ««••••«k 

» Je ne dois point le mettre en doute ; en 
» achevant votre ouvrage , vous vous occu- 
"perez sûreiçient avec sagesse et avec can- 
»deur de l'affermissement du|)ouvoir exé- 
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o cutif, ce^e caiidltîon sans lo^^ueUe il ne $au«< x/gcH, 
» rait existe» aueun OFctpedurî^e a^u^^dedans, 
nïïi antuiie oQi^idéfaticM^ aurdeLt^rs, Nulle 
>^ défiance œ p^ut raisonnabli^meiM; tous 
• rester; aioei il est de votre devoir, comme 
«citoyens et comme fidèles représentacus 
» de la matioa , d'assurer au bien de V état 
l' et à sa liberté publique, cc^te stahiUté 
» qui ne pteut dérivor que d'une autorité ae^ 
» tive et tutél^ire* Vws aurez, sArement pré- 
n sent à l'esprit que, sans une telle autorité, 
» toutes le^ parties de votie sy&t^me de cons-r 

> titution resteraient à la foi$ sa^ lien et saps 
9 eeitespon^anee ;.et en vou;^ occupant de la 
«liberté que fous aime^^et qM^ j'aime aqçsi, 

• vous ne perdrez» pas de vue que le d^sor- 
»drc, '^jx admieislyation , en amenant la 

> confusion des pouvoirs , d^é^çre wuvent 
» par d'avèuglcs . viotences dan^ la plus dau- 

• gereuse et la plus alarmapi^; de, toutes le^ 
» tyrannies. ; 

• Ainsi , non J)a4 pom moi ♦ me^s^eijirs, qui 
»ae oomple point ce qui <n'?^t p^ersopnel 
9 près des lois et des institutions qui doiyent 
» régler le de&tin de l'empire, ma?s.pou|' le 

• bonheur memis de. notre j^atr^^,, pour ?? 
» pro^érité , pour sa ^uisaïmce ,. je vous iu- 
•^ vite-à vous affraftçJUirid^ tQj^Jef l{s wppes- 
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1790. » sîons du moment qui pourraient vous dé- 
» tourner de considérer dans son ensemble 
t ce qu'exige un royaume tel que la France, 
» et par sa vaste étendue , et par son im- 
t mense population , et par ses relations iné- 
» vitables au-dehors. 

» Vous ne négligerez point de fixer votre 

» attention sur ce qu'exigent encore des lé- 

. » gislateurs , les moeurs , le caractère et les 

» habitudes d'une nation devenue trop célè- 

• bre en Europe par la nature de son esprit 

• pour qu'il puisse paraître indifférent d'in- 
^ troduire ou d'altérer en elle les sentimens 
» de douceur, de confiance et de bonté qui 
»lui ont valu tant de renommée. 

» DOnnez-kii l'exemple aussi de cet esprit 
îide justice qui serve de sauve-garée à la 

• propriété, à ce droit respecté de toutes le» 

• nalîons , qui n'est pas l'ouvrage du hasard, 
>» qui ne dérive point des privilèges d'opi- 
)» nion , mais qui se lie étroitement axix rap- 
» ports les plus essentiels de Tordre public , 
»et aux premières conditions de l'harmonie 

• sociale. 

> Par quelle fatalité , lorsque le calme 
» coirimence à renaître , de nouvelles inquiet 
» tudes se sbnt--elles répandues dans les pro- 

• vinces? Par quelle fatalité s'y livre^t-on à 
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• de lïoUTeaux excès? Joignez-vous à moi 1790. 
«pour les arrêter, et empêchons de tous nos 

» efforts que des violences criminelles ne 
» viennent souiller ces jours où le bonheur 
» de la nation se prépare. Vous qui pouvez 
» influer, par tant de moyens, sur la con-? 
» fiance publique , éclairez sur ses véritables 
n intérêts le peuple qu'on égarer ce bon peu- 
»ple qui m'est si cher, et dont on' m'assure 
que je suis aimé , quand on veut me con- 
» soler de mes peines. Ah ! s'il savait à quel 

• point je suis malheureux à la nouvelle 

• d'un injuste attentat contre les fortunes , 
» ou d'un acte de violence contre les per- 
» sonnes , peut - être il m'épargnerait cette 
» douloureuse amertume 

• Puisse cette journée, où votre monarque 
» vient s'unir à vous de la manière la plus 
» intime , être une époque mémorable dans 
» l'histoire de cet empire! Elle le sera, je 
» l'espère , si mes vœux ardens , si mes ins- 
» tantes exhortations peuvent être un signal 
» de paix et de rapprochement entre vous. 
» Que ceux qui s'éloigneraient encore d'un 
» esprit de. concorde devenu si nécessaire , 
» me fassent le sacrifice de tous les souvenirs 
» qui les affligent ; je les paierai par ma re- 
» connaissance et mon affection. Ne profes- 
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} 79^' » sops tous , à compter de ce jour, ne profes- 
I sons 5 jiB VQus en 4onne Tpxemple, ju une 
» seule opinion., qu'un seul intérêt , qu'une 
• seule wlqnté» ratt^Lchemant à la consti- 
» tution .ncfuvellç et le désir ^ardent de la 
»paix , d\> J)9nh^ur et de J^ prçspérité dç la 
ï> France., », ... 
de if "il«\ la L'amour ppur le monarque et^ppur la ipo-r 
de^^iC.'êmUée. ^^^î*^^^^ païut uu moment, rentrer dans tou§ 
les cœurs. JU^ cris de nive f^rçi lie furent 
jamais aussi virement élawQs. Des lari??^ 
mouillèrent tous les yçux» ia d4put?rtifia 
qui reconduisit le roi jusqi»^ dansi çon pa-^ 
lais, voulut présenter ses hpiafimages à. la 
reine. Elle ad^-essar Içs paro^e^. suivaût^s à 
ces députés : « Je partae€i to^s tes s^ntimens 
i »du roi , et je m'unis da ceep? ^t d'esprit à 

» la d^m^^rçhe que s<>» aiftouy pour son peja- 
)>ple vient de lui dicteii* Yo^i wpn ûls : je 
t l'entretiendrai san^ ce^se, ,d^e> \'^\\^s du 
»meillevii? des pèri?s;.je lui appre^Mlrai.^e 
«bonne heure à ché?:ir la lîlmté piiMiqu^f 
»et j'espère qu'il ep s/çra. le p|^s ferme 

. M. Bureau 4e Puzy „ qui se trouvait 
alors. président, saisit l'oççasiosn de prêter à 
l'assemblée ; les sentipi^ns dont lui-^ri^ême 
était animé pour le roi* En lisant l'adresse 
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qu'il rédigea eu répoiiôe à ce didcoate royaf, if^. 
on se serait encore cru sous un ^uverne*- 
ment monarchique ; maïs cette îllu«io«i 
dura peu. Quel fut le résultat d'uïie telle 
séance? un serment de plus , ou plulôt une 
nourelle frénésie de senïieûs. Les dëputéfe^ 
les spectateurs des tribunes, bientôt tous 
ks Français, datis quarante-qnatt^e mille 
municipalités , jwèlent d^êtl:^ fidèles à tinè 
^constitution dont îl n'etistait eneoi^ tju'uh 
petit nombre d'articles épârs. On fit daoB 
un siècle irréligieux, un tel abus des «er*- 
mens , on en fit ensuite un t^ moyen de 
Molence , que leparjnre devint un attitbutde 
la légèreté française. M. Bergasse, qui était 
resté dans rassemblée après la retraite de 
MM. Lally et Mounier, ne voulut point prê- 
ter ce serment. Sa démission affaiblit beau^ 
coup le parti des hommes judîcieuK etmo»- 
dérés. Quelques autres députés , tels qu« 
M. d'Entragues , suivirent cet excm]^. 
Le lendemain, et surtout le surlendemain ^ /"«^i'^ 

' de U d^mar«:Iia 

de cette auguste scène de femille , rassem*- ^^^^^^ 

. . par }e roi , 

Wée ne se montra plus senOT)le qaà For*- U4f'iv"ef. 
gueîl d'avoir vu le rot sanctionner^ iouer^ 
proclamer son ouvrage , atténuer ses fautes^ 
et se donner à luî-nrême des fei^ tiouVeauK 
J>ar un engagement atéugle et pt^cîpité; 
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'79^* les orateurs populaires ne parurent pas se 
faire le moindre efifort pour modérer ramer- 
tume accoutumée des discussions. L'on sou- 
riait avec dédain à la bénigne crédulité de 
ceux qui s'étaient flattés de voir renaître 
dés jours de concorde. L'on recommença 
à faire jouer toutes les machines de la ré- 
volution contre les derniers et faibles dé- 
bris de l'autorité royale ; enfin le roi n'ob- 
tint pas même, ppur prix d'une démarche 
pénible à sa fierté ^ la satisfaction de voir 
cesser les massacres révolutionnaires. J'en 
vais indiquer quelques-uns avec rapidité. Il 
n'est déjà plus permis à l'historien , au mi- 
lieu de tant de scènes déchirantes , de s'ar- 
rêter pour déplorer le sort des victimes. 
DiMrdrM et piuslcurs vifles du Midi firent une ridicule 

nsMacre* dan* 

i>iu«i«ur« TiUM et funeste parodie de la prise de la Bastille, 

uu Midi. *■ ^ 

en attaquant des forts et d'anciennes prisons 
d'état , où tout reconnaissait les lois de l'as- 
semblée constituante. Leur prétexte était 
que les commaiidans de ces forts avaien{ 
l'inteniion de les livrer aux princes et aux 
émigrés réfugiés à Turin ; mais cette accu-r 
sation ne portait sur aucun fondement sé- 
rieux. Les soldats ne manquaient pas d'ou- 
vrir les pprtes de ces forts aux habîtans 
attroupés. Un brave officier, M. de Beausset, 
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qui commandait le fort de Notre-Dame-de- ^79^' 
la-Garde , ne crut pas devoir céder aux som- 
mations de quelques brigands ou fanatiques 
de Marseille ; il fit des préparatifs de défense, 
Trahi par ses soldats , il fut livré à la fureur 
des assaillans : l'un d'eux, pendant qu'on le 
conduisait en prison , retendit mort d'un 
coup de fusil. Son cadavre devint le jouet 
des cannibales. M. de Voisins éprouva le 
même sort à Valence. Un ancien magistrat, 
M. de Sainte-Colombe , fut tué de la même 
manière à Viteaux, Le maire de Varaise , 
près Saint-Jean-d'Angély, pour avoir eu le 
courage de réprimer un attroupement sédi- 
tieux, fut massacré par le peuple. Cinq com- 
mis à la gabelle furent pendus par le peuple 
de Berins. Un des avocats les plus distingués du 
parlement de Provence, M. Pascalis , s'était 
rendu odieux au peuple d'Aix, pour avoir 
protesté contre la dissolution du parlement. 
Dénoncé par le club de èette ville comme 
entretenant une correspondance crimmelle 
avec les émigrés de Nice , il fut conduit en 
prisop , et n'y trouva pas de sûreté contre 
ses atroces ennemis. Dès le lendemain , un 
attroupement se forma autour de la prison ; 
les portes en furent forcées ; M. Pascalis en 
fut arraché, avec deux autres prisonniers 
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^7!P* arrêtés ainsi <{ïie lui la veille ooxame contre- 
jréyalutioBQairefi^. Toius trois furent pendus 
par le peiiif>le ^sous les yeux d une garntsim 
nombreuee. De tous les attentats populaires 
■qi^ je Tiens 4e rapporter, 0t defoier fut eelui 
qui excita daoiS lassembloe la consterna*- 
ItoB la flhs profonde. Son empice ^ ainsi <qve 
celui de la révolutiDn ^ «durait alors «depuis 
deux ans^ et cette révolution ne peinlait rien 
de la cruau^ qui arajt s^nalé son début, 
lu assemblée eût touIu ^éplojrer uoe autorité 
ioiposante; mais toiAJ^uxs eUe se sentait re- 
4emie par l;a •crainte de frapper ses partisans 
•dans ks dbefs d'une oaultitude féroce. Porur 
i^éprimer les tcmiUes <et ies tnassaci^es de la 
'vSUe d'Aix , elle chargea le pou?s^ir exécutif 
d y «QYOj^r des tMMaimissaîites et des troupes 
dei&^ne. L'aàbéMauryden^ndaitque, dans 
le préaoBjbule de ce «décret, rassemblée ex-^ 
priafeât itoute fion i<Miigin£Aian cocitre les 
ioeiiflrtffes pc^uiaiftes. Un T<ieu9 dkté par Tbu- 
stiamté, la pradedQfCe et i'^^onn^ur, parut 
suspect dans la kouclike dWi royE^liste. La co- 
iètedt M.<ihârltts^Qle LâKûretfa s'alluaiaicontr^ 
une propoâitioti qu':il jugea contre -iiéi^oJ^h- 
tifesrïBaine. « On accuse ie {>euple ^ dr^t«il,, je 
» le défends, le sois inen iain de l'excuser >, 
«^orsque^ jpcmssé à bimt^ il a commis des 
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» crimes; mais si on envisage ces éténemens 1790* 
»80us leur vrai point de vue, on reconnaît quf 
»c€ sont des affaires de poste , oii le peuple 4 
* toujours r avantage. » ' . 

Les protestans devaient se sauve^nir avec i.^*^'^*",7, 
reconnaissance que Louis XVI , pat un édît **• «•'^«•ii'ï"** 
antérieur à la révolution , ' leur avait rendu 
rétat civil. l\ est certain que plusieurs d'en* 
tre eux en conservèrent une mémoire fidèle ; 
mais il était bien difficile que la révolution 
n'excitât pas en eux un vif enthousiasme. 
La joie qu'ils montraient à l'occasion, def 
divers décrets de l'assemblée constituant^ 
sur la vente des biens du clergé , sur la sup^ 
pression des monastères , et surtout à Foc+ 
casion du décret par lequel l'assemblée cons^ 
tituante avait évité de déclarer la religion 
•catholique religion de rétat j avait excité sur 
plusieurs points du Midi les alarmes et la 
fureur des catholiques les plus zélés. À Tou* 
Jouse , à Nîmes ^ à Montpellier , à Perpignan^ 
il avait été tebu des a&semblées publique 
ou secrètes , dont le but était de demander 
à rassemblée la réyocatiion des décrets que 
)é viens de rappeler. LesK)yalistes , moteurs 
de ces réunions , s'applaudissaient d'être 
secondés dans ç^ diverses vUles par une 
partie nombreuse des artisans , et surtout 
FIL 19 
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1 790^ îpa^ 1^ femmes. Les confréries de peniteas , 
créées pour la plupart des temps de la Ligue, 
poussaient de profonds gémissemens au mi* 
lieu des prières publiques. Dans plusieurs 
compagnies de la garde nationale , on 
ayaît substitué le signe de la croix blan- 
che à la cocaïne patriotique. Bientôt les 
compagnies , les unes catiioliques , les au- 
tres protestantes , 'semblèrent , surtout i 
Nîmes et à Montauban , derfx armées en pré- 
sence. Les municipalités étaient en général 
favorables à la cause des catholiques. La 
Question était de saVôîr de quel côté se tour- 
neraient les troupes de ligne répandues dans 
îe Langutedoc et la Guyenne ; mai» cette 
qxfestîon était peu douteuse* Les régimens , 
malgré* Topposition secrète 'ou déclarée de 
la plupart de leurs officiers , aimaient et dé- 
fenîJaient la révolution. Ils firent prompte- 
ment et sans combat sérieux triompher le« 
protestans et leur parti à Toulouse y à Cas- 
tres , à Pau , à Perp%nan , à Rfofttpellier ; 
maîy Nîmes et Montaublah montrèrent une 
TrouWei résistanccpliis déterminée. Dans là dernîèrc 
('• »n«) de ces villes , six cents femmes , armées d^ 
- piques et d'épées , vinrent prendre sons leur 
prdtectîoti un couvent >de cordelîers?', ej 
^'opposer à l'inventaire qu*OR voiriaîl? faire d« 
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lebrs- biensr Defs eompagnies boargeosses ijgch 
secondèrent ce mouyement. Les proiestang^ 
ijuî se crurent menacés , apjïclèiient à: leur 
aide des dragons , et s'èmparèiicûtaveaeui 
de THôtel-de-Vaie^ Maïs bientôt ils y fnjûeut ^ 
assiégés patte people. On ne sait de- Kpi^ c *.) 
partit la première déchérgjei ; ïmals elle fut 
suitie 'd^iin assaut où <pxat«e dsa^bs fui^a;t 
tués , huit autres blessés >^| et enâik leiresle 
de cette troti^ réduit^ capstulen Léipeanfifi, 
fit de :&omb|*eux pri^miiers. iLaimumctpaf 
Kté <»]^oiiïi0^ que tous leippdiUis^lanstfuSsdfat 
désarmés. La cocarde bktxiçhèîfùllaffboliâi 
dans toute la wlk. Montauds^in 'par«t\p9an9- 
dant qu^q%res jou«s le fdjear?d;iabQ.!caii]itcet 
révoliition >; jmii{q>siMp 'elceiéipjbb(a?ailfi^At 
été imité ddi|s WiautreiB nrtlles'iûàijdfSQÎâEMIiit 
te même esprit, >iLeia>ca'thû]Jb^uee|9^})p^3éft& 
la réToluticmy èonc^Ftalc^pt loaLkiijra^abotiF^ 
vemen^* Quîh^e cents Iiottiaifia(cl«lla gsri^é 
nationale «te: Sofdeatus flpâîÈcbâeonta&àr.Moiti 
tauban avec du candn^Qua^céntfitliJOln 
du) régimetot; de Laà^vàdMmuïmttàpjfikfBt 
cettepetitearméei Legéciéintï)amf^ notosié 
commissaire ' pà» le w ii «•ti "ptémf^* u^t 
guerre civile en renvoyait la- gai^deiatliett 
nale de Bordedux ,. et eHj^iftaitaptcaTMi Ik 
Tille de Montauban.: il 'd)Hilt!^«ietei^rH 
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1790* sonniers protestans fussent mis en libertés 
Ses adroits ménagemens rendirent le calme 
à cette YÎlle , et l'assemblée constituante n'a- 
busa point de la Tictoire. 
TT^^^ Les troubles de Nîmes eurent une issue 
(■»iO plus funeste. M. de Marguerite , qui siégeait 
au côté droit de l'assemblée constituante, 
itDsdt d'être nommé maire de cette yille 
par l'inflcKnce prédominante des catholi* 
^es. Il voyait avec plaisir les progrès de ce 
parti ; mais il se faisait un scrupule de trou- 
bler la tranquillité de ses concitoyens. Un sol- 
dat de la légion de Guyenne, ayant un jour 
axraché une cocarde blanche<àun catholique, 
excita la fureur de plusieurs compagnies de 
laigarda nationale. Le peuple se mit de leur 
tidté y et poursuivit à coups de pierre les soU 
ààtB^ les pro^stans^^ réunis. Dans une rixe 
de deux béiircs ^ plusienirs hoimnes furent 
Messes de' part et d'autre , mais peu griève-r 
meM. i Leimoire ât proclamer ta toi inartiale 
tt ndéleodiB > k eoicarde .blanche. Le tumulte 
et^Sisaf <Màis bientôt) M. le: baron de Margue-^ 
rite fut dénonfcëi à. l'assemblée nationale. Il 
t'y rendit Pendant qu'il la fijrçaîfcà recon- 
naître la^prudetice et l'humanité: d6 sa con* 
dbite^ oiiipi^oûbaità Nîmes de son absence, 
et* les trout>l^fi*^<î^c€Hnmençaienf avec plus 
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de fureur. Tous les jours c^élaiènt des rixes ^79®' 
nouvelles. Les légionnaires catholiques , se- 
condés par le peuple , ne craignaient pas de 
se mesurer contre un régiment de ligne au* 
quel se ralliaient les compagnies protestan- 
tes dé la garde nationale. Jusqu'au 1 4 juin, 
les catholiques ayaient toujours eu de Ta- 
vantage ; mais , ce jour-là , assaillis sans 
relâche dés les premières heures du jour ^ 
ils parvinrent mal à se rallier. Dans toutes 
les maisons où ils trouvaient un refuge, ils 
soutenaient un siège intrépide. Enfin, chas* 
ses de poste en poste , ils parvinrent à ga- 
gner une tour ; mais ils perdirent tout espoir 
quand ils se virent attaqués avec de l'artil- 
lerie. Les soldats vainqueurs ont pénétré 
dans la tour , et plus de quatre-vingts ca- 
tholiques sont massacrés , quand il n'y a 
plus de combat. Parmi eux se trouvaient 
quelques prêtres auxquels on reprochait 
leur fanatisme en les égorgeant. Dans les 
journées les plus funestes de la révolution , 
on n'avait pas encore compté un si grand 
nombre de victimes. Eût-on cru avant la 
révolution et sous l'empire d'une philoso*r 
phie qui n'invoquait que l'humanité , que , 
dans le dix-huitième siècle , il s'exercerait 
des représailles des massacres commis dans 
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i^9^*- le seizième stècle? L'assemblée constituante 
ne vit rien à leondamner dans la eoaduite 
des yain^piears , et pendant long^temps on 
parla encore de faire le procès aux yaincus. 
Les droits civils leur furent interdits. J'ai 
rassemblé dans un même tableau plusieurs 
événemens de ce genre , afm d être moins 
distraiit dans Texamen analitique des prin* 
cipales opérations de l'assemblée consti- 
tuante ; mais avant de le tracer , il. faut jeter 
un nouveau coup-d'oeil sur ke divers élé- 
mens d'une: réunion si imposante ^ «t qu'on 
célçbrc' encore aujourd'hui sans pouvoir 
bénir son ouvrage. 
wpuon L'assemblée nationale, transférée à Paris , 

^'««irn^r ^^ '^^** ^"^ V^^ ^ temps à l'Archevêché. 
det'aaaembUe £iie s'étabKt cusoite dans une salle de ma- 

siftttooale. 

ûége voisine des/fAiileries. Ce local , trop peu 
commode et d'oxie longueur disproportioni^ 
née à sa largeur, n^était décoré -d'aticun 
orhement. On avait ménagé des deux côtés 
de^ tribunes assez spacieuses pour des spec^ 
iateurs qui formaient uijgt autre repiésentà-» 
tion du peuple. Bien avant l'aube dti jour , 
ces spectateurs venaient prendre ou réserver 
leurs places. Dés jeunes gens «e dévouaion^ 
i ces fatigues pOur assister aux orages soo^ 
vent majestueux de cette assemblée i mais^ 
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une foule salariée à laquelle on <listitb<^ ' 

sans ajucune ombre de noiystère les oajiets /, ^ 

les vin$ , les liqueurs et \es pièces d'argent 
Le fauteuil du présideat fetJe bui?eaufiiiee 
secrélâîirep séparaient W députée pc^laires 
jde ceux que^ W ôomm^ît arfetoi^iiçate^^ l4è 
premiers ocelipéieat le <;Ô!té gauche' ^t If» 
autres le côté droit. Coso^me; les, gradins d^'^ 
levaient en ai»piiitli|éâtre 'c|ux extriépùtéé», 
nom^îe de dentés duiKSÔté^gaiuoh^aieinpUt- 
saîent en foule cette stote d^tninence iqm 
depuis reçut ce nomîôe Mantagnie , sir; 6^ 
meux etsi iredouté dapaa- lès annales rérélu- , ' 
tionnaires. : Au sommet d;e icetté tuotitagoe Robespnrre, 
«ëiégeaitsaps éclata sa^to honoeur , le tyra» 
-futur de la France /Robespieinre». Sa vois 
-aigréj^ m iignre ignjoJ)le et sombre, type vi- 
vant de Feiiviè , ' 6on élbciition verbeuse , 
-chargée de lieux commuHB, sesTÎolences «kl- 
culées , ses flatteries envers 5e pieuple j nsdxcoj- 
taknt daifô Vassemblee qu'une împcesaiaii 
mo3!ne , importuineV sourént insuj^poftablcr. 
ifais laisset^e >croitre ; c'esft le rqpBéwJMà^t 
nie r-eïwiei; l'envie ^e^ ie miibile secret /et 
çfermaaçnt ide ià fm!o\nti&sk ; Yreni^ie lui en 
décerjafira le scepiâre. Déjà Je |)euple des: tri- 
bunes lapercevait et l'aimait. Lui seulpeut- 
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1790. être obtenait des appiaudissemens qui n'i^- 
•4« ^râî*,è. ****^* point p^yés. Auf^rès de lui siégeaient 

<u lui. yingt ou trente députés qui depuis , aj^elés 
à la convention , prononcéient le TOte régi- 
cide , mais qui alora semblaient ne marcher 
Tors les excès que comme des républicains 
de collège. Barrère , l'un de ces hommes , 
quoique flatteur servOe de la révolution , 
prenait à tout propos le langage doucereux 
de la phOantropie. Lepélletier de Saint-Far- 
geau, inquiet sûr une. fortune de cinq cent 
mille livres de rente , suivait là révolutioù 
H^omme le parti le plus sûr« 

Tenaient ensuite quarante députés bre- 
tons dont le cri continuel était : En avant! 
^en avant! Leur club, déjà trop fameux 9 
venait d'acquéifir une bien plus grande éten- 
due, une influence universellement domi- 
natrice. Ce club était devenu celui des Jaco- 
bins; Dans cette réunion nouvelle , les dé- 
putés avaient admis mille ou douze cents 
Jidmmes étrangers à rassemblée consti- 
tuante. On y suivait les mêmes formes de 
délibération y et l'on y préparât deux mois 
d'avance ses décrets. Ce club tenait ses séan- 
ces dans la vaste et sombre enceinte du 
couvent des Jacobins, situé rue Saiat-Ho^ 
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noré 9 fort près et rassemblée , et dans lequel 1 79^ ' 
s'étaient tenues autrefois les premières as- 
semblées de la Ligue. Bientôt y dans toutes 
les Tilles et dans tous les villages , il se forma 
des sociétés qui , affiliées à ce grand club , 
entretenaient avec lui une correspondance 
journalière. Ce club était une immense 
Couche de fer toujours béante, toujours al- 
térée des tributs que lui portaient la haine , 
l'envie et l'esprit de faction, et qui n'était 
pas muette comme celle de Yenise. Yingt 
journaux répétaient des dénonciations tou- 
jours suivies de quelques effets funestes pour 
ceux qui en étaient frappés. Deux ans après 
elles furent toujours suivies de la mort. Mal- 
heur à qui ne. fuyait pas après avoir été dé- 
noncé aux Jacobins. Cette même société 
n'était pas moins l'efifroî de l'Europe que 
celui de la France. On la connaissait au- 
dehors mms le nom de Propagande. Elle avait 
ses émissaires dans les états les plus libres , 
comme dans les états les plus despotiques , 
et sa loi était de tout renverser dans les uns 
et dans les autres. Ce funeste club alla tou- 
jours s'^^^oriinf^ en chassant de son sein tout 
ce, qui conservait des lueurs de raison , des 
souvenirs d'honneur, et parvint à ne réunir 
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1790 que éts hommes qui se déclaraient euxr 
/ mêmes dignes du deroier supplice , si le roi 

reprenait son pouvoir* 
u"^l\ih ^^^^ organisation, funeste i ses auteurs 
«t Bainare. même , passait pour être TouTrage de trob 
députés que Mirabeau nonuna souvent les 
trium%«lrs : c étaient MM. Duport , Bamavp 
et Alexandre Lameth. Duport , dont j'aa 
déjà parlé dans le sixième volume de cette 
histoire, ne semblait point devoir être ap- 
pelé au rAle d*un tribun. Sa voix était rauque 
et sourde ; son élocution , facile et brillante 
dans la société y. était , à la tribune , embaiv 
rassécr obscure , et vaguement métaphysi- 
que ; mafô il discernait avec* sagacité les 
passions secrètes et souvent peu honorabies 
qui dominent dans les grandes assemblées , 
et savait les employer suivant ses vues, 11 fut 
le créateur d'une science pernicieuse qu'on 
noinTBh tactique révolutioTmaére. Mf* Alexan- 
dre Lameth passait pour être fort versé dans 
cette science nouvelle. Sa jeunesse , sa 
figure belle et calme , ses manières élégant 
tes s lui donnaient alors les moyens de sé^ 
duction. Comme il se passionnait peuà^l^ 
tribune ^ il avait souvent recours à Torg^ne 
de son frère, M. Charles de Lameth , dont 
, l'x vcliéinence irréflécliie et quelquefois spi- 
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rituelle charmait le peuple des tribunes. 179*^- 
Bamaye possédait à un degré remarquable 
le talent parlementaire. L'éclat de l'imagi- 
nation , les épanchemens et les inspirations 
de Tâme ^ manquaient à &on éloquence ; 
mais elle s'appuyait sur une dialectique ha- 
bile 5 ingénieuse et pressante. Sa jeunesse 
donnait du lustre à la vigueur de son esprit. 
Avait-il à résumer une discussion compli- ♦ 
quée, il soulageait tous les esprits par la 
facilité 9 la grâce de sa méthode. Même lols- 
qu'il parlait avec inexpérience et présomp- 
tion 5 il semblait apporter la lumière. Quoique 
son âme fut un peu froide , elle n'était pour- 
tant pas incapable de générosité. Son talent 
s'accrut beaucoup quand cette générosité, se 
prononça. Autour de Baarnave , de Dupor^ , Panua»* 
des deux Lameth , se groupaient des députés ^^''J^t^ 
qui ne suivaient pas sans quelque ambition 
le parti populaire , tels que le duc d'Aiguil- 
lon , M. ^e Menou , le marquis de Sillery , 
}e prince de Broglie, Alexandre deBeaùhar- 
nais, etc. J'aurai à raconter , dans la suite 
de cette histoire , le repeatir honorable et la 
fin tragique de plusieurs des députés dont 
|e mentionne ici les erreurs. Je ne manque- 
rai ni à la justice', ni au courage de l'histo- 
rien. 
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1790. Les députés jansénistes, qui pouvaient 
i»^!inuil. ^^^^ ^" ncimbre de trente ou quarante , et à 
la tête desquels on remarquait Camus , se- 
condaient , plus qu'ils ne le voulaient eux- 
mêmes, le mouvement révolutionnaire, par 
leurs maximes tranchantes , leur caractère 
opiniâtre , leur esprit d'ordre qui voyait par- 
tout des abus , et leurs perpétuelles accusa- 
♦ tions contre la cour et le clergé. Cent cin- 
quante curés suivaient avec confiance ces 
doutés jansénistes, qui recevaient les flat- 
teries de MM. Duport, Barnave et Lameth, 
et les servaient en ïes grondant. Voilà ce qui 
formait la partie la plus prononcée du côté 
dd'!:^"!l*du g^'^c^^' Au centre de ce même côté siégeaient 
coté g«ueh«. des députés qui étaient à la fois sincèrement 
populaires et monarchiques, tels que le duc 
de La Rochefoucault , le duc de Liancourt , 
le comte de Crillon , le marquis de Montes- 
quiou , le comte de Castellane , M. Emery , 
M. d'André , M. Dionis du Séjour , M. Bu- 
reau de Puzy , M. Dupont de Nemours. Le 
côté droit ne leur offrait nulle iacilité pour 
une alliance salutaire , et même repoussait 
toutes leurs ouvertures. Ils eussent désiré un 
chef plus instruit qu'eux dans le secret des 
L'abbé iièyet. partîs. 11^ Ic cherchèrcnt un moment dans 
Tabbé Sièyes ; mais celui-ci n'avait avec eux 
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d'autre point de contact quç. de détester cor- 1790. 
dialement les trois députés dominateurs , 
Barnave , D^uport et Alexandre Lameth. 
Amer envers tous les hommes de son parti , 
il était recherché et flatté , parce qu'on ne 
devinait pas son opinion. Après avoir régné 
par le ton sec et tranchant de ses discours , 
il imposait encore par son silence. Un jour 
où Mirabeau voulait apprivoiser ce tribun 
taciturne , il $*avisa d'appeler son silence une l 
calamité publique. L'abbé Sièyes sourit et 
ne s'apprivoisa point. 

M. de Talleyrand-Périgord , alors évêque T.ii*yi»nd- 
d'Autun , àyait montré dès ses jeunes années 
une vocation décidée , non pour les fonctions 
•épîscopales , ^làis pour l'emploi de premier 
ministre. Seul des sept ou huit prélats qui 
avaient fovorisé d'abord le parti démocra- 
tique 9 il y censurait la plupart des fautes qui 
s'y commettaient , par des mots pleins de sel 
et pon par des discours pleins de foiige et de 
courage, l^ paresse ^11 affectait semblait un 
4émentjl4Qnné à son ambition ; mais il prenait 
patience ap milieu des plaisirs^ des affaires 
et des railleriQs^; Pour être le chef d'un parti 
modéré et çaopwchîque, il manquait encore 
de ces: h Wtes qualités de l'esprit et du ca- 
ractère y que; v|pgt-cinq ajais après , l'Europe 



Digitized by VjOOQIC 



302 UISTOIRE PE FRANCE. 

1790- lui a VU déployer avec tant d'éclat dans deux 
restaurations successives de la famille royale. 
Lafoyetr.. j^ j^ Lafaycttc tâchnît d'élever une digue 
contre la puissance du triumvirat ; marâ il 
possédait peu le talent parlémêÉftaire. Dans 
les grandes discussions, que pouvjiît-on at* 
tendre d'un homme qui croyait toujours 
opiner dans une assemblée de Massachusset 
Où de Pensylvanie? H n'y aVait paîsplus de 
secours à tirer de M. BaîUy , absorbé dans 
les soins d'une magistrature au-dessus de 
ses forces , homme de bien , homme d'es- 
prit, et qui n'était pas plus, homme d'état 
que tous les honnêtes savans loués par Fen- 
uirabeau. tenellc. Uu seulhomïne d'état existait <ian$ 
ce parti. Je l'ai déjà nommé : c'était Mira- 
Ijeau. Presque seul entre ces réformateurs , 
il ne se formait point d'avenir idéal. Il ai-* 
mait la révolution, dontîïseiegatdaii comme 
le père , mais n'avait iml respect supersti-^ 
tîeux ^ur une constitution incohiérente , 
débile et anarchique; H s'indignait de voilf 
l'assemblée céder à Vempire du triiimvirat, 
Mais le Cliâtelet instruirait alo*s*Une procé-^ 
dure contre les crimes *des- 5 et- 6 octobre. 
Cette pensée fendait souvent'â 'Mirabeau d^ 
fort accès de son génie riéVdlutîèanàire. ïl 
conservait et mamfeatait'de Ittnpslen iempi 
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ijuelqirô pensée de relerer la monarchie;, ^799' 
mais il faisait entendj'e à la cour qu'il n'ai- 
mait pas les périls gratuits. 

Acheyons de faire connaître quelques ora- 
teurs dont je ne pourrais rapporter les dis- 
cours sans ralentir le mouvement de l'his- 
toire. 

Chapelier 9 long-tenips chef des députés cb«Hîer. 
Bretons , n'échappa que dans la dernière 
année de l'assemblée constituante à l'empiré 
des^ opinions extrêmes. Doué d^un organe 
flatteur, d'une figure spirituelle ^ d'un esprit 
tiet et facile , il savait) plaire en raisonnant. 
Quand il fut sage avecle petit nombre , il eut 
moins de force et d'édat que h>i?»(^ 'il cher- 
chait la faveur d'un parti puissantt et nom- 
breux. 

' Le même geni^ de mtéritè ^e tronvait dans 
tm jeune magistrat , M. de Beaumetz ; mais 
il' parut un peu tard daiis le^ gi!andes dis- 
cussions. ' . 

Tronchet était lin juriscènsilke qiii rap- 
pelait les DomaHt et les Poflnes dent jl était 
appelé à réalisa tm jour tous les ymut^ à 
développer les !Mutes conceptions dans la 
formation de notre eode civil ; mais il n'a- 
bordait la tribttHi^ qu'avec défiainèe. 3à voix 
élaitsi faibl^j qut^ malgré le àilwcè rcll- 
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179^- gieux qu*on prêtait à ses discours» on n'en 
saisissait qu'une faible partie. 

T*'6«'- Target voyait chaque jour décroître sa 
réputation , parce qu'il portaijt à la tribune 
de l'homme public la diffusion de l'ayocat. 
Gomme il était fort laborieux , ses collègue 
l'avaient chargé de presque tout le travail 
préparatoire des lois constitutionnelles. Mais 
son esprit de législation manquait de vigueur 
et de netteté. Sans qu'il en eût formé le 
projet, il donnait à toutes ses institutions 
^ une empreinte républicaine « et semblait n'y 

faire intervenir l'autorité royale , que pour 
remplir une formalité ou pour satisfaire à 
un vieux scrupule. Là satire ne l'épargna 
point , et les royalistes se moquèrent de 
ses enfantemens constitutionnels d'une ma- 
nière plus acérée que délicate. Les pléo- 
nasmes fatigans de son improvisation four*- 
nircnt un autre sujet de ridicule. L'on 
répétait avec une dérision universelle cette 
«uite de mots oiseux qui lui étaient échap- 
pés : Le calme et la concorde suivies de la paix 
et de la tranquilUti. Ce ridicule l'attéra; il 
perdit confiance dans son .talent, et même 
dans son caractère. Jamais considération 
n'avait été plus imposante que celle dont 
il avait joui long-temps et à juste titre. JU 
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n*avait point une âtoe à l'épretjrve d'une ré- 1790. 
voltttîon. 

ïhburiet , atrocat de Rouen , entra d'abord tuu.^^ 
dam ïe parti qui convenait seul à son esprit 
judieieux et profond. C'était celui de MM. de 
Lally , Mounier, Malouet et Cletaion^Ton- 
nerre. Il arrira qu'uik jour (.c*était encore à 
Versailles) ce parti eut asset de force polir 
élever Thoutet à la présidettfee. L'assemblée , 
intimidée paï lès cri^ et les menaces du 
parti Lam:eth ^ eut la bâssesàé de casser , par 
une èpwuve d'dsï^îè et levé , l'honorable choix 
qu'elle àVàit fait la Tteiîlè âû ^rutîn. Thouret 
plia sôois cet affièoût , Ae sëèOtidà que trop 
la révolution triotiipharitë ^ éh^ércha enstrttfe 
coura'geusement, mais trop tard, à l'atrêtër^ 

Jamais petit-ètté on ne reçut plus nàtU"- 
rellement cet esprit de dëduetîoû qui en^ 
chaîné fortement toutes lés parties , toutes 
les pensées, tous les môtà d'un discô|irs, 
et n'y laisse rien d'obséur ni d*oiséux. §ang 
gravité pédantesque , il parlait avec corree- 
tion , avec clarté , avec empire. Si la révQ-*- 
lution l'eût laissé vivre lui et Bàrnâve , ojai 
aurait eu deux parfaits modèles de discus- 
sion parlementaire. 

Voyons maintenant les divei-s élémens du 
«ôté droit. 

FIL 20 
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1 790. Trente ou quarante députés du tiers-état ^ 
guidés par M. Malouet ^ avaient fait leur re* 
traite vers le côté droit , et siégeaient dans 
la partie la plus rapprochée du président* 
M. de Clermont-Tonnerre et quelques autres 
nobles , qui avaient été favorables aux pre- 
mières prétentions du tiers-état, se mêlaient 
avec eux^ Conciliateurs courageux, mais 
toujours méQOnnus , ils avaient essayé de 
former au-dehors un club monarchique pour 
contre-balancer Tinfluence de celui des Ja- 
cobins. Mai» l'autorité municipale, et l'as- 
semblée elle-même souffrirent . lâchement 
qu'un attroupement sorti des Jacobins dis- 
persât les membres de çef club à coups de 
pierre. MM. Malouet et Clermont-Tonnerre 
éprouvaient à la tribune le tourment de 
a'être point compris lorsqu'ils «'exprimaient 
avec la clarté qui s'attache aux saines doc- 
trines , de se voir toujours réfutés par des 
hypothèses, lorsqu'ils posaient des faits, de 
se voir toujours accueillis parla haine, lors- 
qu'ils étaient des conciliateurs* La figure du 
dernier exprimait à la fois la tristesse et le 
courage. Il semblait se préparer à la mort 
de l'homme d'honneur. A ce centre droit se 
joignaient souvent M. de Boisgelin , arche- 
vêque d'Aix , prélat distingué par l'étendue d« 



Digitized by VjOOQIC 



ASSEMBLÉE CONSTITUANTE. 307 

son esprit et par FaméDité de son caractère ; 1790. 
M. Tabbé de Montesquiou , dont l'éloquence 
insinuante et persuasive s'ouvrait le chemin 
des cœurs ^ M. le marquisdeBonnay, railleur 
piquant dans ses écrits , adroit et circons- 
pect lorsqu'il présidait l'assemblée ; M. de 
Hontlosier, orateur inégal , emporté, pu- , 

bliciste un peu trop systématique , mais qui 
s'éleva quelquefois jusqu'à des mouvemens 
sublimes. M. Despréménil éprouvait le cha- DefpHmtnn. 
grin de ne pouvoir jouer plus qu'un rôle 
secondaire dans le nouveau parti qu'il ve- 
nait d'embrasser. Son éloquence , autre- 
fois si funeste à la cour , n'avait plus rien 
de remarquable. Seulement il était fertile en 
traits piquans et spirituels. Un jour, à l'occa- 
sion d'un décret de finances , il vint familier* 
rement proposer à l'assemblée de renverser 
tout son ouvrage , et de venir se jeter aux 
pieds du roi pour implorer son pardon. 
M. Alexandre Lameth crut user de clémence , 
en proposant à l'assemiblée et en lui deman- 
dai^t qu'elle déclarât ce discours l'œuvre du 
délire, et l'assemblée rendit sans hésiter 
ce décret injurieux qui n'était qu'un gros- 
sier abus de la force. Pour montrer les 
nuances diverses qu'on apercevait dans le 
côté droit , il sufiSt de peindre ses deux ^ 
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i79<>- principaux orateurs , MM. l'abbé Maury et 
de Cazalès. 
L'.bM M.«,y. L'abbé Maury , pauvre ecclésiastique du 
comtat, d'Avignon ^ s'était lié avec les phi- 
losophes dans sa jeunesse intrigante , et leur 
crédit n'avait pas été inutile pour lui fai|ie 
obtenir une excellente abbaye. L'art aca- 
déptiique et les recherches d'un rhéteur 
eonsommé perçaient un peu trop dans ses 
sermons j mais son panégyrique de Saint- 
Vincent de Pauje avait paru plein d'onction 
et d'effet. Depuis , il avait secondé les opé- 
rations politiques de MM. de Brienne et de 
Lamoignon , et tracé les préambules de 
leurs édits. A cette époque , il fut en butte 
à mille sarcasmes. La satire chejrcha des 
scandales dans sa vie privée. Par un main- 
tien hardi , des regards peu modestes , des 
propos peu mesurés et une pétulatice en 
quelque sorte militaire , il prêtait quelque 
vraisemblance aux accusations qui se débi- 
taient contre ses oKBurs. Député aux états- 
généraux $ il se voua courageusement à la 
défense de son ordre. La faction d'Orléans, 
après le 1 4 juillet , l'avait inscrit sur les listes 
de proscription. Il s'effraya , partît pour la 
Flaftdre , fut arrêté à Péronne , menace du 
massacre , sauvé par le courage des ofiicien 
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muDidp^ux de €ett6 vAlCy et &qrt<>ut par s^a 1790. 
présenee d'esprit. L'àéseiùblée natioi^ale H 
réclama j îl y revint braver tous lef ds^flger»* 
Il s'étaîj dît : Je périrai daii$ lu révolution , 
^a^, ^;l /a çomkattaÂt j J' obtiendrai le ehâpeàn 
de cardinal. Je ne crois pas qiie personne 
ai4; poussé plus loin que lui te eoitirage dé 
résister à deô factieux , à dés bourreaux. Il 
tratefôaît le^ groupe» les pliiâ furieujl d'un 
pas vif et lermè i répondait à leui^s menacer 
par àeè saillie» pleine» d'afsëuranee et de 
gaîté, 9 et i^edoublait de véjiéâoience à la \ï^ 
bùne contre k démlâgogie triomphante; Une 
connaissance palrfaite derlldstôire $ une vi« 
vacité d'esprit <|ui kii en laisoit appBquér 
k^ réfil^t$(ts avec d'heureux h propoi^; un 
slyle eènâtammea^ sonteûu, fieùri, bar^ 
monieux ; tme mémoire prodigieux qui 
donnait l'éclat de l'imjiroiEisatioai à ptu^eurs 
de ses dtscouisr écrits ;. «se prononeifttion 
rapide , ferme et bahiten^nt aeceiiticée ^ le 
don des réparties ;/ Fart de prblongéir xiàe 
V irornie amère V voâà quels étaient ses ayan-p 
ta^s à la tribuQ« ; mais îi semblait plus oc-^ 
cupè du plaisir d^k^âaailie^ s^ adversaires 
quedu désir de lés ^aincre^ Il n'avait poinifèét 
accent de perste»^on:lnttoe ^i , ?néme dans 
lès discussions sévères , remue les entrailles 
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*79^' des auditeurs. Il brillait hors de pr<^06, et 
laissait quelquefois s'énerver sa dialectique 
par des lieux communs élégamment traités. 
M. de Cabales ne fut averti que par la 
dévolution et par les alarmes qu'elle lui 
causa, de la puissance de son talent. Peu 
avancé dans le service militaire , sans for- 
tune , sans crédit , sans ambition , il avait 
cherché le plaisir avec ardeur. Peu d'officiers 
le surpassaient en l)ruyante étourderiè. Ses 
études peu suivies semblaient conduites par 
le caprice ; mais rien n'était perdu pour son 
esprit juste et prompt H eut le bonheur de 
se pénétrer de la doctrine de Montesquieu. 
Gomme il jura de s'appuyer toujours stir ce 
grand publiciste , on remarquait pltfô dé 
sagesse dans la fougue dé ses paroles que 
dans la sèche analise des orateurs dogmati- 
ques. Simple ^ familier 9 enjoué dans le 
commerce delà vie, iL recevait àlà. tribune 
ce que Bossuet eût appelé de soudaines^illu-- 
minations. Son regard était pl^io de feu , 
son ge^te libre et fier , sa voix mordante , 
sans aigreur^ son élocution rapide ^ cor- 
recte, entraînante , sa logique sûr^ et loyale. 
C'était un chevalier versé dans l'art de la 
parole $ ou plutôt à qui la beauté 4e son âme 
avait js^ppris les secrets de cet art D'abord 
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ses passions et ses ressentîmens politiques '79^- 
avaient ét^ aussi yifs que ceux de son partii 
mais il devint ensuite plus adroit , plus 
modéré : son parti dès-lors devint moins 
docile à sa voix. Je l'ai vu vingt fois dan* 
l'assemblée constituante prêt à remporter 
des victoires qu^ des hommes de so» parti,; 
et l'abbé Mauty surtout , venaient compro- 
mettre en réveillant hors de propt)s les fu- 
reurs du parti opposé. Plusièuts dés royalis- 
tes semblaient vouloir que \ même à leurs 
dépens, l'assemblée nationale et la révolu- 
tion se perdissent par d€s. excèst nouveaux. 
Ils rejetaient toute eiipèce de transaction- 
comme* Gor^tralte à l'koftneur , et Cazalês fût 
souvent bMmé par eux d*^avoir fait quelqiïea 
concessions qui pouvaient 'arrêter nne me- 
sure funeste , mddérer un décret foudroyaùt. [ 
L'assemblée agitait au hasfiird toute sorte *, ,^^"" , 

^ , . de 1 asfiemblA 

de matières ; caï elle gotttferûaît tout par sôs n«';onaie 
ei0n)ités en à l'aide de pé^ion^qui lui arri- 
vaient d^ t^irtes parts. Depuis^' Moïse ^ 
Lycurgu^, fl'iï'ftvait jamais existé un pouv-oir 
de législation plus absoltrv'îLés articles de 
constitution^ «e décrétaient snivfibnt telle cir- 
constântee klonnéè. Le plus souvent on les . 
faisait préo^er par une discussion solen- 
nelle , mais qui était d'abord froidement 
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^79^- dogoiatique^ Les discours écrits étaient or- 
dmairement des traités de droit pubjic dans 
lesquels on se faisait une loi de rejCQOOtf^r au 
premier état du genre humain , aux coaten- 
lions des dei^x p^miers ho^i^ies. I^or» 
Hiêçc^ que çea^ discours étaient plus précis , 
.plus positifs , ils avaient rai^esnent k puis*- 
sant attrait d'une réfutation, lîécîîproqiiie et 
subite.. M^is ^ mesure que la décisioa 
approchait , le 4ébat devens^t plus vif entre 
lesiflftaiïift 4^ piiwîpaqij ora^ews qui recoM- 
raient k Faï9ie^b»Wan.te de ViajtpïOYi&îition. 
La tri]^fî^, ^sÂ^gé^ p,^ VéJitfi 4^ dQUt 
camps y élaît emportée tanti}t paar la ra^ité 
. c4ç, la course , taqt^ pax p^ qd^[]pj^j^>2#y|iétjr 
que ^t^nMt p^r lV;^i3^tage d'uM voft:^: aigôe 
on d'une voix, tpfltn^^Je^ Ce posfîe ét^t 
peu s<Mf. L.'liop^toQ 1^ plus;, ^-oqueot ^^e 
pomijait s'y ^m ^nt^nire ^j^, êtr«. vingt 
foi^ assailli: paîir. i#ne t^mpê^te de. ro^ifé- 
rations.,. d0mtn3ïiwi*€is% de huéeii, jQ» par- 
dos samasmes^ (^usl:^ (lr^els^ ti^oi^ qu'un 
bruit ijttjurieux. Figurez - voua Jô Jréwis^e- 
ment aJtCTnatiCdWmilliec d-honjmfej^dint 
plusieurs vojftieût leur ex&tenoe mise en 
problème ,qni combattaient pouc leuirDfeii) 
pour leui; i^Qi, :et;dt)ii$:les autres^pax^icidaient 
avec fureur , avec fonatismei^ à ee qu'il» ap-* 
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pelaient h r^énéçatîcm aociak, l^^, dé$p^ »79»- 
poiiî 4efii Vfi|ipci;|8 s«*e:|iiprimaitso4i»eiktpar un 
riy^ Mnistre , et la joie des v^inq^eu^s par 
ui^ riret inhmaaia i oii, §e ia^^t deay e^rtek 
qviijtexw^ept)M#«tAt te^feasaeftt eoUfeti&i, 
({V^itsi eussi^iirt sq^pel<^â4#^ia(;G^9^<çoiiah9httAQ« 
swile.préi^ Ajouter èi^jç hiV^ eelui 4e 

^. * ft^ajgyé la f OT^uf 4es PP«:^M >,H dufiïs fijjpwt as^ 
rares à celte époque^ scât entrç l^s membres de i'a3- 
semblée nationale^ soit entre les particuliers. L'ex- 
irèaxe licetipe <J^? jpiinfii^iUi,. ajif utée à c^lft de 1^ \n- 
hm^ avait h^^4, |bs imp^VWW Fra^g^ à svp^^orler 
leSiplus CBuefe ouU^gçs. IJ^joHrj^.i^çffgjçaitiriiijiiré 
reçue i^M uii^ aiilr^joiprii^V L^ ph^^ d^ nM»nlw?ea 
de Bassei^Vl^ 6«GP*i ^^tre «i|^ la.c^^^tio9 de fe- 
moilffe lewrs.dék^ >^i.à'î^<M«*¥«rite8.dw8fe im^jp^'^i**» 
la ■çlMure de k session. ]|tr^«« fu^ le pre«u#r i 
pnrendre ce partie ^^m joiw»itd9 I^mis l^$t$ai)«asin^ , et 
q^iand il recevait n^e pffQK^^^^tioÂ ea. d^ol^il priait 
ftoidemi^t TagiKesswfi 4'iii^Qfîre fiï9JÉ non» sur la.Kite 
détous oeuff. <{^'iJ(4ïliAm<6i«éseii'aiiiiuniéa«M.. €baries 
dftiLaacielib ,. d^H kibfanwire âbut «vmoooatotéei^o 
€«Ue de^MirdbeiHid'iélait pm^ an^ORi^karftdes élec- 
tions) à. Séiilii^^ jw» tràsrvTië àémf^ )Mr«e^pK i^ililaîse 
noiané Mv de Cïiattvîgny/ Uft cbimenttent Vva et 
l^tntrejd^attmdre la^fio de la asssîfflL peur vider leiirf 
débats. Maies Mb de ChdiiBÎgny.y seit.que le délai. bit' 
parût irop l<n^g:> soit qafil cAt quehptt noijuveau su^ 
défdamte, TiBt de nouveau; provoçœr M. Charles de* 
Lametfa. CâoL-èi dtiv en préàeace der^iieb|ittSvpep* . 
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17961 deux mille spectateurs, pour la plupart ae-* 
teurséprouyéiâ dans les scène» de révolution^ 
auxiliaires , juges et tyrans du parti démo- 
cratique. Dès qu^ils avaient, fourni une salte 
d'applaudissemens : Entendez , entendez la 
voix du petite souverain I s'écriaient des cour . 
tisans démagogues. Se taisait-on un mo- 
ment , on entendait du dehors le bruit , les 
menaces , les cris de fureur dé dix où vingt 
mille hommes stationnés par groupes dans 

sonnes, que c'était M. le duc de Castriesqui lui attirait 
cette persécution , et que trop lâche pour se battre , il 
remettait sa querelle à M. de Chauvigny. Le duc de 
Gastries était membre du côté droit de l'assemblée;^ 
instruit du pi^po^ tenu par M. de Laiheth, il vînt au^ 
sortir de la séance lui ennl^nander raison. Le^ combat- 
fut accepté, eut* lieu au Cbamp-de-Mars, et se ier* 
mina en usldinKl'oeil par un coup d'épée que reçui 
M.deLamfeth. Lablessureétaitlégère, mais elle csimtk' 
la plus vtre irritation daii^ le peuple. On se disait : (t II 
» dépend d^pc de tons ces noble» furièirx de nous dé- 
» livrer ^ucoessivemcat de nos plu» db«É»< <A «k Àoft 
» plilB couTBgB^su diM^seurs. » Câta^ ^ b texte de- 
tous lefrgroHf^. Plusieurs se réunirent eti vinrent siv^ < 
bitement fondue swFhètèl de Cafitiié»', heureusement 
le duc était absont . La fureur èé porta sur - sa demeure ^ : 
l'hôtel de Castries était meublé' arec autant de ^goèt 
que de somptuosité'} on brisa toi|t 6n miUe<^i^6^ \ on, 
jeta tout par les fenjfttres y k l'eïoeptkm' tf un porti'f it 
di» roi, di^uié par sa Bu^est^ au infâréckâl deC^itrû^.t 
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le jardin des Tuileries, sur la terrasse des 1790. 
Feuillans, et qui portaient leurs clameurs 
jusqu'aux oreilles du roi. Les députés du 
côté droit avaieiït à traverser ces' form^a- 
bles rangs pour se rendre à leur iposte. C'é- 
taient les croix épiscopales qui appelaient 
le plus l'outrage et la malédiction, et ja- 
mais les prélats n'avaient plus à craindre 
les violences populaires, que lorsqu'ils ve- 
naient de se dévouer à la pauvreté par un 

Les quarante miUe hommes qui aTaient inondé Thotel 
ne se retirèrent que lorsqu'il n'y eut plus rien a briser. 
La garde nationale était arrivée trop tard pour s'op- 
poser à ces dévastations. «Voyez, dirent les dévasta- 
» teurs, si nous sommes des brigands, fouiDez*nou$; 
)) on. n'a rien pillé; nous he sommes venus que pour 
» exercer un acte de y^igeance nationale. » La nou-« 
veiledece lâcbe attentat fut sans doute, pour M. de 
Lametb, beaucoup plus cruelle que ne l'avait été sa 
blessure. Peu de jours après il reparut à l'assemblée, 
et les tribunes le reçurent avec des applaudissemens 
frénétiques. Quelques mois auparavant ïlj avait eu un 
smtre duel entre M. de Gazalès et M. Bsotiaye, au 
sujet de quelques mots amers prononcés h la tribune. 
M. de Gazalès fut blessé légèrement à la tête >!^ d'un 
coup de pistolet. Presque aucun des duels qui avaient 
été remis à la fin de la session n'eut lieu^ soit parce 
que les opinions s'étaient un peu rapprochées ^ soit 
parce que les uns avaieiit ^émigré , tandis que les autres 
étaient restés en . France* - 
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^T^' Éiacrîôcc feît à leur conscience. Toutefois , 
pendant le cours de rassemblée consti- 
tuante , le peuple n'effectua point ses me- 
naces enrers les députés , et n'alla point îus- 
qu'à des crimes que ses eb^s ne lui deman- 
daient pas. Si telles étaient les séanccrs du 
matin, qu'on juge de celle» du soir. Quand 
le tumulte était au comble, le président, 
, dont la voix était lassée et la sonnette im- 

puissante, proclamait en se couvrant lln- 
terruption de la séance , et Tordre renaissait 
par degrés. Il est difficile d'imaginer combien 
de vives et de piquantes saillies s'échappaient 
d'un tel désordre; (piM effet produisaient 
le§ expresfitons chevaleresques de plusieurs 
militaires , tels que MM. d^Amblr et de Lau- 
trec ; Fonction et la éigtïité pastorales de 
certains prélats , teï que M. l'évécjue de Cïer- 
mont ; le choc des réparties brillantes qui 
^'ençageaieot entre Mirabeau, et le vicomte 
so^£r^]^e, M* de TaJl^yrand et l'abbé M^«ry; 
li'agréaUe surprise que caus^ent des traits 
de grâce , de politesse et de génél^sité ; le 
respect que certains présidens de l'assemblée, 
et particulièrement MM. de Clermont-Ton- 
nerre, le marquis de Bonnai, l'abbé de 
MontesquiQu, d'André et Bureau de Pusty , 
inspiraient par leur fermeté et leur impàr- 
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tialité courageuse ; enfin tout ce qu'offi*aient 1790* 
de /curieux, d'affligeant, de comique, d'é*- 
tourdissant, le contraste etitre les anciennes 
moeurs françaises qui brillaient de leurs der* 
nière grâce , et les mcfeurs nouvelles qui se 
dirigeaient rers la liberté, avec des illusion^ 
dignes de la jeunesse. J'ai vu d'illustres étran^ 
gers qui assistaient aux débats de l'assemblée 
constituante, s'étonner également^ et qu'une 
délibération si tumultueuse ne produisit pas 
des lois plus violentes, plus 'anarchiques, 
et qu'une telle réunion d'hommes de talent 
et de probité ne produisit pas des Idis phis 
justes , plus prudentes et mieux coordon- 
nées. 
L'assemblée nationale s'honora souvent en sonîi»dutge«c« 

pour 

pardonnant des insultes graves qui lui étaient *«• f»"*«« 
faites par le désespoir de quelques-uns de 
ses membres , ou en ne les punissant que 
d'une peine légère. Un royaliste. M* de Fau- 
cigny, osa s'écrier une fois : Tûmbons sur ces 
gens ie $abr$ à la main. L'assen^lée , dès les 
premiers mots de désaveu , oublia un em- 
portement que la barbare convention eût 
puni de mort. Le respectable cardinal de 
La Rochefoucault , l'abbé de Barmont , l,e 
comte de Lautrec et quelques autres députés 
4u côté droit ^ furent compromis dans des 
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^ISP' affaires qui pouTaient leur faire craindre le 
^ort du malheureux Favras. L'assemblée 
écouta d'éloquentes apologies faites par des 
amis de ces députés , et cassa des procédures 
instruites contre eux. Le comte de Mirabeau 
eut une occasion de plaider pour le vicomte 
de Mirabeau, son frère » qui avait résisté 
avec un courage rare à son régiment révolté^ 
et Tavait puni en emportant la cravate du 
drapeau. Mirabeau le défendit comme si nul 
nuage n'avait troublé leur amitié fraternelle. 
L'assemblée prouva dans beaucoup d'autres 
occasions particulières , que ses sentimens 
valateat mieux que ses principes. Quel bien 
n'eût-elle pas produit, si elle n'eût été la 
fille, l'élève et l'esclave de la révolution* ! 

* Je n'ai pas voalu ralentir des aperçus généraux 
sur lamarche et les principales opérations de l'assem- 
blée constituante, ni couper des événemens historiques 
d'un puissant intérêt par des affaires de détail; mais 
des notes un peu développées vont me fournir lés 
moyens de ûiire connaître celles qui viennent d'être 
indiquées dans le texte. L'affaire du comte de Lau- 
trec ressemblait beaucoup à celle du marquis de 
Fatras. Ce vieux oflScier avait été trompé par de pré- 
tendus recruteurs qui étaient venus lui oflfrir des hom- 
mes pour le service de la cause royale , et dénoncé par v 
eux, après avoir donné quelques légers signes d'ac- 
qi^iesçement i leurs propositions. Traduit devant l'as- 
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l'ocites les sociétés se formaient à Tinstar igQOu 
de J -assemblée coBStîtuante , comme «lutrq* JcuT- 
fois à rîfistar de la cour. Il y avait peu de •* 

•^ * modèlent 

familles distinguées qui n'eussent leur côté •uii'Ms.aibWt» 
droit, leur côté gauche; mais, les restes 
d'une politesse exquise , le charme des an- 
ciens souvenirs, la puissance des affections^ 
modéraient qnoore les discordes > ins{riraient 
quelquefois des ménagei^ens délicats , pro^ 
voquaient de touchantcsr effusions* Les fem* 
ïries se passionnaient pour l'un ou l'autre 
des partis , suivant les vœux de leur époux 
ou de leur amant. Dans le parti aristocrati- 
que , elles revenaient à des pratiques pieuses 
trop long-temps négligées, maudissaient la 
philosophie , et oubliaient les hommages 

«ezD^lée dont il était membre > il trouTa un €LélS^[isear 
dans M. d'Ambli^ son vieux ami. <c Je connais tons les 
» sentimens de LautreC; dit ce militaire avec l'accent 
» le plus chevaleresqoe ] il ne vous aime pas , il déteste 
» votre ouvrage, plaint son roi^ et voudrait le servir 
>i de son épée : j'en conviens, et |e déclare qu'une partie 
^> de ces sentimens m'est^commune avec lui -, mais il a ^ 
» trop de fierté pour se lier avec des miséraUes. S'il y 
» a un Français au monde incapaUe de conspirer ( et 
» l'on sait que ce genre de talent convient trës^mal au 
» caractère français) , c'est bien le généreux Lautrec. » 
Toute l'apologie continua sur ce ton, et (at écoutée avec 
plaisir. M. de Lç^uirec fut absous à une grande majorité* 
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1790» impétueux qu'elles ataîent fendus É^Voltairc, 
U.-J. Rousseau ) vantaient k générosité des 
mœurs chevaleresques > appel'aient une croi- 

Passons k l'affaire de l'abbé de Barmont ^ yoici quelle 
en fut roccasion : Le comité des rechercbes ayait fait 
arrêter un M. Bonne de Sayai^in, accuse d'ayoir fait 
un plan de contre-rét6lùtibtt> de boncert avec la cour 
«le Turin et M. de MàfRebôî». Le Cbàtélet instruisait 
mus pFoeiduKOMÉt^ hà^ WsquHl iièussit à «^happer 
de ia prisonide l'Abbajek DelÉipiÉ!*» àptis son éva- 
sion^ il vint dans la nuit trouver VM)é de Barmont ^ 
membre de l'assemblée constituante , et lui demander 
un astle. L'abbé de Barmont ne se refusa point à cet 
acte d^bospitalité. H entreprit de mettre M. Bonne de 
i^avardin à Tàbri de toute atteinte , et ne craignît 
pas de le conduire dans sa vt>itttre jns^ti'à la &otitiël*e , 
témÀn de v^ir ÉiÀsatté )t^épmi£^e^n pé^ k fésëem- 
blée nationale. Tous deux furent arrêtés à Châlons. 
L'afabé de Barmont iPut aecttsé cemme complice de 
M. de Savardin ) mais rasseÉ(ibté« i^pèota te motif 
gévér^ttlL qui l'avait Mt agir. La disciission de cette 
affidiv donna Uen k l'on dès ineîdéâs qœ je viens de 
nientîpiHier dans lé t^te. Le pi^ésidfent^ Frondeville 
qui^diaisles )Oiiméesdc»5et6éctobi^, etdansphi- 
ii^ii« iMres occasions , aVàil dénné des preuves écla- 
tantes dé sondèvoâmetit poiir lé roi, pour la reine, dé- 
fendit l'abbé de Barmont av^ la plus grande énergie. 
« Pourquoi donc , s'écria-t-il, notre reôpectaHô col- 
» lëgue ëst-il détenu? Ilu'est ni accusé, ni décrété. On 
» dit qu'il a été pris en fiagrant^débt f mais quel dâit? 
n mais avec quel homme fujait^U? Avec un homme à 
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Sade politique contre les révolutîo^rinaîres , ijçjS: 
rêyaient de surprises, d'enlèvemerié, de châ- 
teaux forcés, croyaient^ conspirer chaque , 

» l'égard duquel la même loi avait été enfreinte..... ? 
» Auonn décret n'a été pirononcé contre M. de Bonne; 
» on ne peut donc roir en lui qu'un citoyen dans la 
» personne duquel la liberté a été violée. Par qui a-t-îl 
» été arrêté dan's ses jfoyers?.... On cite le comité des' 
» recherches de la ville..... Mais par qui ont été créés , 
» ces tribuiiaux. étrangers, ces satellites dé la tyran- 
p me ? par eux-^mêmes : ils n'ont d'autres pouvoirs que 
» ceux qu'ils se sdht arrogés ; aucune loi, aucun décret 
» n'a autorisé cette institution odieuse. Voilà le tribu- 
» nal devant lequel M. de Barmont est accusé d'avoiï' 
i> enlevé un citoyen ! Si c'eïst une bonne action que dé 
» remettre la loi à sa place , M. dé Barmônt a fait une 
» bonne action en enlevant uncîtoyén a la tyrantiic... •; 
» et c'est lui qu'on Vous propose dé détenir en état 
ij d'arrestation j lorsque , dépuis dix mois, Ijefs assassins^ 
» de nos princes parcourent librement l'enceinte dé lai 
>} Capitale y qu ils sont peut-être assis parmi nous!...» 
En prononçant ces mots , M. de Frondeville lança un 
regard foudroyant sur le duc d'Orléans , et l'indiquât 
de son geste*, le prince pâlit. On touchait au moment 
QÙ le Châtelet allait préisentèr un rapport sfur le'à 
)Ourné6& des 5 et 6 octobre ,- et l'on savait qite ce trî-^f 
b^nal devait venir ilèmanider à la barre de l' assemblée 
le décret d'accusal^n contre ïe dub d'Oriéaris et léf 
comte de Mirabeau. On juge d^'ôrâge qu'éicita cett^ 
t-errible apostrophe. Après de tutBtdtàeux débats ; cd 
défuté fut censuré; mais dès le lendemain il fit Usalf 
FIL , ^f 
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ijfp. fois qu'elles se réuniss^ent; et, s'exMtant 
chaque jour davantage , elles se dévouaient 
à. la pauvreté ^ à k ruine à la mort. Plu- 

primer son discours avec cette épigraphe : DcU ve- 
niam cor^^is, vexât censura colianbas ; et il disait dans 
sa préface qu'il n'eût point songé à faire imprimer ce 
discours , si l'assemblée ne l'ayatt hmioré de sa cen-* 
sure. Nouvelle dénonciation contre ce fougueux pré- 
sident 'y nouTcl orage dans l'assemblée- L'abbé Manrj 
Tint au secours de M • de jf ronde ville» et du ton le 
plus railleur» il dit : ce Si l'un de vos memlnres se lient 
-» honoré de Totre censure» il fait uif très-^mauvais rai- 
>) sonnement sans doute» mais il ne commit pas un 
» délit..!., C'est là» cependant» l'injure qu'on vous pro- 
)> pose de punir» quand tout ce qu'il y a de plus grand » 
» de plus auguste » n'est pas vengé des libelles qu'on 
y répand arec profusion. » Barnave soutint que » lors- 
qu'un député » non^ulement se déclarait indifiPérent 
à la censure de l'assemUée» mais s'en ûdsait même un 
titre d'honneur» il devenait passible d'une peine ma*- 
térielle \ et il indiqua la prison. Ce fut alors que M. de 
Faucigny» tranqK»té de fureur» s'écria : k Ceci a l'air 
)) d'une guerre ouTerte de la majorité contre la mino- 
» rite » et pour la faire finir il n'y a qu'un moyen » c'est 
D de tomber le sabre à la main sur ces gaillards-là. j» 
A peine ces mots étaient-ils {H^moncés-» qu'il s'éleva un 
cri d'horreur et d'effroi» auquel succéda bientôt «a 
lOmbre silence. On s'observait» on craignait de voûr 
arriver le moment souvent prédit» oà des discussions 
^ orageuses se termineraient par le poignard e^par 
Vépée* ^Bafmrre » qui n avait pas quitté k tribunt» 
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sieurs femmies distijiguées qi^i inclinaient 1790. 
vers le parti démocratique . se formaient mille 
espérances ro];naAe3q[ues , étudiaient les ver- 

montra dans cette occasion un flegme étonnant. Be- 
prenant son discours, conune s'il n'arait pas été inter- 
rompu, il continua d'expliquer sa pensée sur l'accu* 
sation élerée contre M. de Frondeville. « Ce député, 
» dit-'il, a mérité la prison; m«;is il me paraît plus dans 
» l'ordre des conTenances de l'assemUée de le con- 
,^> damner seulement, à garder les arrêts pendant huit 
» Jours. Quant à la yiolence inouïe qui vient d'éclater 
» dans cette enceinte, quelque coupable qu'elle soit, 
» elle ne me parait guëres offrir que le caractère d'une 
>> fureur extrayagante , et je ne sais encore quel genre 
» de peine on peut appliquer à un délit qu'il était si 
>y difficile de prévoir > je sais seulement que la peine 
>} doit être légère quand le délit n'a pas été prévu. » 
M. de Frondeville monta vivement à la tribune. c< Je 
^>> suis coupable, messieurs, s'écria-t-il avec un son de 
» voix émue , oui très-^oupabte, puisque j'ai pu être 
,» l'occasion d'un mouvement de violence qui pourrait 
» avoir les suites les plus fâcheuses -, mais ne punisses 
» que moi , je vous en conjure. Moi seul j'ai pu écrire 
>> avec réflexîpn la phrase où vous voyez un^ outrage. 
» Les paroles qui viennent d'échapper à l'un de mes 
)> amî^ne lui ont été inspirées que par la crainte d'un 
» péril dont il m'a cru mal à propos menacé. Oubliez- 
iiles', pardonnez un cri de fureur à l'amitié qui s'a- 
» larme. Je suis prêt à me rendre en prison ; augmen« 
» tezle nombre des jours que je dob y passer. JappeUe 
x> eputre moi la peine la plus grave , maiis je vous d^* 
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lygo. tus des danïes romaines , souscrivaient sans 
murmure à des sacrifices qui les eussent au- 
trefois soulevées d'indignation, soupiraient, 

» mande à genoux qu'elle ne porte que sur moî. » Le» 
dispositions de l'assemblée ^rent changées en un m^ 
ment. M. de Frondcvillè fîit applaudi par ses plus 
yiolens adversaires. M. de Faucîgnj s'excusa d'un 
mouvement irréfléchi, involontaire , dont il condamna 
la violence. L'assemblée se montra satisfaite de ses 
excuses , ne lui imposa aucune peine , et condamna 
M. de Frondeville h garder des arrêts pendant huit 
jours. . ' 

Deux députés^ MM. Guillermy etRby, furent dans 
d'autres occasions condamnés par l'assemblée à trois 
jo^rs de prison, l'un pour avoir traité Mirabeau de 
scélérat , et l'autre , pour avoir donné la même épi- 
thète à des députés qui venaient d'applaudir une pé- 
tition vraiment insolente et criminelle. 

Voici quelques mots sur l'afiPaire du vicomte de Mi- 
rabeau et sur le caractère original de ce gentilhomme. 
A un esprit vif et railleur, il joignait' une bravoure 
très-brillante. Les plaisirs de la table, auxquels il était 
singulièrement adonné , lui avaient donné une corpu- 
lence que sa taille, fort petite, rendait monstrueuse. 
Le peuple l'appelait Mirabeau tonneau , parce qu'on 
'avait fait une caricature où sa tête paraissait sortir 
d'un tonneau. C'était un des rédacteurs les plus spiri- 
tuels des ^ctes des Apôtres : son goût n'était pas tou- 
* jours sûr, mais il lui échappait des mots d'un sel attique. 
le me souviens qu'un jour on s'étonnait, dans le coté 
' droit^ de voir Gazalès^caussr assez familièrement avec 
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frémissaient, ,lors(J^'elles apprenaient quel- ^19^- 
ques nouveaux massacres révolutionnaires. H 
était aisé de prévoir qu'elles abandonneraient 

4es députés du côté gauche. Mirabeau Ten justifia en 
citant ce vers d'Armide : 

J'ai besoin des enfeis ; je vais les consulter. 

Dans le moment où tous les régimens donnaient de 
continuels exemples d'insubordination , le ricomte de 
Mirabeau se rendit à Perpignan pour tâcher de réta- 
blir la discipline dans le régiment de Tourainê, dont 
il était colonel. Il put rallier à lui trois cents hommes 
dont les dispositions lui parurent assez sûres -, mais le 
reste du régiment, furieux de la préférence qui leur 
était accordée, éclata contre le colonel. Il tràyersa* 
les rangs l'épée à la main, s'oSrant à tous les coups , 
n'épargnant pa$ les menaces , et devenu comme' 
invulnérable à force d'intrépidité. Le lendemain il 
partit , emportant avec lui les crairates du drapeau j* 
poursuivi par des soldats furieux de cet outrage , il 
fut arrêté dans sa route. L'assemblée ordonna qu'il 
fût mis en liberté , et qu'il vint se justifier devant eÛe. 
Le vicomte de Mirabeau faisait profession de mépriser 
son frère, et toute leur vie ils s'étaient donné des té- 
moignages d'inimitié. On fut touché de voir le comte 
de Mirabeau se déclarer le défenseur de son frère , et 
prononcer pour lui une apologie aussi adroite qi^'élo- 
quente. L'assemblée déclara qu'il n'y avait lieu à 
poursuivre. 

Je termine une note si longue et qui se compose de 
faits si divers , par un faible hommage rendu à la mé- _ 
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*79^- bientôt une cause souillée par tant d^act^ 
inhumains. Quant aux femmes, opprobire 
de leur sexe , je n'ai pas besoin d'en parler; 

moire du cardîaal de La Roch^ucault, archevêque 
de Rouen. C'était un modèle de toutes les vertus apos- 
toliques. Sa figure et sa conversation respiraient l'a- 
ménité la plus parfaite. Son âge était déjà très-avancé, 
et il parvint, dans un long exîl, a l'extrême vieillesse. 
On disait de lui comme de M. de Juigné, archevêque 
' de Paris , que c'était par leurs aumônes qu'on pouvait 

calculer le revenu de leurs bénéfices. Le cardinal de 
La Rochefoucault fut accusé, vers là fin de l'assemblée 
constituante , d'avoir usé de son autorité épîscopale 
dans un diocèse qui avait cessé de lui appartenir depuis 
qu'il avait refusé le sei'ment à la constitution civile du 
clergé ; et l'on qualifiait c^ délit de contre-révolution- 
naire. On ne produisait contre lui que les copies dé 
deux lettres qu'il avait écrites , et dont les originaux 
étaient rentrés entre ses mains. On lui demanda s'il 
, avouait ces deux copies, ce Oui, sans doute , dit-il avec 
» calmjQ , et autant que ma mémoire îne le rappelle , 
:» je les crois tout-à-fait conformes aux lettres origi- 
)> nales. y) Le duc de Liancourt plaida la causé de son 
oncle, et s'attacha surtout à faire un tableau fidèle dft 
•fies vertus. Cependant lé décret d'accusatibn mis aux 
voix parut d'abord adopte par une majorité considé- 
rable. On réclama et on obtint l'appel nominal. Une 
majorité de deux cent quatre-vingt-six voix prononça 
contre deux cent soixante-onze, qu'il n'y avait pas 
lieu à accusation contre M. le cardinal de La Roche- 
loucauU. 
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uous les ayons vues en scène au 5 octobre , ^19^- 
et nous les retrouverons spus Robespierre. 

La littérature, pendant tous ces débats, ^^i^^^/rtiur* 
subissait une fâcheuse éclipse. La philosophie •°"* 

'■ r MT Bon règn«. 

eut hottte de son propre ouvrage. J'espère 
que Ton ne trouvera point superflu , dans 
riiistoîré du dix*huitième siècle , une men- 
tion un peu détaillée des sentimens que la 
révolution inspirait aux hommes de lettres 

, les plus distingués. J'ai peint ailleurs les 
causes ; voyons ici les effets. L'abbé Ravnal, 
qui avait été un déclamatéur si fougueux , 

- fut le premier qui lança un désaveu cour- 
roucé et très-bien motivé contre leé opéra- 
tions de l'assemblée constituante. Elle fut 
stupéfaite et mortellement humiliée, lors- 
qu'elle reçut , sous la forme d'une lettre , la 
sévère réprimande d'un vqtéran de la philo- 
sophie. Elle prit le parti 4^ voir l'oôuvje de 
. la caducité dans le courageux repeûtir d'un 
philosophe. L'abbé DeJille, presque lé seul 
champion resté débout pour ITionneur de 
notre poésie attaquée et mutilée par la manie 
raisonneuse du jour, l'abbé Delille expri- 
mait hautement ses regrets pour J[es princes 
auteurs de sa fortune. Aimable e^nme La- ^ 

fontaine , bon et loyal comme lui , il re- 
nouvelait l'honorable exemple dt sa fidélîiti. 
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}79R' Qpffiar^in de Saint-Pierre laissait interrom^ 
pus se$ magnific[ue$ tableaux, et désespé- 
rait de placer spn utopie d^ns la révolution 
française* yicq-d'Azir se consumait lente^- 
paent d'un chagrin qu'il tremblait d'expri^ 
mer , et ses ,ami$ prédisaient ayec trop de 
|ustes§e qu'il mpurrait de terreur. Le cheva- 
lier 4^ Bouflers était sérieux pour la pre- 
piière foîsj JL'abbé Barthélémy ne retrouvait 
plu§ son 4thénes s\ phèce dans Paris, souillé 
par ^ne gp()R$ièrç licence, Rûlhières, qui avait 
(employé uij beau talent k peindre et à flat- 
tef }'^narchie polonaise, insultait amère- 
joae^it 4 rafiaFpl^îÇ 4^ Ff^i^cer Champfort* 

* C'était en viyaaitayec les grands, en recevant leur, s 

Inenfaits, et presque leur^ flatteries, que Champfort, 

secrétaire du jprlnce de Çondé , et aipi intime d'un 

'idOuHiiab trës-%pirituel et trés-poli , M. le comte de 

{Vandnenil, avilît conçi^ une haine mortelle contre les 

fnplj^s. U était fiât potiri obtenir beaucoup de succès 

{dans un sîèçlfï oi^.le bf l esfirft etaU r^hejrçliér Le sien 

ik'était pi^s exempt dp quelque rçchercbe ^ et ponrtai^ t 

il avait un goût plus pur que plusie^s de ses cpnten^- 

porains. Mais les hçi^çprs du bel esprit lui parurent 

futiles, il ambitionna ceux du génie \ et comme il 

était d'un naturel très-indolent, il ne s'imposa aucun 

travail pour les obtenir. Méoôt^ent des éloges même 

qu'on lui adressait, il envdopfNai tout dans ses chagrins, 

il dçvint l'ennemi secret dçs |;ens ^e IçtJtrjps. .H prit 1^ 
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«t Condorcet suivaient le parti révolution- 1790. 
naire avec ardeur, grâce à; la triste faculté 
que l'un et l'autre avaient reçue de haïr* 
M. Garât , l'homme du monde à q^i la haine 
était le plus étrangère , poursuivait ses rêveç 
pleiùs d'esprit et d'optimisme ^ à travers une 
révolution sanglante, comme ill'eût fait dans 
un siètle paisible. Saint-Lambert , dans ^^ 
fureur, ne trouvait point de remède asseï 
violent pour comprimer et châtier la révolu- 
tion , et cependant, par une déplorable obsr 
Jinatîon dans ses erreurs , il employait les 

résolution de sacrifier l'académie française à la fré- 
nésie dominante d'une égalité uniyerselle. Il écrivit 
contre le corps auquel il appartenait, des brochures 
fort acérées et peu spirituelles: M. l'abbé Morcllet et 
M, Suard lui répondirent, l'un avec beaucoup de vi- 
gueur^ et l'autre avec beaucoup de grâce. Champfort 
Tint confier se» dépits à Mirabeau, et le conjura d'éle- 
Ter sa voix pour la destruction des académies 3 en 
même temps il lui remit un discoip:^ tout fait.'Miri^ 
beau^ comme nous l'avons yu, afcceptait toujours at^sp 
empressement et reconifaîssance ce genre de secours. 
Il s'était engagé à parler contre les académies, lorsque 
Ja mort vînt le surprendre. Cet événement recula de 
deux ans la destructîcm des corps littéraires et scientifi- 
ques, et ce fut la convention nationale qui la prononça. 
Nous aurons à parler plus tard de la fin déplorable 
de phampfort. 
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1790- loisir» de sa yieillesseà écrire un catéchisim 
fortement et froidement empreint du poison 
des matérialistes. Marmontel plus sage, maijg 
non pas moins indigné contre la réyolution» 
écrirait, dans le calme de la retraite et de la 
Tie domestique , des ouvrages où Ton trouvait 
une morale plus pure et un style plus natu- 
rel que dans ceux où il avait cherché les 
faveurs de la mode. L'abbé Morellet, à qui 
tous les biens ou tous les maux de la terre 
paraissaient résulter de la bonne ou mau- 
vaise logique des gouvernàns, était épou- 
vanté de la logique de l'assemblée consti- 
tuante. Il en relevait les erreurs dans des 
brochures peu amères et peu lues. Son ta- 
lent devait s'accroître, en dépit des années, 
par les nobles progrès de son indignation et 
de sa pitié. M. Suard, esprit juste et fin, 
inais peu fécond, notait avec regret et sin- 
cérité toutes les fautes d'une liberté qui s'é- 
garait, montrait la véritable route en citant 
l'Angleterre. M. de Fontanes, déjà distingué 
dans îa prose , se formait aux secrets d'une 
poésie éloquente , en signalant les fautes et 
les crimes du jour. La Harpe suivait en gron- 
dant, une révolution qu'il comprenait peu , 
et qu'il devait détester quelques années plus 
tard. Il ne s'inquiétait alors que pour la 
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perte du goût, et reprochait des sdlécismes 1790. 
à ceux*auxquels il fallait reprocher les plus 
grands attentats. 

La liberté de la presse, en y comprenant 
les écrits périodiques , avait été conquise 
sur un gouvernement intimidé , quatre mois 
avant la prise de la Bastille ; ce qui suffît 
pour expliquer la prise de la Bastille et toute 
la révolution. 

Les journaux étaient presque la seule lit- ^^^ ^ouHux. 
térature de ce temps : ceux du parti roya- 
liste ou arristocratique, s'étaient montés 
beaucoup trop tôt sur le ton du ridicule. 
Ce n'est que dans l'épuisement des discor- 
des civiles que les satires ménip{>éès obtien- 
nent tout leur effet. Mille plaisailterîes , les 
unes amères , scandaleuses , satiriques sans 
bienséance, les autres originales, piquantes 
et de bon goût , furent consignées datis un 
recueil hebdomadaire, auquel lés rédacteur? 
avaient donné , par ufaé pai^odie indécente , 
le titre d* Actes des J pâtres. Toute cette artille- 
rie de chansons , d'épigrammes , impatienta 
sans doute les directeurs les plus àrdens de ' 
la révolution , mais leur parut une arme 
futile et un peu surannée ; ils se piquèrent 
de lui opposer un tranquille dédain. Deux 
écrivains , Rivarol et Mallet-Dupan, attaqué- 
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1790. rent avec plus de vigueur, et souvent avec 
éloquence, les premiers excès de la ïévolu- 
tîon; mais le premier s'arrêta bientôt, et le 
second* en vantant la liberté anglaise , dé- 
plut à de vieux royalistes qui se refusaient 
à toute espèce de transaction *. D'autres 

* Mallet-Dc^an, Genevois, avait été, dans sa patrie, 
un zélateur assez fougueux de la liberté. Chargé de 
rédiger la partie polîti<jue du Mercure^ il avait montré 
un vif enthousiasme pour Tindépendanee an^éricaine. 
Les premiers excès de la révolution firent sur son es- 
prit le même effet que sur l'esprit plus. étende et plus 
ardent de l'illustre Burke. Mallet-Dupan avait quel- 
que âpreté dans le style*, mais il était nourri de tputes 
les bonnes études delà science politique. Son journal, 
voué à une opposition ferme et méthodique , obtint un 
débit prodigieux. Mais la haine qu'il avait inspirée 
aux révolutionnaiï'es lui fit concevoir des alarmes pour 
sa sûreté , il se retira en Angleterre. Louis XVI , qui 
estimait beaucoup le caractère et les doctrines de cet 
écrivain, le chargea de quelques missions délicates 
auprès des princes seê frères. Mallet-Dupan avait un^ 
vigueur de style qui semblait le destîner'iaux travaux 
de l'historien 5 mais , emporté par le désir d'exprimer 
ses réflexions sur tous les événemens qui venaient d'é- 
' clore , il se vit continuellement détourné d'une tâche 
qui eût élevé bien plus haut sa gloire. 

Le comte de Rivarol semblait bien moins appelé à 
cet emploi d'historien par la nature de son esprit et de 
son caractère. Cependant il produisit^ au milieu même 
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journalîsteg, Durosoy et Tabbé Roy ou, avec 1 790. 
moins de taléns , entrèrent mieux dans les 
passions, dans les ressentimens du pacti 
vaincu. Ils regardaient comme leur mission 
spéciale de prêcher Témigration. Quant aux 

de$ éyénemens les plus confus el les plus désordonnés^ 
des esquisses historiques où se trouve le cachet du gé- 
nie. Ces esquisses ! furent consignées dans un recueil 
hebdomadsTire ^i s'appelait Journal politique et na- 
tional, Rivarol nç fut pas encouragé par le succès à 
les poursuivre. On ne sut point assez apprécier un ou- 
vrage presque toujours remarquable par la fermeté 
du ton, la profondeur' et la justesse des pensées^ et par 
l'éclat malheureusement un peu trop ambitieux des 
imagé» et des sajillies. Ces fragmens historiques ne 
s'étendent guèrès que jusqu'aux, journées des 5 et 6 oc- 
tobre. Rivarol, avant de se livrer à un si noble tra- 
vail , avait compromis sa considération et avili son 
talent dans des pamphlets satiriques où il se montrait 
cruel envers des écrivains obscurs, et souvent animé 
par l'envie contre des écrivains célèbres. Il quitta la 
France ; et désespérant de pouvoir suivre et peindre 
la révolution dans toutes ses phases , U se liyl*a à des 
études purement philosophiques. Un long discours 
qu'il fit paraître comn|B la préÊice d'un dictionnaire 
auquei il ne travaillait pas , offre beaucoup de pages 
éloquentes, mais ûtti^ue par la. multiplicité des effets 
qu'il veut produire , et qu'il sait mal combiner et pré- 
parer. On y remarque un morceau où il foudroie élo- 
quemment la révolution française. 
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1790. journaux populaires , le destin des plus 
modérés fut court , peu illustre , peu salu- 
taire , comme U arrive toujours dans les 
temps d'efferresceuce. C'étaient des écri- 
vains lourds et grossiers, mais amers et mal- 
faisans , tels que Gorsas et Carra , qui suc- 
cédaient, dans la bourgeoisie , à l'empire de 
Voltaire , de J.-J. Rousseau et des encyclo- 
pédistes. L'assemblée toléra tous leurs excès, 
et n'en réprima aucun» L'exécrable Marat 
calculait impunément, dans ses feuilles ausèi 
dégoûtantes qu'atroces , combien la lanterne 
réclamait encore de victimes , et tous les 
jours il en doublait ou en centuplait le noia- 
bre. Lafayette conduisit un jour une expé- 
dition pour saisir le monstre dans son sou- 
terrain; il le manqua, et l'on parla de le 
décréter d'accusation pour avoir attenté à la 
liberté d'un écrivain. L'impunité des délits 
de 1 a presse prépare l 'impunité des plus épou- 
vantables crimes ; vpilà ce que l'on oubliait 
alors, et ce qu'on a depuis souvent oublié ^ 

* Je riens de n^pporler beaneovp de crimes; j'é~ 
prouve encore une phis grande horreur quand il s'agit 
de rapporter de quelle manière ces ^imes étaient 
provoqués dans les feuilles publiques. Voici 4ce. qu'on 
lut un jour dans une feuiUe intitulée : Pr$n(mA garde 
à nous ! par Marat , l'ami du peuple : 
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Après avoir ainsi fait connaître le réginîe 1 79^* 
intérieur de rassemblée et les causes morales 
qui agissaient sur elle, il importe de la con- 
sidérer dans ses principales opérations po- 
litiques , et de démêler quel esprit Uanimait 
dans ses réformes. Il faut , pour nous en 
rendre compte, examiner séparément des 
actes qu'elle faisait souvent marcher de 
front. 

Dans la nuit du 4 3ioût 1 780 , on avait NcuveiiedîTi. 

^ / */ ' ,|p„ territoriale 

décrété la suppression des privilèges de dif- ^eia f«k» 
férentes provinces ; mais qui eût cru qu'on aép.rtem«i«. 
pourrait faire disparaître les noms même des *"^**'* 
provinces , leurs vieux titres d'orgueil , leur» 
souvenirs historiques , leurs majestueux éta* 
blosemens ; qu'on allait tout engloutir dans 
une démarcation entièrement nouvelle , dans 
des dénominations stériles pour l'histoire , 
créées par le caprice de quelques géogra- 
phes ? Qui eût cru que les fiers Bretons , les 
Bourguignons , les Poitevins , les Normands , 
les Languedociens , les Picards , les Alsa- 
ce C^oyens de tout Âge et de tout rang, les sEiesoret 
» prises par l'assemblée ne sauraient vous empêcher 
» de périr. Cen est fisiit de vous pour toujours, si vous 
» ne courez aux armes , si tous ne retrouves cette 
i> valeur héroïque qui, le i4 juillet et le 5 octobre, 
3»aiauvèreiit deux fi>i$ U Fraoee. Vdes^ à Saînt-Cloud, 
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^79^' ciens , les Provençaux , les Lorrains , îes^ 
Dauphinois , souffriraient que leur territoire , 
célèbre par tant de grands événemens , de 
combats , de capitulations , ou consacré p^r 
des privilèges et des franchises de nature , 
fût divisé en plusieurs départemens séparés 
à jamais les uns des autres? Vingt despotes 

)) s'il en est temps encore ; ramenez le roi et le dan- 
» phln dans yos murs^ tenez-les sous bonne garde, et 
» qu'ils vous répondent des événemens. Renferinez 
)) l'Autrichienne et son beau-frère y qu'ils ne puissent 
» plus conspirer. Saisissez- vous de tous les ministres e]f 
)) de leurs commis j mettez-les aux fers. Assurez-vousf 
» du chef de la municij^aïité et des liéutenans de 
>) maire. Gardez à vue le général , arrêtez l'état-ma- 
» jor ; enlevez Je paste d'artillerie de la rue Verte. 
» Emparez -vous de tous les magasins et moulins à 
V poudre; que les canons soient répartis entre tous les 
X) districts.... Courez, courez, s'il en estencore temps, 
» ou bientôt de nombreuses légions ennemies fondront 
» sur vous. Bientôt vous verrez les ordres privilégiés 
w se relever. Le despotisme, l'affreux despotisme pa- 
» raitra plus formidable que jamais. Cinq à six cents 
)) têtçs abattues vous auraient assuré repos , liberté et 
» bonheur. Une fausse humanité a retenu vos bras et 
» suspendu vos coups ; elle va coûter la vie à des mil- 
» lions de vos frères ! Que vos ennemis triomphent une 
» instant, et le sang coulera à grands flots. Ils vous 
)> égorgeront sans pitié j ils éventreront vos femmes 7 
yf et pour éteindre à jamais parmi- vous l'amour à&li 
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mis les uns au bout des autres , vingt Csar 1790. 
Pierre , n'auraient pu réussir dans cette 
opération , qui fut en quelque sorte un jeu 
pour l'assemblée constituante. C'était l'abbé 
Sièyes qui avait conçu cette idée bardie » 
comme une conséquence nécessaire de ses 
principes absolus sur la suppression dei 

» liberté y leurs mains sanguinaires chercheront If 
» cœur dans les entrailles de vos enfaps. » 

M» Malouet dénonça ce détestable écrit a l'assem- 
blée f ainsi qu'un autre écrit de Camille Desmoalins ,- 
qui, sous le titre de procureur-général de la laiiterne, 
s'exprimait avec une férocité plus légère et pltiê ba^ 
Une, Des éclats de jcîre partis du cdté gauche inter*^ 
rmnpirent M. Malouèt. Des éclats de rire !....«. Le 
vertueux orateur réns»t cependant k i^xrt passer soii 
indignation dans la màj(Mrité de Fassembléet Lies deuiL 
écrivains furent délérés au Ghâtelet^ avec ordre d'ins- 
truire contre eux. Mais bientôt ce décret fut qualifié 
de libertiçide par le club des Jacobins et par les 
groupes révolutionnaires. Deux fois le c6té gauche fit 
de honteux eflkrts pour hire révoquer le décret, et 
M. Alexandre Laanéth réussît au moins à sauver C«^ 
mille Desmoulins. Quant à Marat, il se rit de ces 
poursuites, et continua d'âorire dans le même style. 
JLafayette, instruit un jour de la retraite du monstre ; 
le poursuivit avec trois mille honmies de la garde na- 
tionale , et ne put parvenir k l'arrêter. La popularité 
du général ne survécut pas à cette expédition contre 
rami du peuple, 

VII. 22 
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1790* privilèges. Cependant cette opération ne 
paraissait tenir nullement au génie de la 
liberté. Elle fit taire , elle anéantit ces ré- 
sistances locales qui avaient si souvent arrêté 
nos rois , embarrassé jusqu'au cardinal de 
Richelieu, et amené la révolution par les 
troubles de la Bretagne, duDauphiné, de 
la Provence. Mais , comme c'était alors l'as- 
semblée constituante qui jouissait de l'auto- 
rité absolue , elle s'applaudissait de détruire, 
par un. tel nivellement, les obstacles qui 
lui paraissaient les plus dangereux et les 
plus opiniâtres. Depuis cette grande division 
territoriale en départemens , toute autorité 
prédominante en France est si forte , qu'elle 
ne peut plus guères être détruite que par elle- 
même, car c'est l'assemblée constituante qui 
Vest dissoute ; c'est la convention qui s'est 
détruite en se décimant à plusieurs reprises , 
et dans des sens divers. Le directoire com- 
mit la même faute, et l'on sait que Bonaparte 
n'eût pu être renversé que par Bonaparte 
lui-même. 
Étendu* Toutefois l'assemblée constituante , lors 
munî^p*u, même qu'elle usait du pouvoir le plus ab- 
solu , était sincère dans ses vœux pour la 
liberté qu'elle croyait fonder. D'ailleurs, elle 
était toujours dominée par une jalousie in- 
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quiète contre Tautorité royale. Pour limiter 1790. 
les avantages que cette autorité pourrait re- 
cueillir un jour de la division départen^en- 
ts^le , pour attirer les Français à Tamour de 
la liberté par un exercice journalier de ses 
actes les plus directs , elle accorda la plus 
haute étendue possible du pouvoir munici- 
pal , non-seulement aux quatre-vingt-trois 
départemens , mais à six cents districts entre 
lesquels ils étaient sous-divisés , et enfin à 
quarante-huit mille communes ou muni- 
cipalités. 11 n'y eut presque plus d'emplois 
civils laissés à la nomination du roi. Les 
départemens eurent bientôt à nommer leur3 
administrateurs dé dlfférens degrés 9 lescom- 
inandans et officiers de leur garde nationale » 
leurs juges, leurs législateurs , leurs évêques. 
La démocratie athénienne avait compté 
beaqcoup moins d'élections populaires. Il 
arriva , comme il était aisé de le prévoir ^ 
que le peuple sentit plus la fatigue que l'or- 
gueil de ce perpétuel droit de suffrage, et ne 
se plut guère à la souveraineté que dans les 
jours de tumulte. Le roi fut laissé seul avec 
des ministres auxquels tant de délégués po- 
pulaires reprochaient comme une tache le 
choix de la couronne. Un pouvoir adminis- 
tratif, de création récente et monstrueuse, 
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1790. s'éleva ainsi sur les ruines du pouvoir exé-^ 
cutit L'assemblée constituante laissa tran- 
quillement modifier son autorité absolue 
par ces rouages compliqués , incommodes , 
mal subordonnés. Les troubles se multipliè- 
rent dans les nouveaux départemens , parce 
1 que la direction de la force publique fut 
confiée aux seules autorités municipales. 
¥oilà comment l'assemblée nationale^ parles 
combinaisons erronées de son nouveau co- 
mité de constitution, et surtout par lès vue0 
rétrécies de Target , corrompit le principe de 
cette autorité municipale , si utile quand 
elle est restreinte, qui montre d'une ma- 
nière si touchante la prévoyance de Pesprit 
de fomille , et qui, sagement subordonnée 
à l'autorité royale , la préserve d^un grand 
danger , celui de trop vouloir et de trop agir. 
Qu'arriva-ti"îl P Ge pouvoir administratif pé- 
rit à la fois par ses excès et par son impuis- 
sance. La convention voulut en conserver 
l'ombre ; mais elle le remplaça en effet par 
tes proconsuls et les comités révolutîonnai- 
^ res. Bonaparte remporta un grand triomphe 
sui^Fanarehie , en revenant à l'emploi di- 
rect des agens du pouvoir exécutif 5 mait 
aussi frappa-t-îl sans mesure les faibles et 
derniers débris de l'auVoritë mûnicipate: 
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\ lia 4estruction des parlemens ne fut pas 179^- 
mm^à r0bjet d une discussion sérieuse dans a^^aa™ 
l'assemblé^ nationale. Elle ne s'imposa au- 
cun soin , ne se prescrivit aucun délai pour 
colorer son ingratitude. Ainsi tentes le» im- 
prudences commises , et qui afvaient servi 
de préambule à la révolution ^ trouvaient 
des vengeurs dans ceux mêmes qui, en re-x 
cueillaient les fruits. L'assemblée du clergé, 
une grande partie de la noblesse , avaient 
favorisé la résistance des parlemens contre 
l'autorité royale , et tournaient vainement 
leurs regards vers cette même autorité dont 
ilê avaient hâté le déclin j sans en vouloir 
et sané en craindre la chute. Maintenant le 
r<n , im(>imsi^t à défendre y ne pouvait plus 
rien pfoléger ^ et recevait en soupirant les 
téiBoignage» d'une fidëàitécourageiiraie, mais 
tardive. 

Tandis qncf Desprémenil , tout à l'heure 
l'idole dut petiple et Teffroi de la cour , maFU- 
diâ^aît la fatale éloqueûoeaveclaqueHeil avait 
lait Sifflet les ét^ts-généraux par le parle- 
ftiént de Pari», Dtqport se réjouissait hau- 
ttiBMïit d'avoir aB^e&é las' parlement à leur 
pifrte. Bail^oe déchAÎHement général contre 
tontee^ le» »u4oi»ités* anténeures f ^oàu^oup 
d'hommpâ^ &6 latsâtéiiN^ ua^ potM d'hooineur 
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1790. de porter les premiers coups à des coips 
auxquels ils s'étaient enorgueillis d'avoir ap- 
partenu. La mobile opinion encourageait un 
genre d'attaque qu'autrefois on eût noté 
d'infamie. Duport , en renversant la plus 
auguste et la plus intègre magistrature de 
l'Europe , était surtout dirigé par l'orgueil 
de vouloir établir tout un nouveau système 
d'institution judiciaire. Pour y réussir/ il 
fit proposer par son ami, Alexandre Lameth, 
de prolonger les vacances dé tous les parle- 
mens. 

« Vou^ n'ignorez pas, dit M. de Lameth,' 
» quelles sont en ce moment les dispositions 
»de quelques-unes de ces cours, -de quel 
» œil elles voient l'établissement de la cons- 
»titution , quels regrets elles manifestent du 

• voir s'évanouir de si longues jouissances et 
» de si hautes prétentions ! De quel danger 
y» ne serait-il donc pas de leur laisser repren- 
»dre en ce moment une activité qu'elles 

• pourraient opposer à l'établissenient des 
» assemblées administratives ! Il n'est pér- 
il sonne parmi vous , messieurs , qui n'dt 
» senti la nécessité d*etablir un nouvel ordre 
»'judiciaire , et qui n'ait approuvé panai les 
» dispositions qui vous étaient présentées par 
» notre premier comité de constitution, celles 
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» qui substituent à ces grands corps politi- 119^^ 
» ques des tribunaux plus prèls du peuple , et 
» bornés à la seule administration de la jus* 
»tîce. 
»Ce n'est pas, messieurs , que je veuille 

• anticiper sur Tordre de vos travaux , et 

• vous proposer de prononcer d une manière 
» absolue sur le sort des parlemens ; mais je 
» pense qu'il est une mesure importante .à 
«prendre à leur égard , et que vous ne sau- 
» riez arrêter trop tôt , puisqu'il ne reste pré- 
» cisément que le temps nécessaire pour son 
» exécution ; c'est de retenir ces Qours en 
» vacance , et de laisser aux chambres de 
-^vacations ïe soin de pourvoir aux objets les 
«plus pressans de l'adminiatratioQ de la jus- 

• tice. 

» Je n'ai point oublié, messieurs , les im^ 
»portans services que nous ont rendus les 
»parlemens« Je sais que si , dans l'origine , 
»la puissance royale leur a dû son agrandis* 
«sèment, on les a vus depuis, dans plus 
» d'une oeca»ion, lui prescrire des limites, et 
«souvent combattre avec énergie, et pre&- 
«que toujoui's avec succès les effotts du des- 
»potisme ministériel ; je sais qu'on les a vug 
«kMTsque l'autorité l'emportait , soutenir 
9 avec fermeté des persécutions obtenues par 
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179^- » leur courage ; je sais que , dans été d«râiars 
»teiiipd surtout , ils ont rqioussé ated forée 

• les coupàMes pr<^ets qui devaient aBéautir 
» entièrement notre liberté ; mais la reeofiK 
t naissance, qui dansies hommes jmra peut 
» aller jusqu'à Mcriilerses intérêts ^ ne sau- 
* rait autorisa les leprésentans dt^ht nation 
» à compromettre ceux qui leur sont confiés; 

• et nous ne pouvons nous le dissiiBAtltr, 
» UHissieurs , tant que les parlemens conaer* 
V refont leur andeni^ existence , ks atfûs 
» de la liherté ne seront pas sans crakite et 

• ses ennemis sans espérance. » 

M. de Fréteau fit de yains efforts pour dé- 
fendre un corps aruquel il se glorifiait d'sfoir 
appartenu. Sa douleur ne parut que c^e 
d'une âme faible qui n'était pas encore réw^ 
gnée à tous les grands sacrifices du patrio- 
tisme. 

Les parl^mens , qui ays^nt lutté ta^ de 
fois et si opiniâtrement cootre toutes le» fer-* 
ces de Tautorité absolue , n'eurent recmnrs 
qu*à des protestations peur la {^part secrè* 
tes. L'assemblée manda quetqM^-unsde ces 
magistrats à sa barre , et les frappa de sa clé* 
menée. Un matin , le public apprit comme 
une nouvelle iiMliffiérente , que les partemens 
étaient détruits. Dupwt, suivant l'usage. 
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troora pkkB de laciUtés à détruire qu'j^ édoh- 1790. 
fier. Tous ks juriseonsolt^s de lasseoiUée 
cofi8tittia0te e^iirirént airee dédain , Witqu'il 
demanda t'établiMeniaitd^Kjtirj^aftéme daii« 
la àétiskm de«^ alfoisç» citikuu Les triboiiaux ^ ^'^*''«" 

de tribunaux. 

furent ii>»^é^ suivant le régime le pjns 4^ 
mocrafiqiie , e'osf-^-^tiire ^[ne ^ tons égaus^ 
ealre eux , ils^ ^iem ka loges d'apptl les 
hm des antres. Après une disenssian solen- 
nelle où le^ grafids principes monarciiîque^ 
furent Tainemen|itt?é<|ués^par MM. Ma&H^t^ 
Clermont-TmttÈmtef Ct%aH^^ l'aUbëMaury, 
l'avfontë Tôj^l^ fut di^pouiOée du dtoil de 
nottHRer H» jngê&. Peu de teâ!^ ^rès on 
\m dta le d^oit de Mte grâce; et ce lut à 
Loui& XTl» à ce cienr in^p^dsaMie em clé- 
mence 9 qn^on arracba ù^ droit. 

Ocit regarda comffîe une merveiHeose coi^ suppression 
quête du sièele la si^^)MSâi««i de la Tësaatité d«s'ch?rg«.'.' 
des charges. P^nrianf^on p|omait se ^>me^ 
nirqae vingt ans pins fM on en ara'itÊiit un 
esasd mftftecr^RHfx sens le chancelier. Mau- 
peou. H est certain que malgré celte véna- 
lité , abus choquant en théorie ^ ta naagistra- 
ture , pQr ]t ne sais quel bén^fce du temps^ 
s'était élevée en Franee à un d^ré d'rndér^ 
pendanee , d'intégrité, é'h<mnem, qn "elle ne 
connut jamais en auetiin autre^pa^a. Les> tri* 
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1790. bunaux de nouyellé création n'eurent qu'uo 
maintien subalterne, fe^Urai presque sen^e« 
Le pouvoir judiciaire forma, :ep quelque 
sorte , une immense lacune dans le système 
politique^ La machine, débarrassée de ce 
nouveau contrepoids, parut plus simple, 
plus légère à ceux qui la conduisaient, ^t 
reçut un mouTcment accéléré vers l'abiiMu 
ibrJ!r<u!ni«« L'assemblée nationale opéra dims la pro^ 
mi^^^^ ^'^ cédure criminelle dlieureuMS réformes de- 
puis long-temps indiquées par des juriscoi^^ 
suites philosopha , et auxquelles Louis XYI 
avait glorieusement préludé par raholition 
de la torture. L'instructi^i fut rendue pu* 
blique. Les accusés returent des défenseurs 
et des mpyens plus étendus , plus faciles 
pour assurer leur défense. La législation eut 
un recours moins fréquent à la peine de 
mort; on proposa joaême de Tabolir. Ce zèl^ 
philantropique.dût paraître suspect dans 
un moment où Ton réprii^ait si mal le% 
massacres populaires. On abolit les supplia 
«es inhumains qui enseignent au peuple la 
cruauté. La procédure par jurés fut inXKQr^ 
duite sans aucune préparation et avec une 
confiance sans limites. Des jurés , pris au 
hasard parmi toutes les classes de citoyens, 
et devenus les dispensateurs du droit do 
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^râoe 5 firent souvent regnBtter la vigilatice 1790» 
inflexible avec laquelle les anciens magis;-; 
trats veillaient à la défense de la société. 
Les crimes contre la sûreté de l'état , c'cst-àr- 
direles entreprises contre-révolutionnaires , 
futent renvoyés àunehaute-courdontlesiége 
fut à Orléans. H faut dire, à la gloire de 
l'assemblée constituante, que, sous son ré^ 
gne, ce tribunal ne prononça aucune peine. 
L'institution des f uges^e-paix et celle de la 
cour de cassation eurent des effets salut- 
taires , et qui ise sont maintenus jusques à 
nos jours. 
L'assemblée nationale, par la suppression p~j«« ^'«n 

* ■■ * code civil ««»- 

des provinces, avait préparé celle des cou- forma. 
tûmes qui faisaient un chaos de n€bre légis- 
lation. Elle tourna ainsi ses regards vers la 
confection d'un code civil uniforme , bieiv- 
fait que la France n'<^tint que dou%e ans 
pkis tard. 

Assistons encore à de grandes destructions^ 
Gomme celle du clergé exige un long ta^ 
bleau , voyons d'abord comment se con^ 
somma celle de l'ordre de la noblesse; elle 
fut l'ouvrage d'une seule séance. 

La noblesse n'avait plus de sacrifiées ^* "•"•"• 

* aTaitp«rdat«tt«. 

à offirir; elle avait abandonné sans regret »«»?"▼*"«••' 
ces mêmes privilèges pécuniaires qui, deux 
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1790. anfiées Auparariatit, rayaient engagée dam 
une lutte imprudente oont? e le trône^ Il n'é- 
tait plus d'eaiptols ^ui ki fussent réser?és 
excltrshretneot. De ses df oits féodamx , eUe 
n'ârvidt tùtiêétiFéi atee la fftcuHé du rachat, 
que etttx pimr lesquels âraient plaidé les 
Scruptriet dts jurisconsulte mêmes les plus 
animés eontre le régime ISéodal. Qiielut res« 
taiMl donc? Des titietf^ des armoiries. Ce 
n'était pttis seut€»nent ta tanKé ; c'étaient le 
respect fiUal, Fimpéfieuse babkude et la 
raison politique , qui def^ttt recoitenander 
ces titres à ceux qui en conservaient encore 
le stérile avantage. 

La suppi^s^dn de tous les signes d'une 
no&lesSfll héréditaire fut nn )eu coneerté 
dans cette foetiôft turbulente de ra^ssembléç, 
que dirigeaient MM. de Laweib, DuptMM: et 
Barnave. Ils sentirent m^ le danger d'irri- 
ter, par une humiliation gratuite , QBtKiù amt-* 
qtîels on venait d^imposer de pins rigo«»eux 
et de moin# pénibtes sâ>cfifices. Leur but 
étffit d'ebtenii^ une popularité insMense paft 
une ostentation phîtosophique et patekiPii-^ 
que. Comme ùîï vontait faire toâriMV la âe- 
bl«^sse hérAJitaiiîe d'un seul coup < on eut 
soin de £»ire précéder la ^ance décisive par 
diverses scènes^ propres à jeter les esprits 
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dans un vertige semblable à celui de la nuit ^7^^- 
du 4 août. Les séancefi du soir 3e multiplié-* 
rent, et furent remplies par ded pétitions, 
pleines d'un entbousiaemd déUrant , ou de 
flatteries grossières. C'était un momient d'i- 
vresse ; ear on fie livrait alor9 au^ prépara- 
tifs de la fameuse fédération du i4 juillet 
que j'aun^i plus tard à décrira* Oa venait 
déjà de solenni^er Tanniversaire du jeu de 
paume par un pèlerinage patriotique dont 
l'effet fut assea ridieule. De nouveaux bonr; 
neurs avaient été rendra aux vainqueurs 4Jte 
la Bastille. On tffiaotait, ^n (ottle etrconç*: 
tante, de donner au patriotimcM un carac- 
tère cosmopolite , et Ton se faisait un j^u 
-d'effrayer les souverains , en annonçant que 
la révolution ferait rapidement b^ tour de 
VEurope et: du monde. Les hommes, 4ont 
la turbulente et pernieieuee ajetivité dirigetit 
alors la majorité àt rassemblée , ne eraigm* tdàicaie «m- 

i - - • ■ . f bMiide au nom 

rent pas de; la rendre un sujet de risée , et en du genre hu. 
même teinps un sujet d'hoireur pouri'Su^ 
rope, en faisant paraître à la barre une dé* 
putation composée d^étrangers vagaboods , 
é'es^roes , qui , se disant envoyés des quatre 
parties du monde, venaient proclamera sa 
bai^re )a^ Ulif rté du genre kumain; U fuâ de- 
puis seeànnif^ qne la plupart ûêl ces nûséra- 
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1790. bles avaient- reçu une solde de 12 franc» 
pour Tenir jouer cette comédie séditieuse, 
et qu'on arait fabriqué pour de prétendus 
Chaldéens, de prétendus Illinois, des habits 
d'oriefttauxet de saurages. L'orateur de cette 
députation , qui depuis prit le titre d'orateur 
du genre humain , était ce prussien Ana- 
charsis Clootz dont j'ai déjà parlé , Tégal , 
par «on infamie, son extravagance et sa fë? 
rocité , des Marat , des Hébert, des Chau- 
mette. Son discours semblait anticiper de 
trois ou quati^ ans les plus hideuses satur* 
nales des temps révolutionnaires. 

€ Cette solenmté civique ( la fédération ) , 
» dit-il , ne sera pas seulement la fête des 
» Français, mais encore la fête du genre hu- 

• main. La trompette qui sonne la résurrec* 
» tron • d'un grand peuple , a retenti aux 
■quatre coins du monde , et les chants d'aï- 
«légr^se d'un chœur de vingt-cinq millions 
» d'hommes libres ont réveillé des peuples 

• ensevelis dans un long eselayàge..... L'u- 

• nion des enfans de la France , ce tableau 

• ravissant, donne des soucis amets aux des- 
p potes , et de justes espérances aux nation* 

' j» asservies. 

» A BOUS aussi il est venu une grande penr 
» sée , et nous oserions dire qu'elle sera le 
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» complément de la grande journée natio^ 1790. 
i]iale« Un nombre d'étrangers de toutealet 
«contrées de la terre demandent à se ranger 
» au iniUeu du GhampHlç-Mars , et le bon* 
» net delà liberté, qu'ils élèveront ayec trans* 
«'port, sera le gage de la déliyranceprochaine 
^de leurs malheureux concitoyens... Vous 
•»yerrez dans yotre cortège des hommes U« 
^ bres dont la patrie est dans les fers , dont 
» la patrie sera libre un jour par Tinfluence 
»de votre courage inébranlable et de yos 
» lois philosophiques. ^.^ 

1 Jamais ambassade ne fut plus sacrée* Nos 
• lettres de créances ne sont pas tracées sur 
» le parchemin ; mais notre mission est gra* 
» vée en chifEres ineffaçables dans le cœur de 
» tous les hommes ; et grâces aux auteurs de 
» la déclaration des droits , ces chiffires n« 
«seront plus inintelligibles aux tyrans. 

»yous avez reconnu authentiquement , 
» messieurs, que la souveraineté réside dans 
» le peuple. Or , le peuple est partout sous le 
» joug de dictateurs qui se disent souverains, 
» en dépit de vos principes. » 

Le président , M. de Menou , ne releva 
aucune inconvenance de ce discours ef- 
fronté , applaudit au zèle de ces bizarres dé- 
putés et de kur orateur , et reçut au nom 
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1 790. de l'assemblée rkoiiuiuge des quatre jiarties 
du monde. Les royalistea aTaient pour la 
plupart quitté la salle éo éclatant de nie. Ils 
reconnaissaient dans, les fiers •Cfaaldéens , 
dans les patriotes Siaffla<HS 9 dans les géné- 
reux Africains , pluneurs et leurs anciens 
Di«;oun domestiques. Hais , M. Alexandre de La- 
31. Alexandre mcth , garddut sa gravité et jouant de son 
•ccanoD. mieux Tenthousiasme , parvint à faire de la 
députation du genre humain une transi- 
tion pour arriver à des destructions nouTd- 
les. Toutefms , il ne proposa point encore 
celle de la noblesse hMditaire. On était 
convenu de laisser l'honneur ds cette motion 
à ui| des plus obscurs députés. « Ainsi donc , 

* s'écria M. Alexandre Lameth , ainri d<Mic 
»cet autel de la patrie ^'un cirisme si 
)t ardent élève aujourd'hui dans le Champ- 
» de-Mars , va recevoir nonrseuleinènt les 
asermens de la grande famille du peuple 
» français , mais encore de la grande UoÉHe 
t du genre humain* L'auguste message que 
» vous venM de recevoir ^ et dont je vous vois 
>»tous si profoodément pénétrés , n'est que 

* lo prélude d'un pacte encore pliis saint qui 
Y va Mer toutes les nations. De nouveaux pé- 
» lerins qui ne sont plus en^inés parla su- 
»peistition, mais par le plus beau mobile qui 
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^puiiBse agir sur îe$ hottamBs , aboiylQpt ea }79P' 
i»iwAe4jàps tkGB iëué^. Maïs » |aiidi$ iqu'iU 
i»ieixl6iideAt âciies {dus aobles ^Mnd jdie lu 
il jâh^téi, foulai iqn%\a toftàat sut jaoB OHMluir 
# 4Q[^iis , idans noa ioficri^doos^ j&ur les ijdîacis 
ji^ttbiflquès , des itéiaoi^ia|^ itu dssiiQtbfto^ 
jniie la flatterie, de la MàSideB..tompèèit^^ 
«Que dk^nt-iU , ces mîasiûotiakes de toutte 
^fes iia4àon&5 ea'»TÔfJind: âiir la {ilace idçMi 
^Vict9i0eaâe8«ta^ue6i(fuix€pcëssk)(teiit quartœ 
^Mijtidiis «achalaées aux pieds .de l'orgueit- 
^ieux Lotûg XIV^ Ëmprefisooiârnoûs de d»- / 
j» traii^ 4e9 «BoMèines qui chqquaot ja A- 
lii^nké ^ IQHMOime. le demàsdp icpie k^$ 
^«talues fiôjebt^iiilef ée6 aidant )le a 4 juiUeti» 
éiuà 4e tiibun , bozufne ée cour, g)^» oict 
4|uià#t îd^hèa?e de .populfirité , portajt. ie ^- 
^«ii!b^ 00^ de hache sdr oios loonumens 4 M 
donnait , safisie sa^K^it, &e M^a^ ià desfViiii-^ 
x«UiIes Qi^utreaux q«e devaient exercer ileurS; 
'6iff6ur8''^t Jleufs dévastations jiafsques idans 
4eur propre fta(triie. fies islatoes allegQéiqsies 
^'lle >psÀtareni>eitos {las à di^AinterpritatiQîis 
■4àv^i£^9 9i'^fM>ut^itHeh pas (vmr^des vio^s 
enchaînés ?'Qu'ûsipaDlait «qù'ui) sièètecaup^- 
-n^iintiefluc^èXa VeinBadibeAllMif^ son 
-toadfre par «m moattumei^dootdas accessâi- 
'té&^ffêitf^M^h'M^m^^ dispra- 

ru. 2Z 
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1796. dieux pour sa fortune j servait à la splen- 
deur de la Capitale ? Il semUait que^ dans une 
séance où rassemblée nationale , se laissait 
adresser par trente misérables les bénédîc- 
rtions du genre humain , insultait à tous les 
-rois de la terre , montràitenfin toute 1 lyresse 
*^6t toute rinsolenoe de Toi^ueil, elle eût 
dû moins se déclarer cootre l'orguieil d'jan 
grami rOi et contre les inyentions dse*la flat- 
tterie. La plupart des beaux motnumens de 
Paris, et surtout ceux de Yex^àUles , m^. pou- 
vaient-ils pas être accusés^ détciut» soUs 
le même prétexte? N'était- il "pas «aisé de 
: préToir que la statue même de Louis XIV al- 
lait bientôt chanceler sur sa base? Que de 
i mines prochaines, que de.ruiii&ci bsiiâ>at4s 
-et honteuses un esprit sage n'eôit-il pi^ en- 
-trevues ! La motion de M. Alexandre L^w^th 
-fut (ouverte id'applaudissemieiïs» , > : 
supproHion €e n'était quuajW^élude à unepropo^^ition 

t*pHvX-de*^^^^^^PP^" ^" députéiLaiù- 

u nobieMe. . jj^j ;j^ £^^ ^^ ^g ^implcs tèTB^Sj : , C'é^st aur 

iJûàrdJhuilÉ tàtrémà de la p»àitéi Je, demande 

< Jalsupftresiiandes titres de ebfCf^ iolMe y m^a^ 

-fm^j vicomte j! burt>n)etyehenalièr, . . _ ;.:o 

x^ L'orgie éû 4î>aèAt n'avait iétéjqu'aecidioai' 

-ielle; celle-ci »était. coiicertéep .X'e«thau- 

-fiûisme all£( juJsqn'è k.fttreurvlLa^li^ft^eiti- 
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4erdite 'resta muette. M. ChîArles Lamèth se .1790. 
|)réeipha à la tribune) «t eut le bonheur d'y 
-devancer M; de tafaye^te &u({uel il brûlait de 
gravir un cofoyen de popularité. La proposi* 
tion, qui venait d'être feîte atèc tant àa 
iàconismev parut à Mî iGhSrlei Éâiiaedi une 
conséquence iiééefôâîre deîlâ dè&é^VK^ori dû 
tlyétème féodal. Il'p»ralaid»lt céÈrrihieù que 
<ïeB titres feifiiaiéht tou§our^ ^eQtei^^iFe à il unât- 
gihation ïeibrfiit dès chûid^ imposées pàt 
leb ty tans féodiwte dent il at ait 9ë malheur 
d€[>d«scenére. Xîôpenddnt^ latecïà phis mé- 
diocre instruction v^ojv po^i^t efavoir qîie la 
plupart 4léiCeV tiWéô étaient- foirt antérieurs 
au régime iféiodalv^t Temcitflâîérit jusqu'à 
rëmpirë yp«iai& ^ que leuï première éccep- 
timiétftft^> militaire. N'éta^^-il pas' évident 
qû-en se itifoaVerttit bientôt coiiduîtpàï l'a- 
nalogie à proscrire une foule de teifmes, 
d^^né origine ëtïdéfiafliettt féodale , et même 
et^xdQmm$iéàr^Vdéw^id€t1àë^ sînécessài^ 
tes à ia politisé 'ide notre langue et de noi 
«nwBursj; iqlf'^ii';^ateliifait un affreux -tùtèife-^ 
ment,' ifi&xi^^lrtâble pout la pudeui: et pour 
toutes/ \ek Kàbltddts de réspeét et de dé^ 
rèncél ïgniûf«Éil-;oû * qu'une autorité t judî-? 
cîèuse'né dott jiaîmàis intervenir ^ans les for^ 
tfïefl^tlfes usages de la contérsa^ii, qu'une 
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1790. 



telle prétaiitioa «at «n .4e» fAv» hsdeuid cit- 
fatctéres 4u d^potiiEie^etiti^ la ty^ftiinie^ e^ 
{spjL^'À e&t^KQg^eui: de créeH vùix gtmtdnM- 
lit polur loqiiel ^ ne pwt^ ïSms likoe Tiofence 

; AI, 4e]t»J|i7ettedppU]ralQ8i9bèei:f ati5M6 4é 
fi«pjri?4M^ Çiha^kïi deLasieA, Toutoe qui 
]i^i^ r^q^J^Ulea «90fb9i4elKrét)UMiq«e/dà J 
9iY^it ^9^§i^ 4» feuneM^ » ^éttdt ichèc à sùh es^ 
f>iit ^ «I ^Qureiit H se ttoii^iait 46 (patrie^ 

jiient ^aUftvfié p^r I0 œâoite . dtÉurraif ! dés 

; M. Is vicf>pute M$tbîeiiridi} StoatÉiorecfot^^ 
4vAtrext|:4;»ie:j^^Bes9e aifbfanèlt^ml^tepire 
atfq^^ U >^h/8^ft bientôt {)far ht 4«9t€i8«tf^d)i 

Odicafi ^ll^iirqvei^MysV^ ^fm éfi%kâ eh ^ei-i 
g^ulie6 . £a^e^t ^\m^ ^ ique ^So^n Ir^lïiM 
aiçi;4WP 4iB, ;$a ftwtttej»; ^B A'y • «fait ^pat mi 
ipQjrea j)lw, j^ûj! dfëtabMr Mii^^Mie^^ 
i0i^^tf|ie«^,4ia^ps M reMtHVMidfe ia^ifie a^ 
ciftlpj, ^«jljçs >tîtW3..dft ipïfçffiétâ, ^ 4^ 
fi^^rpf nlWi»wîtBe pln«iiçw/j; dei^ kowm^ . 
^i^^qHftbi^iMftitfl^^ #a ?ip, il nigfM 
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Tttéc orgueil sa motioft MictieL lé PdUHèr. dé 1790. 
nom xappels^ dlionoraiblee solivinilrg de la 
fidélité de ses pères. ^ 

Le» g^Mtilskottiiies qt|i «urèvt i repous- ▼»&» «^o^» 
ser celte dernière et ctaelié attaque ^ite à pour d^reodr. 
la noblesse , MM. de Foiicault et d'Ambli \ "* '*'*'^*"*'' 
ne s'exprimdrent qu'arec^ une indignation 
ou un àèàzkn fortlaeéniqfiKU L'un ddnx arail 
proposé un anuindement* PoiM d'amendé^ 
nient, s'écria M. de Bigdine^ ml m c^mpo^s 
^ifU avec rhmneur. L'abbé Mamyét de vains 
efforts d'une soUde ingtraietion et d'une j'en 
dideuse prétoyance. Le déeret fut rendu. 

Plus d'un an après cette déekîon ^ Tassem^ AboUdo. dei 
blée se soutint «pi'elte a'avMt point eneorè ;;î^.,tcepti 
décrété Tabol^i^ de tous tea ordres de ch€K V^"^ ^* ^""'" 
"taletiCé Eatrakfée par ieê prfnclpei de niveU (^ i»>i^«'*^ 
lement politique V elleproscri?it des in«titut> 
lions que Montesc^ieu avai^ Jtigées inhérent 
tes au génie df la mondrchie^ et dont nos 
plus grands rois avaient fait vu si habile 
usage , soit pont la splendeur de leur règne^ 
soit pour la sulnnldination même des nobles 
auxquels Qs accordaient cette récooipenseé 
Seulement rassemblée nationale coosenra 
proTÎ^oiremenf l'ordre de Ssnnt-Louis , s^ 
réservant d'établir une aÉtre décoration e%^ 
térkurè j^Ur r^mjpeuser les services mili^ 
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179^1 tâîres ou drOs. On Tort qu'il n eïait aucune 
prérogativfî.de la royauté qu'elle ne regardât 
comme son domaine. t 

dr^^^Sr '^ conrient que j'interroBxpe ici le tableau 
des opérations législatives de l'assemblée ^ 
pour parler de cette fédération du 1 4 juillet 
dont nous yecions de yoir que l'on faisait les 
préparatifs. La gatté , les pompes élégantes, 
les Yi?es illusions , les espérances enivrantes 
qui's'y produisirent, font. un singulier con- 
teste avec les lois violentes , les ^scènes de 
désordre et de cruauté dont nous avons en- 
tretenu nos, lecteurs, et surtout avec celles 
qui devaient suivre. On eût dU que le peuple 
finançais aVait composé cette fét^ avec tout ce 
qufe s6n caractère et aon esprit conservaient 
d'aimable et dlngénieux. Les; bons senti- 
mens surcint si:bien y domiiwr, qu'on par- 
vint à faire un jour heureux pour le roi de 
l'anniversaire' du terrible i4 juillet.^ Hélas! 
c'était le dernier des jofurs heureux qui lui' 
étaient réservés! L'assemblée v da^s l'en- 
'Abusiasme vague» et sec dont elle était ani- 
mée pour des principes métaphysiques, n'a- 
vait encore rien fait pour parler: à l'ima- 
gination; elle taisiait languir nos fêtes les 
plus, anùienhés et.' èes - phis .riànteis , . et n'in- 
ventait Tien>r alliais il 1^ io^Kortai^ de faire 
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une épreuYe sur toutes les gardes natio- 1790. 
nales de France , d'animer ce grand corps^ 
dont tous les membres étaient encore épars^ 
et incohérens , de leur donner une même- 
impulsion , de relever par une solennité 
d'un genre nouveau Téclat héroïque qu'on* 
était convenu d'attachéi* à la prise de la Bas- 
tille, de rappeler les anciennes assemblées 
du Champ-de-Mars ou de Mai , où la liberté 
avait autrefois jeté ses premières lueurs 
parmi leis Français ; enfin , de faire sous les 
yeux de l'Europe une imposante revue de^ 
forces qu'elle pourrait un jour opposer à des 
rois inquiets ou courroucés. Les sermen» 
avaient été déjà prodigués. Mais de quel ef- 
fet ne devait pas être un- serment prononcé 
à la face du ciel , parle roi, par les députésy 
pair plus de cent mille hommes sous le» 
armes et par quatre cent mille ^ Fiançais» 
L'économie semblait seule mettre un obsta- 
cle à cette fête;maisrassemblée eut assez de 
confiance pour laisser agir l'enthousiasme de» 
Français ; elle laissa les^ département faire 
les frais du voyage de le^rs gardés nationa- 
les députés ; elle en détermina le nombre, et 
y joignît des députés de tous les régimens. 
L'attente de cette réunion solennelle tenait 
tous les esprits en mouvement. Qn avait 
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»79^* choisi pour le lieu de cet immense ratçsem-- 
« blement le Çhamp--de-^Mars ^ situé entre 
l'Ecole-Militaire et la Seine ^ plaine singulier 
rement favorable aux manœuvres militaires; 
ttiaisquiy toute unie, présentait mille sorte» 
de dangers pour les spectateurs. Il était 
indispensable d'entourer cet espace d'un 
long amphithéâtre , et qui ne pouvait se 
faire qu'en amoncelant les terres sur les deux 
p«li«t latérales. On avait imaginé de placer 
à rentrée un arc de triomphe , au milieu un 
autel de la patrie, et devant TÊcole-Mili- 
taire un bâtiment splendide, destiné à re« 
eevoirle rot, les députés de l'assemblée cons<« 
tituante , la municipalité. Malheureusement 
en ne sut employer que du bois pour toute» 
ces constructions. Cet expédient, qui eût 
ïétolté le siècle majestueux de Louis XIV , 
détint une loi pour toutes les auti^ea fêtes de 
la révolution , même pour celles dont le 
retour était périodique ; en sorte que , 
bien qu'dles fussent pour la plupart extrê^ 
ménîient dispendieuses» elles n'ajoutèrent 
pas un seul monument à la magnificence de< 
k Gs^title. Oq achevait alors un monument 
digne de ces tem^^s heureux qui avaient pré- 
eéèé la dévolution, et qu'elle avait fait intet- 
i^ômpre f le pont Louis XYI. Qb voulait qu'il 



Digitized by VjOOQIC 



fiit ontert le joup liiême de b lète; kiée 179^- 
bètireu»e <|iii lappelitit ie« bieorfalljs di» «an^-* 
ftarqtie. En atlcndant ^ on tirait établi ont 
pfOnt de bateaox viS'-àHTÎs le Ctkaimpr-iécKMaYs* 
Docf^ tn^te ouvriefs ^ etnj^toyé» i ces com*- 
t^ti(?fi0iftii (Myerse^y ne potiir aient )es acherei* 
dirii^i'ii^lerra^ pieê€!^i M^ Sai%eiidàmva 
Vtftis au$ Pftrisièrj^r ^ ne^ fit {tes «n taii^ 
Kppt] à leuf emboôMlasme , en leur |^îopo^ 
i^ant dé téttir éiMf^Mét»^^ pranklvepaît anx 
frètàwi. PItt* de i^iôgt )é«f s^ at*iirt la *êtc y 
k Champ^de^Mai'si ëe ^pla^lt Um 1m soil-d/ 
É^(yf]f d'6iêih tuiitixXj m^§ de trfttdâleûf^ 
irdem qmi M\}ïrii âàtià là m^MeûM^ otl 
ddctipé^ de MiM {*tti6 d^c«^y pAm iâdtid^ 
tilenx, é^ toaéê à l'étude, à dg^ létiettônd 
gravée et atidtèré^, tetiafént potir la pre-» 
mière fôid Daniel* U pioebé et la bèeké< L« 
ciel gétiâfblaît «ôtirîlre k eei t^ataot ^ à eeê^ 
jetf jt: , pàf litïe c^oïistââfe sitéùiti. A entei^m 
le brûif Aeé thMMM , déê^ instraà)^^^ di» 
vers , à voit là difféteftee ée^ eé^tume^, de» 
jyfofejisiônsi , cèRè du Iàflgag:é, lè^ plàiâfai<^t€^ 
bîgamnfes de^ gfottpéë de tf^vàilleafs^ ï'âît 
d'ehthctisiasmè qui bHUdît dAnf t6iid^ lei 
yëujt , à enteildi'e le« ittâxîAies pàtriofîqnéi* 
qtri ie débit aient de tôtite part, V(m^ ensi^ie^ 
crtt usHsîet aiMi fête^ te^ fl^iHi prîtes 4és ré- 
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1^90. publiques» anciennes* J'étais feune , et un tel 
souTenirv <aprés-tant d'années' «t de malr 
heufs , se repioduit encore dans nion esprit 
avec queiques^nes des illusions de là jeu^ 
nesse;. En f oyant la liberté si facileùient pra- 
tiquée . dans ces jeux , chacun s'imaginait 
queî l'égalité; était praticable dans les insti- 
tutions politiques. Ces scènes de cordialité 
avaient un charme attendrissant, et sem- 
blaient avoir rendu les âmes meilleures. La 
vérité est que la partie la plus honorable des 
babitans de Paris , par sentiment plutôt que' 
par réflexion, avait s^isi avidement cette 
oceajsion pour adoucir la mùltitqde , et lui 
faire comprendre que l'esprit de paix et la. 
gaîté pouvaient s'aUier avec le patriotisme, 

/ Mais malgré tous leurs soins, l'affreux refrein 

de' ça irdj les aristacrates à ta lanterne, at- 
testait que la multitude gardait un souvenir 
joyeux de ses crimes. On avait essayé de con- 
server cet air dont le mouvement était vif, 
en substituant d'autres paroles à «n vœu ho- 
micide ; mais le peuple; réforme mal se$ 
habitudes, et les oreilles étaient toujours 
persécutées de ces eÇFrpyables mots : Les 
aristocrates à la lanterne 1 Un jour , des bou- 
chers entrèrent au Chapip-de-Mars , en por- 
tant sur leur bannière cette inscription : 
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Tremblez aristocrates ! voilà les bouchers. On i79^^ 
rougissait^ on détournait la tête , et les bou- 
chers parurent déconcertés par le succès un 
peu froid *de leurs sanguinaires lazzis. 

De telles menaces n'étaieiit peut-être pas 
-^an§ intention. Le duc d'Orléans était de re-^^ 
tour à Paris, et sa faction devait placer quel- 
que é^oîr dans un si vaste rassemblement. 
Ce prince avait écrit de Lolidres , à l'assem- 
blée , une lettre encore toute remplie du 
sentiment de sa honte. Quoiqu'il n'y eût 
point encore d'accusation commencée con- 
tre lui, il annonçait un écrit qui contien-^ 
drait l'exposé le plus clair de sa conduite , 
avoizait qu'en '«'éloignant il avait cédé aux 
vœux du roi et de M. de Lafàyette , qui re- 
gardaient sob séjour à Paris comme un obs- 
tacle à la paix înlérieure ; n>ais il pensait 
que des alarmes mal fondées devaient avoir 
leur terme, et déclarait que :sa mission était 
remplie et n'avait plus d'objet. Après la 
lecture de cette lettré , M. dé Lafàyette s'ex- 
pliqua en termes encore plus amhigu(s et 
plus embarrassés ,que fceux du prince. Per- 
sonne , disait-il , ne pouvait mettre obstacle 
au retour du prince ; mais il était à craindre 
que j.dans une circonstance aussi impor- 
tante^ des factieux n'abusassent encore une 
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179^* fois de son nom. Un ordre du jour permR 
au duc d'Orléans dé rentrer dans U Cs^tali 
et au sein de rassemblée. Les factieux u* 
prirent une audace que la contenance de$ 
gardes nationales leur fit bientôt perdre. Le 
choix des fédérésen était exceltent; e'étaient^ 
pour la plupart 5 des jeunes gens d'une for^ 
tune aisée qui, même en aimant la révolu*- 
tion^ détestaient l'anarchie, et se souTe*- 
naient des sentûnens d'amotn: pour le roi, 
que d'honnêtes parens leur avaient incnl^ 
qués. La plupart d'entre eux, en arrivant 1 
demandaient à voir le roi et la reine, et re- 
venaient charmés d'un accueil plein d'obli<^ 
geance et de grâce. Chacun ainxait à répéter 
les paroles que le roi avait adressées aux fé^ 
dérés t « Dhes à vos eoncif oyera que le roi 
» est leur père , leur frère , leur ami ; qu'il né 
*peut être heureux que de leiir bonheur, 
» grand que de leur gloire , puissant que de 
« leur liberté ^ souffrant que de ieui^s maux. « 
Le roi et la reitie avaient voulo visiter les 
travaux du Châmp-de4far$; l'accueil qu'ils 
y reçurent intimida la faction d'Orléans et 
ses bataillons de piques. 

Le 14 tuïllet^ le soleil se lève environné 
de spmbres nuages ^ et semble condamner à 
la fois le^ espérances 'que donne ce jour , et 
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Jes ^oiiTemr^ qu'il rappeUe ; : oeutis les lial^*- •i79«* 
tans de Pajiff, et les iHDûinbiabkis hMea 
qjà'Us ODt reçusdrâis leors owis^ oat un&nd 
d'allégre^^ j^ ^ ciimfianoequi déâe toutes 
les temjpêteset te joue des fÊ^cbatvLK pcésâges^ 
fout est en no^TeBient Trois cent mille 
hommes , 4f<»ames et enfams , j^ienneot en 
çhaJiUot se^ïlaeer em 1^ ^àcis cifculaireis 
que leiÉrs ofcaiiiS ont ionsiés ^ et où TonTeut 
^ok qtlelqiiatsaâ^ de Tua de ices cirliues oà 
:res)ai3t.s'^sfl£K)icl«)Meu{ileHroi. Xp eortége sV 
vaAcb au bruit id^s salree 4'artiUèvie. Taudis 
qu0itou(s^ès CfâlFfiMsemlB etmiiitaîimdbéfilefit, 
iHie {^uie lubteiute et jccnlinuélle lro«Ébie leur 
marebe^ dérange Içur giiavdté^ dîspei!se|>^* 
mêh hs ^Jétii^s^ ies offiesévs immieipsnix i 
lefs M^dats,; les dcfMttés y iétrit iléjclat foiû^ 
pwK dfâ costumes ^ou >la iff atcbôur^des toi^^^ 
l0tt6s.> Mt l^oïklr au Icurn les! ptoma ^ les pa- 
meplH^, yoi4re d'une teUe ^OGèBsion e^f 
par^>tP^i}Q!H>f)e» Jâwd qift'ii fo paraatt^ 
d^iSj ^ àm, *tùp . ibbgues; - cdràBonies d'ttiné 
^j^Rllf('C^|»tak4|L&déso(rdi)e>bmuse> molti-» 
plîMQ;^QOii^ae4Juoididne qùi^fdut ^oilUier 
^nx ^eQt^Qiuts moniUést SpBrcés, transis, 
L!i»(miMMgld|Klé dé feut situation et>lé£»pplipQ 
de I'atteilte.>l}i3è voûte i^^ 
{lUms'iâlàTie aik*deisusjdei9;gl»»s r tordre se 



Digitized by VjOOQIC 



366 . filSTOIRB M FRANCE. 

1790. rétablit enfin ; ehacun a reconnu sa ban- 
nière. De perpétuelles salves d'artîHeriey en 
solenniâant,ce}our, semblent diviser la hue*. 
Les gardes nationales fédérées, les troupes 
de ligne, préludent au grand acte de là fé- 
dération par dés danses , des farandoles et 
:des évolutions plus gaies que régulières. Tan- 
tôt cette multitude armée semble rie former 
qu'un cordon qui se déroule dans la vaste 
enceinte; tantôt elle se divise en une infinité 
dé groupes qui .offrent chacun les jeux par- 
ticuliers de leurs provinces, dé leurs 'villes. 

Cependant le roi est entré dans le pa Villon 
qui s'élève en face de l'autel de la patrie, et 
masque l'École^Militaire ; les députés^Ié sui- 
vent; leur président marche à sa ^l'oite. Le 
roi prend place sur son trône , et le président 
sur un fauteuil placé presque sur la même 
ligne. Vous eussiez cru yoir lés ddûi rôiè de 
Sparte ou les deux, consuls de Rome entourée 
du sénat. La reine occupait, avec les daines 
dupalats, unetribune voisiné. L'é^êqûfetfAuî* 
tun , entouré de deux cents prétife^ , s'avatWë 
wrs l'autel dé la patrie. La messie ^fet-eélé^ 
brée sur cet autel , dont tous: les accessoires 
^appellent dés pensées foi* étraùgèises au sa- 
crifice (tes chrétiens. £n effets* 00 'li»iittoQi 
autour des inscriptions quble^ pat»ôli$mei 
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' avait gratées: au ^hasard. L^qriCËamme dé la i79^« 

France, et lés îquatre-vingt-^rois bannières 

'des départemens! ^; sont bénies peqr.le pontife 

do joui. Le: seraient estpiîêtc parlçirôi, par 

4e8 députés, par ^dus les assîstaiis. Gépen- 

:dant l'oiage continuait à Igcoûader sur leur 

:feête. La crainteetJa tristesse eornihençait à 

.pénistrer dans les ânies.Leâ députés déûLeiit 

-deyaat le pavillon, où siégeaient le toi èt.r'aLSr 

'seqnbléé nationale. Tout à 'Cioup: le-, ciel s?ér- 

ïclaireit < le soleil Tepâraitdans tout soaéelat. 

Au bruit dès canon^ du GhamprderMars^ té- 

^ondent eeux: des villes voisines ; tôuB îles 

cFrançaîs l'entendent, et semblent au même 

înâtant se communiquer léuiis vcjbux et leur 

-joie.' Mais voici unlsinguHer cbangémenrt qui 

i$!est /opéré daiis.'les cœurs; c'est lé roi qui 

tst devenu l'objet unique de Tenthousiasma 

Les fédérés etjessoldats oiit tout enjtaîhé 

idans le senîiment d'amour qui les trsins- '\ * 

poite.On a'eiîteiidplus retei^Jir qw iés cris 

ide vipeje roi! Ces témoi^ages^ rài^ouvelës 

reltaujoùrst mieus; sentis , le jretjemxoot a^ 

ifion trôjio* L'assemblée s'étonnfe et isfio^iètfe 

de voir 4^es .transports se prolot^^er^iLé dw 

id'Orlé^ns et tous: les sieiis pâliss^cnii. M..:de 

^Lafayette y. çorté . sur ; un ciheval; bLïnfè qtf- il 

tiMotttiôt 'Â^i^^im $cèA^ tdoisopii^lciN avait 
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*Ti/^i été l'objet des psenaSèoef accAamfitivM; aie- 
coeda de beane grâce «ettesqui i'adressuieffld; 
ftu mepiarqiip^ «oar il mmak te jnof ., 4és ipie 
kix>iJai{iaiWMitspiiBiis. iiaff^ix^upm^ple, 
k f^ok de ia F ««nœ pavbât jdoxti faic^i pi» 
haut que 4mm Jes trlboiiM soiidoyëes ide 
rassendilée ^ et dans ies groopies kofidcides. 
Cette voix disatt ^MxxàépJâés^ c «Êpai^gnef^ 
» le 4:oi ; «imeB4e cOfSHie nooe Tasiiiioiie ; ma^ 
«peotexsQïiiatttorïté'tutélaiiîe^ T.enuMnieApaf 
•-•la a»ges«e celte révôhitiopdoot ao«u vsenaiia 
«de cëAlbrer 4a )Miemièfie jaucnée ^ la |i«emîèie 
^ ^^tictokre* Faited^^oua ouUier des soèxiea dp 
9isaiig doaft notrecariactèie Arançaîsis iadîf^é; 
MftoyeK ^enfin ^uiasana let t£oct6 eoniaeies *£ao^ 
kf|ieiigc. <^e le pacte ^i nous unit soit ufi 
i»^ête d'amoisr. » Mailles députés tseaiTaieiit 
plus de idouceui* à eafttiidne ^ to«x jet à to- 
liir les^Pfteeede leim^trflMjmes soudoyées. 
r4...«ri'.«^ Une autee fête *«t^ddniiéeiejnénie4«iMr 
B««aiu. ^^uf r«iBp^oei]aeitt^ la Bastille. L'enodnlie 
de oe «diiâteau dépbcâi tétait remplaeée par 
i^atiM»*ràûgt^4F€is arbres ^i nept ésesfftaSent 
tes 'fdalré-*i$»gt4rois départeofeiis, et par 
^fiiek[ues "folies cabanes «ur l-ui^e desquefles 
^•fisaft eetiê ingéâieuse kiaeription : f^' Tim 
ii&tn^^^Lû journée ee terâika '^sht une illià- 
/>mlnatSon «^901: Champs ^%9éts , dasrt t^effet 
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magique n'a jamais été égalé dans aucune au- ' 1790. 
\xe f«jte^|,Qs iansçs 3e prolongèrent fort avant 
dans la nuit. Il y régnait une cordialité si pure, 
que des larmes de Joie coulaient de tous les 
yeux. Le roi , la reine , le dauphin , madame 
Boyale- et madame Elisabeth, parurent en 
cfiièBhe d^couwite , lu milku de cette fête 
nocturne. On eût dit, aux cris de joie qui 
s'ëleyèrent, que la Capitale était délivrée de 
tous les brigands du 6 octobre. 

Cependant rassemblée souhaitait vive- "^^p"'» . 
mmt h 4çp?ft <iiB çç^s fpdiçrés, 4ont plie ^rait 
gttém4tf Târrivée ^v^c ta»t d'impatience. JSÏli^ 
»^. voyait nfi^igéis par eux; ils ne vepaient 
p^kit à sa barre l'enivrer de ces louanges 
emphatiques et bannales qui la conduisaient 
toujours à des fautes nouvelles ; ils partirent . 
peu satisfaits des Parisieps qui se lassaient 
fi^ réppj3idj^e ^ Içurs vop^x pioparc^jq^içç. Us 
fitvgi^ot au iCiOU^oler Je roi. ÇL^ersés djips iês 
départemens, ils ne surent point l^asdster 
dftnsies nowrelies épreuves auxquelles le ciel 
!e réservait. 

njH DU J.ÎVRIL QVAT?ÏÈMp. 



m. A 
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PIEGES JUSTIFICATIVES. 



DECLARATION DU ROI, 

•CXNCEBITAOT !<▲ FrMeNIZ TEffUE 1XB8 érATS-aiNiBAVX. 
ARTICI^E PREMIER* 

JLje roi veut que Pcmcienne distinction des trois 
ordres de FétcU soit conservée en son entier ^ comme 
essentiellement liée à la constitution de son royaume; 
que les- députés librement élus par chacun des trois 
ordres y formant trois chambres, délibérant par or- 
dre, et pommant, avec F approbation du souverain, 
convenir de délibérer en commun, puissent seuls 
être considérés comme formant le corps des repré- 
sentaris de la nation^ En conséquence , le roi a 
déclaré nulles les délibérations prises par les députés 
de Vordre du tiers-état y le 4y xle ce mois, ainsi que 
celles qui auraient pu s'ensuivre, comme illégales 
et inconstitutionnelles. 

IL Sa majesté dédiœe valides 4x>us les pouv^ûrs ré- 
rlfiés ou à vérifier dans chaque chambre, sur lesquels 
il ne s'est point élevé ou ne s'élèvera point de contes- 
tation ; ordonne , sa majesté , qu'il en sera dcmné 
communication respective entre les ordres. 

Quant aux pouvoirs qui pourraient être contestés 
dans chaque ordre, et sur lesquels les parties intéres- 
sées se pourvoiraient, il j sera statué pour la présente 
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tenue des états-généraux seulement^ ainsi qu'Q sera 
ci-aprës ordonné. 

III. Le roi casse et annuité^ comme anti-constttu- 
tionnelles , contraires aux lettres de convocation et 
opposées à l'intérêt de l'état, les restrictions de pou- 
voirs^ qui^ en gênant la liberté des députés aux états- 
généraux , les empêcheraient d'adopter les formes de 
délibération prises séparément par ordre ou en com- 
mun , par le vœu distinct des trois ordres. 

IV. Si> contre l'intention du roi, quelques-uns de» 
députés avaient fait le serment téméraire de ne point 
s'écarter d'une foi*me de délibération quelconque , sa 
majesté laisse à leur conscience de considérer si les 
dispositions qu'elle va régler s-'écartent de la lettre ou 
de l'esprit de l'engagemeht qu'ils auraient pris. 

T. Le roi permet aux députés qui se croiront gênés 
par leurs mandats, de demander à leurs commettais 
un nouveau pouvoir; mais sa majesté leur enjoint de 
rester, en attendant, aux états-généraux, pour assis- 
ter à toutes les délibérations sur les affaires pressantes 
de l'état et y donner un avis consultatif. , 

VI. Sa majesté déclare que, dans les tenues sui- 
vantes d'états généraux, elle ne souffrira pas que les 
cahiers ou les mandats puissent jamais être considérés 
comme impératifs : ils ne doivent être que de simples 
instructions confiées à la conscience et à la libre opi- 
nion des députés dont on aura fait choix. 

VII. Sa, majesté ayant exhorté, pour le salut de 
l'état^ les trois cn'dres à se réunir pendant cette tenue 
d'états seulement, pour délibérer en commun sur les 
affaires et une utilité générale y veut faire connaître ses 
kàteations sur la manière dont il pourra y être procédé. 

34* 
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WUl. Seront JMBiiiiément exoeplées des a£^es 
qui pourront être traitées en commun > celles qui re-^ 
gaunbnt'lesjdroitis .ADtiquesjstcooititutîonnels des trois 
ordres^ daifbrme de constitution .à. donner -aux pro- 
efaaînsvétatS'généiKiiHLy les propriétés 'féodales et sei- 
gneuriales^ les droits utUes -et Iles i]^rér(^tÎTes bono^ 
riâques^ des > deu& premiers .ocdi«s. 

tlK. sLe -consenteaaent partieidier du ^ clergé sera 
nécessaire peur toutes -les dispositions qui pourraient 
intéresserlareligiony^ discipline ecclésiastique , le 
régkne des ordres et corps «éeuliers et régiikers. 

X. Ijcs àél)bératiens à prendre par les 'trois ordres 
réunis , sur les pomoirs contestés ^ et «sur lesquels les 
parties iilléressées -se poupfoipaieat aux états -géné- 
raux ^ seront prises à la pluralité ^si^ages; maïs 
^i^es deux "^rs des ^roix^ dans^'un des trois ordres, 
réclamaient eontreladélHïérationde'rassemMée, l'a^ 
faire-seraTdpportée.auToi; pour ty être dé&nkivement 
statué par sa majesté. . 

^I. 6i dans la yue de feeililer bt i^éùnion des trois 
ordres^ ib désiraient que <le$ délibératioi^ qu'ils ao* 
raient à prendre en commim, passassent «e^ment à 
ia^pluralité des deux tiersdes^oix^ ^sa ^majesté est dis- 
posée à autoriser o0tte 'ftNraaae. 

^11, iLes affaires qui auront été décidées dansées 
assemblées des trois ordres remis y seront remisesle 
lendemain en délibération, «i c^oft membres de IW- 
S^nfblée se réunissent pour en feire la. demande. 

^III. Le roi ^ire que ^ dans oetle oirconstance , 
et pour ramener les esprits à la "Conciliation , les trois 
cbandsres commencent à nommer ^papément «n» 
commission composée du nombre de* députés^^^dlas 
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jugeroTvt conTienable^ pour ptè^aj^Bt^lahûmae et la dir* 
tributioDL des bureaux- de cooféreuce^ q)it derront 
traiter W différentes» affsire^ 

XIY. L'assemblée g^évale; des dentés- dast troisf 
ordreis sera, présidée par les présidons choisis f^r ch«rr 
cun des ordreS' et selon -leuT: itingordinaire. 

XV. Leilion ordre, la décence et la liberté mèmcu 
des siifi&^ges exigent que sa^ majesté défende , corome, 
elle le faitexpressénnsnt, qu'auenne peorsonne, autresi 
q^e les membres des trois ordres^composant les ét^- 
(généraux 9 puissevit assister à* leurs idélib^^ons^, soit 
qu'ils les«pretinenteii commua ou séparément; 

DÉCLARATIOSrûïS mTENTÏOIîSDU ROI. 

Art. P^, Aucun nouvel impôt ne sera'éti^U>. au* 
«un atncî^. iïe< sera' pronogé aUt^à^ du tetnïe fixé 
par les Idsy saur le •eionseatement'de& repuésentaifi d#) 
hr natkm. 

II. Les impositions nouveltes qui serotatféiab}«eft,>oK 
les ancieonei» qui seront prbrogées^.ne! le seront qpe 
pour Pinterrcdlé) qui? devra s^^ouler jMsq}i^< l'époque 
^« latenue suivante deak ét^s-généraux. 

lUk Les em{n*uiit^ pouvant dev^QÎivF'OGCftsiMi'iH^ 
^ssainer dfiuu acerDi8bel&eiit*d'inip6tiry. aUèun< n'^aiiea 
Vfiuf aan&le eensentement de» otK^^générauK ^ 1m»ui' la 
eeiidilion.toBte&Jîr ^. qu»'èn< ca6^de> guerre ou di^iui^ 
danger national , le souverain aura la faculté d^^i^ 
^*ant^ sansdéla^^jus^'à kfOQmmrrenee df une somme 
<fe cent mi&ioBSJ;: ear^riat^nËom fenaelleidu roi etiîcfe 
v^^jmsuÊB mettre^loi sidutfde smii empire dana La^dè^. 
îendm»e de ipémotdàm^ 

W«. LeS'éliats^néitaKui eianinefont ^^ec som I», 
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situation des fiflances y et ils clemancleront tous les ren* 
seignemens propres à les éclairer parfaitement. 

V. Le tableau des revenus et des dépenses sera 
rendu public cbaque année ^ dans' une forme proposée 
par les états-généraux , et approuvée par sa majesté. 

YI. Les sommes attribuées à chaque département 
seront déterminées d'une manière fixe et invariable^ 
et le roi soumet , à cette règle générale, les fonds 
mêmes qui sont destinés à Tentrétien de sa maison. 

VIL Le roi veut que, pour assurer cette fixité des 
diverses dépenses de l'état, il lui s6it indiqué, par les 
états-généraux, les dispositions propres à remplir ce 
but, et sa majesté les adoptera^ si elles s'accordent 
avec la dignité royale et la célérité indispensable du 
service public. 

YIII. Les représentans d'une nation fid^ aux lois 
de l'honneur et de la prol^té , ne donneront aucune 
atteinte à la foi publique , et le roi attend d'eux que 
la confiance des créanciers de l'état soit assurée 'et 
consolidée de la manière la plus authentique. 

|X. Lorsque les dispositions formelles annoncées par 
le clergé et la noblesse , de renoncer à leurs privi- 
lèges pécuniaires, auront été réalisées pai^ leurs déli- 
bérations , l'intention du roi est de les sanctionner, et 
qu'il n'existe plus dans le paiement des contributions 
pécuniaires aucune espèce de privilèges ou de dis- 
tinctions. 

X. Le roi veut que pour consacrer une disposition 
si importante , le nom de taille soit aboli dans son 
royaume; et qu'on réunisse cet impôt, soit aux ving- 
tièmes, soit h toute autre imposition territoriale, ou 
qu'il soit enfiù remj^cé de quelque manière , niais 
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toi^onrs d'après des proportions égales /et sans dis- 
tinction d'état y de rang et dé naissance. 
"XI. Le roi veut que le droit de franc-fièf soit aboli , 
^u moment où les reyënus et les dépenses fixies de 
l'état auront été mis dans uiie exacte balance! 

XIL Toutes le^ propriétés^ sans exception, seront 
coBstttnroent respectées, et sa majesté comprend ex- 
pressément, sous le ûoiii' dé propriétés, \es dîmes, 
cens, reniés, droits et devoirs féodaux et seigneu- 
riaux^ et généralement tous les droits et prérogatives 
utiles ou honorifiques attachés aux terrés et aux fiefs , 
4tti âf^^artenant aux personnes. 
' XIII. Les deux premiers ordres de l'état continue- 
ront à jouir de l'èxeiùption des charges personnelles, 
mais le roi approuvera que les états-généraux s'oc- 
cupent i&è moyens de corirertir ces sortes de charges 
en contributions pécuniaires, et qu'alors tous les or* 
dres de l'état y soient assujettis également. 

XIY. L'intention de sa majesté est de déterminer, 
d'après l'avis des états -généraux, quels seront les 
em|doi5*et les charges qui conserveront à l'avenir le 
pririlége^dé donner et de transmettre la noblesse. Sa . 
majesté néanmoins, selon le droit inhérent à sa cou- 
. roime , accordera des lettrés de noblesse à ceux dé ses 
sujets qui, par des services rendus au i^oî et k l'état, 
se seraient montrés dignes de cette récompense. 

XY. Le roi, désirant assurer la liberté personnelle 
de tous I^ citoyens d'uûe manière solide et durable , 
invite les états-générapx à chercher et à lui proposer 
les moyens les plus convenables de concilier l'abolition 
des ordres connus sous le nom de lettres de cachet , 
avee le maintien de la sûreté publique , et avec les 
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précautions nécessaires » 9ek {»o«r Bkéiià|^y dtnt eer« 
taios cas^ l'honneur des familWs^ «oit {lotir répiènet 
avec célérité les comnienoefnebs de ledit km, s6it p6ur 
garantir l'état des eflfets d'une intelUgencé (simineUè 
arec les puûasanoes étrangères* 

XVI. Les états* générait e&amîikercfnt tt feront 
conaaitre à >sa majesté le moyen le plui eomr&i^Me 
de concilier K liberté de ia presse avec le ^respect dû 
à la religii» y aux afleurâi et k l'bonnevfr des èttoyeiiB» 

XVII. Il sera ^abli, dans les diT^nes {>ro^noei «a 
généralités du royaume ^ des étaift'pk^ôvinoiàn Gmà.** 
posés de deux dixièmes de meflahres du cJd^^ dont 
une partie aeim nécessaîremtint ^heisîè daâs.lî^x'dre 
épiscopal ; de trois dixièmes de meÉtitoes de k no^ 
blesse , et de x;inq dixièmes de membres dil tieri-éUt« 

XVill. Les membres de ces état^-pet^yiodiataK «e» 
ront librement ^lus par leis ordres resp^cti^ | :et une 
mesure quelconque de pr<^jété se^a néaewicdvg .p<MÉ? 
être électeur ou éligible. 

XIX. Les députés^ à cesétats-gir^nrinoiâiujt, délibé^ 
reront en commun sur toutes les aff^iiies ^ ^Ii^Mit 
l'usage observé d^ns les assemblées profinûialeii ffm 
ces états remplaceront. - 

XX. Une coarmission iatercnédiaird > eh^isie par 
ces létats , administrera les iiffaires de }a pnmtÊ»^ 
pendant TinterYalIe d'une tenue à l'autre^ €t céêoomr 
missions intermédiaites^ devenant se^des responfaUes 
de leur gestio% aur€(iit ^ur dél^;iié8 des pevs<ntnDii 
choisies iMqûement par «Ues^ ou par les états-pro^ 
vinciautx. 

XXI. Les ^tâ- généraux |)ropeseront au roi leta^ 
TUes |K>ur totites tes ««Ck^et parties de l'or^ooisatimi 
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assemblée. 

,.%P,l,;l9dé|peadam>aeiit^'d4eU4'ai^ 
4o»t le» ^tfaemUée» prQVia((i«le»fieixmtebMrgéeS| le roi 
«çi^fkfira aux ét«ti-»)^T^nfiiaw rMbnwâtrMiM de» 
hèi^kamL\, àà^^pmom.i des défpâts âè meiidieUé^ del 
Eo&ins-TrouTés; riitl|)eetioB de» dépensas iGle«««piUeft» 
la 4uklr^ime «ur Veiitretie» des fcwètsi^ suif la f drde 
éH k TVDle des boîà, et jsur d'autres ol^ett qui pOur-» 
ratent étrt adéiîiiîMrétpliM«^ikmeiiip«rlesproviiiees« 
JU£II1« Iibs ]céQte8l«(tîe«i5 •urrèMei dans k» pm)N» 
?iatea)oèa «xialéd'fBéieiiaéMt^etlea réelamàtibtfi 
élevées contre la constitution de cMa ^HûwiHée^i iié^ 
rtm^ûàvnVmÛiMi^nAw^MB-tionérmsx^ ietik ièrônt 
oèmaSobre àaat^aièièàleâ dsiporitMim de îmtSoe et dt 
MfMier^'d «4 ciwwmtblè d'adopter potfr «ètaUir «oi 
ordre fise dans l'admiiifetraiMm de «es mêmes |i?^ 

XXIV, Le roi invite les états-généraux à ^'«ecwpe» 
dèiaredàertheibs imjseoa propisaabftîiW le (^aHi le 

et de lui firepeswr ég tl dm aet km» vues «ir «e ^'il 
peut jr èveir de {3«t i^imMdîa 4 ftwe relatiVeiiient 
aux dmaaôiws 'ee^afjjb» 

XXV. Xea ék sOb^ mir^mm «WtQj^eront du ftfo^fc 
-eoàçn depuis long^eeipa par aa iMaîe^éy de peitar kâ 
d om ei ai ewi fhenlièfef dit »^«Hla^.aâa'4<w le pfa» 
par£iite liberté règne dans la circulation inténtfmne 
des menriiaediseslMlîeeales t>it iMran^ëiiés. 

iS^Yi. 8am^islédéflii«fi]eles£k^iemLeaAtede 
rim|iAt série fçl^ti'teijpèrtaBee dé ee i«fe*çi «wwt 
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discotés soigneosemeaty et que , dans toutes le» sup- 
positions y on propose au nKMns des moyens dien adoa^ 
cir la perception. 

XXVII. Sa majesté Teat aussi qu'on eiamine «Iteii* 
tiiTement les avantages et le» incouyéniens des droits 
d'aides et des auk^ impôta , mais sàns^perdre de- \tm 
la nécessité absolue d'a^sm^r une exai^e<baiavi«ie<ei4re 
les revenus et les dé^nses de l'état. 

XXym. Selon le Tceu que le roi a manifesté par 
sa déclaration du aSseptenabre dernier^ sa msfBsté 
exaoaiaera avec une sérieuse attention les projets qui 
lui seront présentés relativement, à l'administfâGon 
de la justice, et aux^ moyens de perfectioim^ les loi» 
civiles et criminelles. 

XXIX. Le roi veut que les lois i^'il' aura £ûtpn>T 
mulguer pendant la tenue et d'après Vavbou selon k 
vveu^des états^génémux n'épibouventy pour I^ur eoi^ 
{istrement et pour leur exécution, aucun retarde** 
ment ni aucun obstacle dans toute l'étendue de fcn 
royaume. 

XXX. Sa ms^eslé vefii cpe L'usage de la corvée 
pour la confection et l'entretien d^ obemm8.»ast'«n- 
tiëremeat et pour toujours ab<di dans son royaume.- 

XXXI. Le roi désire que l'abolition du ^reit > d« 
main-morte, dont sa ïnajesté a donué l'exemple dan» 
ses domaines, soit étendue à toute la France, et qu'il 
lui soit pr(qK>sé ks moyen» de pourvoir à l'ipdenmîté 
qui poumiiti être due aus seigneors^i possession^ 
ce droit. 

XXXII. Sa majesté fera oonnaitre iacesseanm^it 
anxétate^énéraux }es réglemens dont die- s'occupe 
four rtitmndie le» eapitammes, et donner encore 
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dans cette partie ^ qui tient de plus prës à des jouis- 
sances personnelles , un nouveau témoignage de son 
amour pour ses peuples. 

XXXin. Le roi invite les états-généraux à consi- 
dérer le tirage de la milice sous tous ses rapports, et \ 
s'occuper des moyens de concilier ce qui est dû à la 
défense de l'état, avec les adoucissemens que sa ma- 
jesté désire pouvoir procurer à ses sujets. ' 

XXXIV. Le rei veut que toutes lés dispositions 
d'ordre'public et dé bien^isance envers ses peu{des, 
que sa majesté aura sanctionnées par son autorité y 
pendant la présente tenue des états-généraux , celles 
entre autres relatives à la liberté per8onncUe,àl'éga- 
Kté des contributions, à l'établissement d^ états-pro* 
vinciaux , ne puissent jamais être cbangées sans le 
cohseiitement àes trois ordres , pris séparément* Sa 
majesté les place à l'ayance au rang des propriétés na- 
tionale, qu'elle Teut mettre, comme toutes les autres 
propriétés, sous la garde la plus assurée. 

XXXV. Sa majesté, après aroir appelé les états* 
généraux à s'occuper, de concert avec elle, des grands 
ol^ets d'utilité publique , et de tout ce qui peut oonr 
tribuer au bonbeur de son pçuple , déclare, de la 
manière la plus expresse , qu'elle veut conser^r en 
son entier, et sans la moindre atteinte, l'institution 
de l'armée , ainsi que toute autorité, police et pouvoir 
sur le miHtaîre,- teb que les monarques finançais en 
eut constanimeût joui. 
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DÉCLARATION 
DES DROITS DE L'HO^BiE ET? DU GITOYEN. 

Les représentai!» du peuple francw, constitués en 
assemblée nattoode,. eoimifiérant cpie IflgoovdDcfie ,. 
FooUi OR le mépri» de» droits de l'h^imne' sont fcs 
seules causes des nuiHieurs paMtcs et de la corruption 
deê gouvememeitf y ont réiolu d^esposer , dan» une 
décfairatÎBii sofenncAé'^ h» dnwtd notn-eb^, imliéiia-^ 
Mas et saevés de Fkonane } afin que ceCter dédavatiei» , 
eoBStaMment présente à tou» loi meiKtbfitr du ëorptf 
•ûcial y leur rappela sans cesse lleurs droite et leurr dé* 
Tcdrtf ; afif» ^pie les acter du po«TO(p législatif et eeln& 
dtt p e^n oip exéeiftif , ptRiYaaA Mr« à' oliftq«ie insftiaal 
eompavés mf^ lebntde tonte mitièuliontpoHti^pst^ed 
soient plus respectés; afi» q«r hs' rédamafiin» dca 
tàdbtfjem, faiidéoff désomois' suv dtB:pri]iioip0S.^ttiples 
et iBcoale8tabfes>y touroeBrtto w y M igS JS P M:aMatigB delà 
fowtitttkioaetambonlieurdetMn (a!^ 



(ii> Gr cfiéfaitf est mmm^qmthk^ pad^ J^a mH i ian' dm 
famées, par l^ebsewM^ U vagm,, iaeèehafêmêr^ 
r emphase maladroite des exp^md^n^^ X^ nêBombU ê 
n^y parle pœ comme un corps politique. Sans mis^ 
sion , sans mcatdai ^ eUe se chflitg^ àe Finstructioth^ 
du genre humain , et c^est a^ec h ton impérieux et 
absolu d*un législateur qiàeUe exprime des dogmesL 
philosophiques^ Il n'appartiendrait qu'à un envo]^k 
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£n co&séqaenoe ^ FassemMée nationale reconnaît et 
déclare , en présence et «ous les auspices de TÊtre-Su- 
préme , les droits suiyans de l'homme et du citoyen. 
. Aat. P^. hes koimnes naissec^'Ot dénuement libres 
et égauK«n(AM»ts. Les distinctions sociales nepeuTent 
«AtiB fondées tfse^iir Toitiitlé eoflonrane (h). 

d^iHm'de s^éxp^dmsr sur ce i<m , et d'établir ctune^ 
maniàm:généi*aie ee qui oomdant, ce qtd n^parHent 
Ajoutes iesfiracUQB^ gimndes mt> petites , à tou» le^ 
iridifddm^ela ssdétL Ce gennu de ré^loHons poli^ 
tiqu0e.iestM»e parodie profane, impie et aédiUeuee de 
^ÈvmkgUe. £f\^ on <ipa^(d£, dang ce préambule, 
dnfentiém mtmifèeàe d'armer tous Isê peuples, 
? 2t9»4«t^/ ( les ÈtaU- Unie d'Amérique ) , c&ntrë 
-leur gommTiemeuL 

'(^) // ny a pas unjfhit plus démertti par ^his'- 
taire , par ^expérience , par le simple bon sens , 
que ee dogme présent par Rassemblée dune raa- 
mère cdtsoltte. Si l'on pose Vhypothkse dun éUti 
mntérieur à ia société y il est évident que les hommes 
s^ y présentent at^ec tout Rexeès dune misérable tndé-- 
pendance dont nos sociétés actuelies ne peut^nt plus 
Iretracer que de faièîes vestiges. Cette indépendance 
pourrait se compaiisr à celle du lion et du tigre y 
9% Rhomme avait la force de ces redoutables animaux» 
€1 ne dépend alors nullement de ses semblables ; 
mais 'il dépend cruellement de la nécessité, Vuh 
'mttre c6té , dafns cet état plus que saunage , il es0 
ttbsurde de supposer fue les hommes aient entre eux 
quelque espèce d égalité,^ Tel est né fort , tel autre 
est né faible. Celui,- ci petit atfoir toutes les ruses 
du loup, du renard ; eelui-là, l'instinct timide du 
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II. Le but de toute associatûm politique est la e^a» 
servatioQ des drmts naturels et imprescriptibles de 

iièt^re ou du chevrecui, La société diminue la liberté, 
ou pour mieux dire , la sauvage indépendance de 
F état de nature ; mais elle rend PinégcUitéplus sup- 
portable ; car elle tend à modérer le droit du plus 
fort. Tous les avantages que procure la société sont 
nécessairement suivis de quelque gène. Pense^t-on 
que les vétemens qui nous cornèrent et qui nous défen- 
dent contre ^intempérie des saisons les plus rigou- 
reuses et les plus âpres climats , n'aient pea fait 
éprouver et abord une contrainte insupportable aux 
premiers hommes qui ont senti la nécessité y et qui 
ont eu Vart é^y recourir. Je défie que Von imagine une 
de nos Jouissances les plus JamiUères , sans y voir 
quelque restriction à la liberté primiiufe ; mais 
qu'importe qu'elle diminue , quand notre bonheur 
augmente? Le point important est de conserver le 
degré de liberté sans lequel il n'y a plus pour les 
hommes qi^ opprobre et que misère y de le régler par 
des lais habiles et fixes y et non par des dogmes im- 
praticables. Quant à P inégalité , if est ^industrie 
qui en est le plus heureux correct^. Le travail fonde 
la propriété y base de tout système social. Le travail, 
dans ses innombrables sous-dU^isions y dans ses plus 
heureux développernens , multiplie la propriété, ou 
y substitue des ressourcés presque équivalentes. C*est 
la religion surtout qui rend l'inégalité supportable 
et la liberté régulière. L'égalité des hommes devant 
Dieu est le dogme le plus consolant qui ait été ar^ 
nonce aux hommes; celui-là seul est vrai, L'J^van- 
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fhomme. Ces droits sont , la liberté , la propriété , la 
aérêté y et la résistance à l'expression (c). 

gile n'a point dit : Aime ton égal^ mais aime ton 
semblable. 

Soit qu'on prenne V hypothèse de l'état dé nature , 
êoit qidon s'arrête à celle de F état social , il est 
faux de dire que les hommes naissent et; vivent libres 
et égcuix en droits. Mais que signifie cet état de na* 
tare tant invoqué ? Est-il une a^fyuction plus vide 
de sens et de réalité ? Concevons-nous les hommes 
hors d^un état de famille ? JJ extrême faiblesse de 
leur enfance n'appeUe-t-eUe pas continuellement ce 
secours , et lafa^mUe n'est^elle pas une société pre- 
mière? 

{c) Voilà la résistance à V oppression consacrée 
comme un droit imprescriptible de V homme ; mais 
oà. commence l'oppression , qui en déterminera les 
caractères 7 Quelle sorte de magistrats ou de jurés 
proponceront que tel homme ou telle râttion est c^ 
primé ? Comment s'exercera la résistance ? Pourra- 
t-elle Se signaler par tous les cictes de vengeance 
êu de barbarie! Dans ce cas, il n'y a plus qu'un 
changement de rôle entre les opprimées et les oppres- 
seurs , et ^oppression se continue par le moyen 
même des actes violens ou cruels qui paraissaient la 
venger. Quel effroyable état de guerre ! Quel boule- 
versement! L'histoire nous prouve sans doute qu'il a 
été utile à certains peuples de résister à F oppression. 
Les exemples en sont plus glorieux que fréquens ; 
mfds- l'histoire déthontre à chaque instant lès dan- 
gers plus terribles et bèaueoup pkês répétés , qui 
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IIL lie 'prÎBci{)c de totde-simfiemiielérisidceMen* 
tiellement dans la natâmuNél corps ', nul individu i>e 
peut exercer d'autorité qui n*en émane expressé* 
ment {^j. 

nmMêent ée ftafrii tiêUUam, EtU ^tUnsU même que 
dêS réuoiàBê 4U8âs iègUùnén ^nt été mwieê de nésuh 
tais iisaucimp pUm fmnmtds qUe lee mmue mêmeë 
éotft^tt» j9ettpie^98^ imaaé* Tmiu^ez un'^homvmB ewr 
la 4ermÊ qad ne ^ù préitmie pfu opprimé,' fm ne U 
emt WÊËmm^ putptk mu ^joiHcAn ffomt ; dvuMfv m» 
^mdfmtÊpieqm ait j^oautis ifoed nnmn tèut éntierim 
pe miiMélÉm mb wmd>j9Êtr dt -PMmuUat^ dee érnUe qm 
fymemUée ^màsébm^tiÊie'tééiamsYmar^wtwemedili 
des hommes, youlez^-vùm qtée UeindUndus s^hOmisMt 
four le redr/6SSMm0Jiti de leurs jprmfs ? Jbe mn^ ne 
oessera de cfmkrdans des iueugexmces uUpçae^ p les 
œeiirs ne cesseroiatde sejmvet^r. VouUst-^QMq^ 
hê pef^les eeMmlèuen^ji4fiqi^à>ce gu'Us^Je^f ^ 
tf/m le reemmmmmi inJtigmlde kum dwHs it»- 
pmscrifftiiles ? Uma^imitwn'ne peut o(mm^ 
un eeui rtHm^u^xià' Us restenmt sans gtseme cmie. 
En un motp s'Uyn euguelques mswsf^fictie^JIfém^ 
rieuses^ powex-vom 'éùaklir tme^tr^h ^Mstaie 4fef^ 
près les. faite les plue rares ou ieejfdeifi iipntes^' 
JOes jvmed^ vùdene où £jdu ne craint pas ^4Mk- 
pl^er PoQtitm dajer et d^Jiu wit .^i^lg»^iiis 
^auvé la me d^wj. homm^^. en Jèntii-^sMms jum sé^ 
gime ludfUuel^ eian .h^iène /pwmatisre. 

^ £ai iSPSMemineA^ du peuple n^eet pms eetd^ 
mea»tJfifAm<xdtimàei^^des;fiùts ; ^^eei euéssisUi 
pltts k$iaiâUi0ibie >de ^ouSm Ms :métapk0rw , ék 
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IV . La ]iheirté omsiste à ponvoir finie tout ce qui ne 
nuit pas k autrui : ainsi l'exercice des droits oaturels de 
cfaaquehoiEiBve n'a deiiomesqae celles qui as^iràit aux 
aujb:es mendiré*^ la aociété la îowssaace de ces aiéns» 

içutes iee lifp^jiwleê. lifaut à ce terfhe de ^<mé^' 
rain un^iefH^e cûrtsUe^if^ tel que ceùti de eu/et oa 
subordonné , par la ràieoth qu^U^ n'y a point de 
moniks^ne q^i ne e^^poee une vtdiie* Si te pétale 
èat eoui^erain , à qui impoee^-il des fois ? û lui'- 
même ? Nome . tùmbone ici dans It sens te piue 
vide el le pkne fimx^ Ce n'eetpoinù éètè eoêummin 
que de se ce^MUMdet à eoi^-méme; c^ e^ être libre ft 
éeet faire un ueeLge ]^àeaant de sa liberiè morfde% 

- Veut-on dire que ce n'éetpaa le peuple tout entier , 
mais la majorité du peuple, qui commande à la mi- 
nonté ? Tant pis. Quand Houe suj^k^senons qU^U^ 
eût des nUfjreHs légaux et prcUiàahlee dé consiaMf^ 
cette majorité y it est inévitable qu^eUe abuse de soH 
empire daHs un temps donné; et} si elh poUssë tt^ 
peu l^n ^abus de ses forces, HoUe n^ ^foyorte plu% 

^que des maîtres et des eedat^es, ou dee tyrans «# 
des opprimés* -^ La souveraineté^ diteS'^wHs ^ iip* 
partient au peuple; mtde il ne h$i est pas permiè 
de l'exercer^ Quel étrange souverain que celui û qui 
le plus faible exercice de son autorité resterait pi^fpém 
tuellement interdit! Quelle dérision, quelle ineultm 
cruelle ne faites-vous pas à Piihpuissanm dfs oelui 
q^ vous proclamez roi i — Mais, dites^voi^, le 
peuple peut commettre ses pc^oirs^ et peut, eok 
vertu du droit d'insurrection, fie venger de tons e$e 
mandataires infidèles, — Illusion, mensgnf^I II 

VIL 25 
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<}roiU* Ces lïonies ne ponreot être détermiû^ que 
per.U loi. 

.y. La loln'a le érat de Mêtnàrù tpa les «elmis 
uniiiblef à ia société. Totti oe ^ n'est pas défondn 
par la loi ne peut être empêché ^ et nul ne peut être 
contraint^ faire ce <{a'eUe n'<|r4oi|ne pf|s. 

\i, (i^ loi «|t roxproasipn de 1^ toIob^ généra 
Tous les^ citoyens 'ont ipciX de conpomir pe«aotta(eUe- 
mofit^ ou par lâHM neprésontim ^ à sa forswtiott. 
Elle doit é^ la, même pour tons, soit qi^'eUo pr^é|^ 
^V qu'elle «punime^ Tons ks dknymUy éfcMtt égaui^à 
m* yeiu^ y sont égaloQ^tot admissiUai à tMi^ dignité^ 
plaeM et emplois pidiiesy aek» knr gaptoité , eises» 
aufare distniciBm y critajb bme mwtua et de le«^ 

'(4 



n'a pas. êsisté u»ê i^mk f^mbUpt^ au ma^9 oà la 
mai^rîM. du. peuple , €^e^'à^dir^ As nml^^ude , 
commit êâêp<m^^p 9^ f^^^if^ f empire mr $0^ man- 
4çtUUr§ff. Qfi^t au dPoU 4ê Im d^^o^^j^de les 4for- 
^j t^0êt eeimi dimf mmifaiqufimmm^ les jkmiê* 
n^if^ ^Hfegê leurs 9mUmiê$.^ Umre 0mpârmn^ ^J^nê 
émis 9k ^êsi^dam dét^h $wm^lm quê^v^m» mmeA^r- 
i^hêr U bêté^ idéal' dêi^ i^mmn^Ugrh, 
*^{e) Que ia ht soU considérée comme l'^pmsHûn 
xh ia voionté générctl», dest unefietùm eedmiaire; 
fHO^ tî Ttefitm^pàs prêeemêèr cette 8uppositi0n comme 
hrijkdê poeitifet constante Le suffrage unipereeleei 
ÙxtaMemmé ééeéUpar ces mate : Tous les ciloyws 
'Ont'droît de concourir persbnnettettent on par te«r« 
rèptèientàns , It la fiMrmation de la loi. jéinei voilà 
ïks non-propriétaires investis , nùn^efU^mn^:ii» 
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TIL Kdi iMÉmne aé pétrit éli% «oimié^ arrêté «i 
détenu^ que dans lés cw Jé fc t ikihé i pur k loi4St m1|;% 
kft femm ^'dU0« tpniiériMi Ceia qùî «>Uiékeiit , 

bitraires domiit être puius ; mait tout citoyen appelé 
«ommifv aup9ti^9fif i^iiêkaif, lêmh à Hm pwHàr, 

«vWp^.à 90tte psàUêuneé étÊêmu, fuè Ub nen-pro^ 
pMêmmà formênê ia fht^ofM âe Im nwêion ; ce qm a 
dieu chez pr^ê^è^M im peuplés ^ Fnni^eH. Où 
^mréUrmi'oea hmê^pr^^Hêmif^ âèoerim §é)gîskt^ 
4èun peur m m^utêmm tsàfiètr lèuf^ rqft^'ntàng ? Av^ 
ifonUië FmimMAU À^ëfi» «A^ téiipééief' pértoué ta 
prùpriéié? S^iié Pèr^^Mgriénr, ijmilè HMUè met^ 
ir<mê4k à leur êéàUtpnHènf 'Bè ikàtH^k^ pràpriê^ 
émiliêê «""éUvêl^mi^iékmmèéieift^tkènèsiaè^pr^ 
4tUer9 > fU$^u*à té ^ùè ctH^rn^t r^ineiiitenh à leur 
§our fMertiicé é^iêm^ émé¥èrtiin€té ^u éè iéur droH 
étiHBiirf^ttiù^. lifiu itHpmeHk à faseeMbiée conê^ 
Uméinie, qm)iqm' pti\i Êèê dttàa eèê nuageS mètc^ 
P^J^^^ > dk me piM ifûit ime eùHeêquehee nmei 
ihmnifk$m dsf mn» pPine^ Siie ek^vket depaiè à h 
mwHflèr f«^ pêià , et aptèà ai^àk- Màèà rtéMHunèJe 
ênffhigéimiifersêi} eiie îitÊp&êa dee HihHês tité étii/U 
^êiifiÊ M 4t^ê%te élu. Ces UMiies êéaimittopfîf^Us 
jMUr réiHpiirU ita de emtêêtpeUion aêtfUêl àièvok^ 
Udé tm^êttir / iM^ ei^H c'é$mi0nf ies tatuiHtu diftety 
U0 ùH* ptiaeipèB fn*elte m^àii pf^eiàfhés. Amsi la 
^tmvMAm Béfié^lkimdéi^k'dgMiÊ^erset été misé-- 
êtMes bartièfm,tiMUtêiê$ptêpHêÊ^ figrêht pviêë^ 
au pillage. 

a5* 
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.^a^ifnrterlia de la Uéoik.obâr k Fiiwlaiit: il se 
t^kd coppatbq^ hméMOKnce {f)^i 

•V^m. LaloiDeâiHt*éldilir^fiieilcsp0m«^^ele«- 
JOf^t dl évtftBBaent aéeûiaîres^ él mil né peut é^t 

(/) Cêi article a pont objet de régler la liberté 
4mlmi^mUe , le plus beau rée^Ui^t^.ifue pideemU m 
if>fx^09elr leslé^Haiêi$r$p' bèèiifidt fart put connu 
des républiquee aneien§$^ y au du moms qui cbe^ 
eliê^ était bonvé à a» petit nmnère cPhommee^ 
7bute.,Jhietoite 4ee .4ib0i^ de fAngletanre , à 
çomtnenmr par y gmnde ehm^ , lou en remon- 
umtpktt» haut.y\à.^l0^iécimvtim de^ Nmri I , 
roule sur cm pomt^:Ç€tpitaH* Idi Hèierté individuelle 
deif^it être' le j^miffr eib^t 4e la, pemée dme Ugi»^ 
lateurs de é^ ;^ vp^ il valait mi^u^ l'établir 
par une loifirpim eipt^/^ante qm pfir un principe 
abstrait, cAepiu,^ qni^ m P^f^f^^ ^^^tiçune e^c^ption , 
ménf^ temporaire y 'et^. ne prévoit a^cun des dangers 
e^tré^nes . ausquele ¥étQ^, peut étrs fixfÇêé^ Le, chff- 
d^ neutre de la oonsfitutiomangi^e est d'atHàr su 
accorder le droit d^oitqyene avec ^uj, de la née 
eesaité publique Y pjctr la su^n^ion. permise q¥fik^pMh 
fais , peuprohn^ et difficilement acçt^rd^ d» facte 
vif tlfil^eiis ^qpjRS. Cçaunent des légi^late^ii^ ont-ils 
^imaginé que 2' état pourrait se défère ttffijm^ cçAr 
ire l^.erUreg^ises coupables et t(pini4tree de^ fac- 
JionSf sans user^quelq^^is de m^siures.diqtfi^qriffr 
.1^^ Il fallait^ prescrire et borner ià Ic^ fais fjt^fqge 
4iê ^^nide , €^ que le remède mi fui pm abm- 
jdonriéà'J'aibifrfiin , soit dugoumri^mmtisdU 
du peuple révolté. u. 
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pimi qu>en Twrtu d'ime k» étaUife el pronnulgàée «u- 
téneorraaent «a délit, «tlégalenaénl 'appliquée. ' 

IX. Tout honmie éUtot présmnè innocent însq&'Jr 

• ce qu'il ait été déclaré coupaUe, s'il est )ugé indispen- 

sal>le de l'auréter y toute FJgaeur «pii ne serait pas né^ 

cessaire poui: a^assnver de sa personne' d(Hl être séTè*H 

re9ient réprimée par la. loi* . 

X., Nol xie doit être iiiqai^. pp^r s^ op^nioi^ ^ 
iiième religieuses 9 ppurru que leiir man^est^tion ni\ 
trouble pas l'ctrdre public établi pai; la loi (^)« > 

{j^ MaèMnMie< ^ dtm»^ x» ^ml arHele, odmêA^ 
u»e^ resênetionrs imporiante ^ maù si vflguemenû 
mmçtie^ qu'elle pomfmt remh'eMlita^Kelejdmii^nti^ 
«ao2»M. If çomvmait 4h ê'^Ê^firéatên ofMc pik^ d^ 
clarté j fie force et ^empiret II est heaiicoup c2d 
degrés divers dans la manifestation des pensées y eà 
qui bomemt ou étendent à t infini leur jApagution, 
Les discoftrs çiff se Mennent dans, des entretiens 'in-- 
times , dans finténefêr de.lskJnaison , detia-fa^, 
mille , sont (T^ênfi n0twre tc^-àrf ait .différente dé 
ceux, qui se tiennent en publie et dm^ant^^tne af^ 
ftuence\ plus ou moins, co^isidi^^/^^k^ , c^endUekre 
passionnés, ^ute^ opif%ion> pmUtique qui attaqus, 
la loifoiuLximeTi^Qle de l^état, ou qui att^i^ftse les 
premières haeee, de la soci^., d(dt jêtre:répriméei 
par des peines graduées > sfiivifmt. kk ju^^e des 
dangers qu'elle fait courirr à l'étia^ouit la sçcUté*. 
Si Von interprète cet article de la déclaration des, 
droits de V homme , comm^ Rassemblée çcnstituantei 
le fit elle-même dçins tout f exercice, de son règne, ^ 
on décout^re bientôt combien il est subversif de lorrde 
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. XI. lia tihpre <^a»«iiii<Hfi»ô«h dbf pensées etd^ ojp»** 
nions est un de» droite les |^ préeièux» <l» Ilunmpie ?' 
tp^t ciUx>y^p peiit dcne jHMrlnE^ écrive^ 't^^ 

êoçiai* . 2bi^ ^^1/ permiê êoua fassemhUe con^ 
iaante, Dêë phumBd)ti^ é^oâieu» pampktèh flétrie 
salent , accusaient le roi et sa fiindUe jusqu^auT 
piyttès de son paktis. On a4>aii troupe ^àrt ée rendre 
pùpidaires ies hiaspAàmes lesphu affreux contre ki 
divinités Des khjtéràes qui ùwoquaient si ëueugîè- 
ment P autorité deJ.-J, Rousseau^, oubliaient les 
peines séoèms que ; demi sûn ^onêrùè soeiat même, 
il emait appelées contre F'aikéèeme. Les-nuàum ei la 
dioeuee. jmbhfSÊé ètaim^ ^ ifèêignmnent otttragéee 
dans, ùi phtp^But ^shs^ éçntê ei des disiemirs. Voilà he 
maacè^ oà conduit lu jmM^u^ation de principes a^ 
êûlus^ ' . > 

Jê^^^aè^pe^ bêsoùi d^amoHsèr he auifès aHiôki 
th^Ja'déoiaméio» destlrùiU de PhomfHée/ J^s princi- 
pes em sent moms*éaiejgeifmt»^) 1^ fuêlquesnats eon- 
Annenâ difs masi^nès^Jbrl sages; mmis i^n*y est pas 
fi^ la plm à^lm mèkéàinde toteé ce- que l^Açmme 
deéé À ses senMMès^ , is ' gôut^ëmememt , à la 
MUsiM qui ie pvxMge, à IHen qui fa créa et lui 
mdcm^ùne Uè^eM memUe , Japkié ^mêe^ la pins 
hèHe êf^ la plue mugmU de tmtès èesf Hbêrtih, Lek 
sentimens primitif^, *4els que eehd de ia pitié , de Ia 
ree0^naies€mèe , les prm^ères notions de la /usHce , 
n^y ioni peu même indiqués comme h» Jhndemens 
de ^rdrè social. Quand on ne considérerait cet our 
itrage que comme une amaUse philosophique de pure 
spéculation ^ il n'y aurait point d^anoHse plise 
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nept, 9àvêk «époidre <le l'abus ^ GclWlîliet*té data 

le^tSB^détenpoiiiéfparlaldî. '-''* 

XII. 1a glopflBtbdes droits de Thomme et ducitoyeii 

» . ' ' ' '.^ 

«io^ , plits incompUU, plk6 d^hûtuetise.' Mais o» 
JkMii^ênpmsùfii que tant (fïnoneicUioni vetgheg et 
fusses étaient posées comme les bases d'un système 
Ugisù^if. Ntd^ des ïneUbeitrs de 4a rStn>lîétiûh 
W'étonûé plus quand on etéootnfre tfeite \sQurw Jm 
ppndeet mnwetseUe de maux^ . 
•^ Si ^hn m'ohjm^ que les ÉtàtifUrUs d'Jhné^tée 
l'atHÙent adopté, et qu'ilè cmeeïvent eaks danger 
•une déeiàmtion des droite^ renfiirmûnt^ies ékéwm 
dwpo^ion^ y el conçue pteeque dans tes mémée' 
ternàis > ^ rkpondrid ^vixxrd qu'tme ebméié Jeude 
pàut ee régir par des principes fort Û^reni d^teus 
qui scM nécessaires eusx sociétés atieiefiae0^ "ft^ qit0 
les principes d& religion et de màraie -ooritmimiefH 
îdert xtasta^mpu^^ tempère jJHuini ^6&pel9^^ ^uèpanki 
nom > ei ptémtlaient teu/smrt^.^anr de dangêreusm mt 
-^Mgu^ J^fi^Kftkieèsf^^ qu^uiipeï^le de cùlièlitaiieùht 
tm de cammKfçoins d'un» extrême àbtii4ié n^^bùhde 
pmsr en ^péfimhs^mf^ ois^ , len et^piHiÊiès dangeremoC » 
/oafoM i^grdm^ ê étênd$é "ieà Conséquences y dt»n 
-prmtHjè» hasardé > et que eetàk race pulàtlmi m 
Franèe i^^ ia^fin)du di^^faèii^hnàsiàtk.^ H^ij^ç 
àèe ^dméffiisàin% ont Mbapj^ 2$ fit^^màk dà'Oéi- 
,déBtkfatk^ )ie^ drUie pa^ àèé ineonséqueneê^. «^ 
-dei contritdiètioAi qufth me «a 9ani*' pas épaéy 
,gné0s , eèk)qùe i^ph^poH é^s jfrainnces' àiérkè^ona- 
les n^0nt paiht^ne ^rohgt de eoneeumr le prine^ 
de ^eee^pàgk ; 5^. enfin ', ipèHl est oBszsrde de 
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$9^ HISTOUII HB fRAinaB* 

nécessite une force puUiqtie : eette forée tflkcbno h9i 
lituée pour l'avantage de tous, e^ son pour iHrtilH^' 
l^articuliëre de ceux atixquels ette 'est ccmQ^ 

Xni. Pour l'entretien de la force publique et pour 
Idê ààfusùêe^ d'adnstinis&âtîon , une contribùfion e(m^ 
,l9Une est indispensable ; elle d<4t être égalctoent^ét 

■ .1 

^fékir uMe wtonàvchie sur Ses ^sê$ qui ont pé 
^nuenir à une ccnfidération éP états républicains^ 
Puisqu'on se dirigeait vers ia liberté , but si. 
'légitima et si noble, pourquoi ne point FitMîr 
mt/r nos libertés fi€utpaUes, au lieu do Fappujèr 
sur ^s Ubertés imaginaires ? Pourquoi préèenie^. 
ia plus puissanU mtHon de Funuters , celle dont 
la formation politique remonte à la plus haute 
antiquité , sçit comme uk peuple nouveau viêq 
4t toute*institution , soit comme un peuple eonsr 
tammmi assèrpi à des institution hafbares j, à 
des km tfmMniques? Pourquoi cette grmièreet 
atmce oalàmYiie cessire nos ùîéu», cofitt^ nos rois ! 
Pofirquoi'oetàe noire ingratitude; ? I4B9 écrite n^a»^ 
raient-Os pas été iplus frappés de pjdndpes puisés 
dans les capikêksires de Charlemagho^ , dans le9 
ordonnances de Jldnt Louis, de PhUippe^-Sel, 
de ses fils , dans les maximes de droit public pe^ 
pétuèflemmU iupoquées par les , I^Hopital , les 
Mole y les Belliè\>re , les Talon ,^lesBi^iO^ , lOf 
4fAguesseaUy que dé ces r^aUta apophtegmes livrée^ 
à FétemelU controperse dès publicistes , et rajeu* 
nie par les sains de quelquee niatériOflietes qui , 
après nous ai^mr privés de toute liberté ntorale- a 
or^f voulu nous accabler de liberté^ pçliPiW€.?^ 
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PliCBB JUSTIFICATIVE». SgS 

ppfHe eatré tous les citoyens en raison de Imxrs fa- 
cultés. 

XIV. Tous I«s citoyens ont le droit de constater, 
par eux-mêmes ou par leurs représentaii,s , la nécessité 
de la cpntrilnition puUique , de la consientir librement, 
d'en suivre l'emploi; et d'en déterminer la quotité , 
l'assiette , le recouvrement et la durée. 

XV. La société a le droit de demander compte à 
font BffifA public de son, administration. 

. /^yi. Toi^; société dans laquelle la garantie des 
dioîts n'est p#s assurée ni la séparation des pouvoirs 
déterminée^ n'a point de oonstitution. 

XVIL li^ propriété étant un droit inviolable et 
aa^ré > nul^e peut en être privé , si ce n'est lorsque la 
aéeessité pubUqp^e , légalement constatée , l'exige évi- 
demonent^ et sous la condition d'une juste et préalable 
incbauûté. 
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3g4 U5701U os IRâJKdB». 

CONSTITUTION 

FRAJSÇA-ISE. 

tution française sur les principes qu'eik vi^cit èé 
reconnaître et de déclarer; abotit irréyoeableiBebtW 
institutions qui blessaient la Bberté et l^§gali«é'«âil 
drtits. ' - ., 

U n^y a ptus ni noblesse , ià pairie^ n( ^is^nctiens 
héréditaires, ni distinction! d\>rdres> ml*^nl« fi§oAi^ 
ni Justices patrimoniales -, ni aœun des titrét^^ déiMR 
mmations et prérogatives qui en dérivaietit , tti ; 



ordre de cheyalerie, ni aucune des corporalioBS ot 
décorations pour lesquelles on exigeait des preuves 
de noblesse , ou qui supposaient des distinctions de 
naissance , ni aucune autre su|iériorité que celle des 
fonctionnaires publics dans l'exercice de leurs fonc- 
tions. 

Il n'y a plui ni vénalité , ni hérédité^d'aucun <^ce 
public. 

Il n'y a plus ^ pour aucime partie de la natiou ni 
pour individu , aucun privilège ni exception au drcnt 
commun de tous les Français. 

Il n'y a plus ni jurandes ni corporations de pro^ 
fesstcms y arts et métiers. * 

La I^ ne reconnaît ptus ni vœu. religieux ni aucun 
autre engagem^ qui serait contraire aux droita na- 
turels ou à la constitution. 
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TITRE I, 

DisposUions fbn<f ameutâtes garantùs pat: hk cçfi^-, 
tUutwn. ^ 

La constitution garantit comms AwitsnaliiMbel 

1 °. Qaetefas bt oitoyent Kmt adpfeiWta aûa pUoc< 
•t 0ittplait> santautve-dîiliiibiiqa'^pDie o^ detTVtua 
et des talens; ' 

af. Que I011IC8 les txvBtrUlMiiioBa teràst vépevliet 
^irtare t^iia Ils oîbw)rtiit égylciyà» > fn pcoportion âe 
leurs facultjàcf . • i 

9^. Qm 1m menai déEta tarent puiûsito méoies 
yliiMe»! 4ltf>a»»oia»itotiààti«Éidetféi*winfl». 

La constitution garantit pareillement^ ccmime droit» 
vetuffda et eivik ^ . -^ . 

La liberté à tout honmie >d'dlar , de retter, àm 
farlir ^ sém penvoir ètce afrèbiaiîrjdéteno ^ cpe selon 
le> israes déHsrnidées^^péy la eçn^litUtiDii; 

lia libeelàèutlBit homme de pari^ , d^écyire , d'im<^ 
prÎBier et è^ ^puMier ats ff^voêtê j saos ipf les écrits^ 
puissent être soumis à aucune censure ni inspectioQl 
aTeoi leur pvUkattiûD, ci d'exeri^er tr cidte Mligîêux 
eiM[U(ditl eslaMaelié^ ,- . ' 

X^ libetté aux citoffena des^immtr^^ pèisiblemeRt 
et iàMt armea, en aatitfaisaiit au:iL lofe dé police ; 

Le liberté dWswiek* a^ autoiitéa constituées deë 
^titions signées indÎTÎduellement. * 

^ pouvoir légUatif ne pourra feîre aucunes 'loî« 
fui portent atteinte et mettent ebstabte à Te^Kercice 
des, dxoits naturels ei ci?iis ceasigoés dan« le préseiil 
titre et gsA^antis par laeenstîtetion f mais , comme là 
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5^6 1HIST0IU DE FRANCr. 

liberté ne consiste qu'à pouroir foire tout ce qui ne 
nmt ni au droit d'autrui ni à la sûreté publique y la loi 
peut établir des peines contre les actes qui, attaquant 
ou la sûreté puUique ou les droits d'autrui , seraient 
ttiBstUes a la société. 

La constitution garantit FinTiolabilité des proprié* 
lés y ou la juste rt préalaMe indemnité de cdtes dont 
k nécessité pnbBqoe^ légalement 'coiistatéè, exige* 
rait le sacriâce* ^ * 

Les biens deitinés aux dépenses du culte et à tous 
senrioes d'utilité pubikpw appartiennent à la nation ^ 
et sont^ dans tous les temps, à sa disposition. 

La cooptation garantit les aliénations qui ont été 
eu qui.seroMt fiâtes susfant les fonnes étdAiea par la; 
loi*, ,. ' ! 

Les citoyens ont le droit d'éHre ou de chcnsir les^ 
nûmstres deleum cnftes. 

n sera créé et oi^;anisé \xk étadUissement général 
àe secours ptibfàos , pour ékfrcr Ms^enfons abandon- 
nés f soulager les .pàtcrres infianës^iel^fiMii^iir du tra- 
V|dl aux^pattYres ralides qui n'amsàitob pas pu sW 
procurer. 

Il sei^ ccéé et organisé une mêH^uetian pithlique, 
commune à tous les citoyens, gratnîlè à l'égard dea 
parties d'enseigueaMnt înd^pensàbles' pour tous les 
hommes, et doni les étaUissemens seront ^ÎB^nbuéa ' 
graduellement datas un ra{qport ^cembiiié avec la di- 
vision du royaume* . . * 

U.sera ét^bU des fêtes nationales )pour conserver 
le souvenir de la révolution française , entrétemr 1» 
fir^mité entre les citoyens^ et les' attacher à la 
oonstijUUipn , ^ la patrie et aux lois. ^ , 



Digitized by VjOOQIC 



n feraliiit vm code delois civiles doMoimeiàitoiit 
lerojaimae. 

TITRE IL ; ' 

De ia dwision du royaume et de Fêtai des citoyeni* 

» ^ 

Aht. P'. Le royaume eat un et indivisiUe : son 
territoire e$f distribué en q«atre*yi)^4roii jépiurte-* 
mens , chaque département en districts i chaque dis- 
trict en cantons. . « 
II. Sont x^toyens français : . 
Ceux qui sont nés en France d'up pèfffe français j . . 
Ceux qui ^ nés len Finance d'un père étranger y :ont 
fixé leur résidence dans le royaume ; 
. Ceux qui,, nés en pays étranger d'uii pèr0 fii*n- 
^als , sont revenm s'ctablir en France et . ont prêté le . 
ferment civique; 

Enfin ceux qui , nés )ea pays-étrange > et 4escen- 
dant à quelque degi:é que ce soit d'un- Français ou 
d'une Française ei^patifiés pour canse de re%îmi, 
viennent demeurer en France et prêtent leserment 
xivique* , ; * 

III, Ceux ^> né», hors idn, royaume dfs parens 
étrangers, résidefit.en FiraaoQ , deviennent citoyens 
français apr^ ,cix^[,ans de domicile continu dans le 
royaume , s'ils y ont en outre acquis des immeubles, 
ou épousé une Française ^ ou fimné im étaUisyement 
d'agriculture ou de commerce, et s'ils ont prêté le 
serment civique. . ♦ 

rV. Le pouTon» lé^latif pourra , ppur des c<mi- 
jjidéraitioos importantes, donner à un étranger un 
acte de naturalisation , sans autres, conditions que de 

/ 



\ 
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filer fott iOÊÙéiû w Francd tt éy ftéttr te temémt 
civique. 

V. lie serment ciricpie est : Je jure ^étreJîdèU 
à la nation j à la loi ibI au réi ^ et de maUUenU^ 
de tout mon pouvoir la conatitution du r^aume, 
décrétée par Paisemblée nationale constituante aux 
annéeê 1799, 1790 ëê ^791. 

YI. La qâdlité àê eito/en ttêit^gàl^ ié perd : 
- 1^* Par la nahuralisatiikt eu pays étranger } 

n^. Par la condamnation aux pekietf qoi empor* 
tent la dégradation civique > tant qne le condamné 
n'est pas réhakiKté ; 

5'^. Piif tm jugement de cofttmuaoe 1 tant que le 
jugement n'est pâs anéanti , 
~ 4*' ^^ l'affiKation k t6ttt ordre de cbévalerie 
étranger, OU à touttt corporation étrsoigëre qal snp- 
poser^t , soSt des preuves de noblesse, soit des dis- 
tinctioilsde nussadOr, &à iféà enigenet des viûàux re- 

▼II. La loi aé éottsMkr^ lé mariige que conune 
COiktrat ciVir. 

Le pouvoir législatif établira pour tous les habi' 
ians, éamr diAiàctiôn', te ikààt pai* teqoél les nais^ 
lancés I mariages et éMi aerotA Constat!^ -^ et il 
désignera tes ofBcicfrt pttbliM ^ttiettrfëcftvr^Eit etcon^ 
sei*terottl lérf âctftr. * 

Viii. Lei cfto^^éikk fi*atiÇais'y ccMttidérés lottft'ié fap* 
port des relafions locales qtdiÉAitMenttile letti* fèunioik 
dans les\illes et dans de certains aitèildis^eitlétis du 
territoire de^r tampafgnes , Ibrtnent 1er eorhrftaneà. 

Ijt pouvoir législatif pourra fixer retendue de Var* 
iY>ndissémént de chaque communes 
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Fritcfiâ svtnmncjLtms. 

IX!. Les cilf^etii qui eoBtposentcha^ commune 
ont le droit d'élire à temps ^ spiÎTant les formes détei^-* 
minées par la loi, ceux d'entre eux qui, sous le titre 
d^officiers municipale ; sont chargés de gérer les 
affaires partif[;ttlieres <Iq la commune. 

Il pourra être délégué aux officiers municipaux quel- 
ques fonctkMM rtflatftVe» 2i l'intérêt général de l'état. 

X. Les règles que les. officiers mnoirâpaus seront 
tenus de suivre dans l'exercice , tant det fitoetiotis 
jj^umcipaie^ ipia deeoibs qui lenr awonlété déléguées 
pour l'intérêt général, seront fixées par les kns. 

TITRE IIL 

De» pouvoirs publics. 

Art. {^. La souveraineté eet une, indivisible , 
inaKétiable et imprescriptible. EAe appartieiit k la 
nation; aucune section du peuple, ni aucu» inàivîdtt^ 
ne peut s'en attribuer Fexercice« 

II. La nation, de qui seule émanent tous les pott- 
voirs, ne peut les exercer que par délégation. 

La constitution française est représentative ; les 
représentans sont le corps législatif et le roi. 

m. Le f9wmt I^isktjf est dâégtté à une assena 
liiée nationale eompotéç de représenians temporaires^ 
Itbnemaat élus par le peuple, pour ê(3re eatercé p^^r 
elte^ avec la saflctkm du roi, àt k nokaaîève q«i >era 
détet-minée ci-apres. 

Vf, LegocfvernemeKl'estniMUrdiiqvt': lepouPoir 
«xéca^f est délégiié ^w roi , pour êir« exei^i ^om 
jon antorilé, par des ministres et antres ageo» reijpoii- 
«ables^ de la manière qui sera déterminés di-^afiAft. 
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4*00 HISTÔIWÊ Dl IPRAKCË* . 

V. Le ponroir )iidiciaire est dâéglié à des jlfei 
éliM à temps par It peuple. 

CHAPITRE !•'. 

De P assemblée natiùnaU iégieiatipéé 

Art. P'. L'assemblée nationale y£NrQaant le ccMppi 
législatif I est permanente» et n'est composée que 
d'mie chambre. 

II. Elle sera formée tons les deox ans par de nour 
Telles élections. 

Chaque période de deux années fi^rmera une légis- 
lature. 

m. Les dispositions de l'article précédent n^auront 
pas lieu à l'égard du prochain corps législatif, dont 
les pouvoirs caseront le dernier jour d'avril 179^. 

IV. Le renouvellement du corps législatif se fera 
de plein droit. ... 

y. Le corps légi^atif ne pourra être dissous par 
le roi. 

SËCtiON PREMIÈRE. ^ 

Nombre des représeritans. Bases de la représenteUiàiu 

Art. P'. Le nombre des représentans an corps 
législatif est de sept cent quarante^cinq> à raison des 
quatre-vingt-trois départemens dont le royaume est 
composé, et indépendamment de ceux qui pourraient 
être accordés aux colonies. ^^ 

n. Les représentans seront distribués entre les 
quatre*vingt*troi9 départemens , selon les trms^ pro- 
portions du ^territoire; de la jpopuIatioD, et de Ja con- 
tribution directe» 
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m. ©léë sfepït fcfeùt <|uaràbte'Cinq réprésétitans , 
Uéûk cent qt^tàûté-sépt sont attachés au territoire. 

Gfaaqûb SépaHëmënt eu nommera trois, à Texcep- 
^Oii âa Dépai'teîiièiÀt <àé I^âris, qui ii'en iiomniera qu'un. 

IV* Deux cent quarante -nëiiir i^présëntans sont 
BttHbtlfe àîà iiôptdâtion. 

La masse totale de la populatîoâ active dû royaume 
est divisée en deux <ièiit quàrantè-nëujrpaits, "et chaque 
Oépàr^l^éfat tibiiibiiè àùtaiii de députes qiill à dé parti 
aè j^i^utetidti. 

T. Bèùi c'ébt ^i^arâiile-iièuifrëpréséntàns sont àt^ 
taèhês il là contribution directe. 
, Là ^iituiè totale dé là cohtriWtibn directe du 
!ro;^atiàlè ëk dé ïn^mé divisée en deux cëdt quarante- 
neuf parts, et chaque département nommé auUnt A 
tféjptités '^lill paie dé parts de contribution. 

txoTlOH n. 
J^étnrMéas prfmairà. NcmtnàtUm déi tMs^^h. 

Art. Ï^^^ Pour former l'assemblée nationale légis^ 
làtive , les citoyens actî& se iréuniroitt tous lès deux 
an$ en assemblées primaires dans les villes et dans les 
cantons. 

Les assémblëës primaires se ïbrmeiront de plein 
droit le second dimanche de mars , si elles n'ont pas 
%tè convoquées plus t<6t par les fonctionnaires publics 
déterminés par la loi. 

il. Vobr être citoyeh actif, il faut : 

Être né ou dévenu français 3 

Être âgé de hS ans accomplis; 

Être domicilié dans la ville ou dans le canton depuis 
le temps déterminé par la loi 3 

m. a6 
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Payer I dans un lieu quelconque du royaume , uni^ 
contribution directe au moins égale à la râleur de trois 
Journées de traTail , et en représenter la quittance ; 

N'être pas dans un état de domesticité^ c'est-a-dirt 
de serviteur k gages; 

Être inscrit I dans la municipalité de son domicile, 
au r61e des gardes nationales; 

Avmr prêté le serment civique. 

III. Tous les six ans le corps législatif fixera le 
minimum et le mdiximum de la râleur de la journée 
de traraîli et les admimstrateurs des départemens en 
feront la détermination locale pour diaque district. 

lY. Nul ne pourra exercer les droits de citoyen 
actif dans plus d'un endroit, ni se fiire représenter 
par un autre. 

V. Sont exclus de l'exercice des droits de dtoyen 
actif: 

Ceux qui sont en état d'accusation *, 

Ceux qui, après aroir été constitués tk état de 
Eaiilltte ou dlnsolralulité, prouvé par [^ëces authen- 
tiques, ne rapportent pas un acquit général de leurs 
créanciers. 

TI. Les assemblées primaires nommeront des élec- 
teurs en proportion du nombre des citoyens actifi 
domiciliés dans la villeou le canton. 

Il sera nommé un électeur à raison de cent citoyens 
actiis présens on non à l'assemblée. 

n en sera nommé deux depuis cent dnqnante-un 
}usqu'i deux cent cinquante, et ainsi de ^uite. 

VII. Nul ne pourra être nommé électeur, s'il na 
réunit aux conditions nécessaires pour être citoyen 
actif, savoir: 
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Dans les villes au*âessus de six mille âmes y celle 
d'être propriétaire ou usofiruitier d'un bien évalué ^ 
sur les rôles de contribution , à un revenu égal à la 
valeur locale de deux cents journées de travail , ou 
d'être locataire d'âne habitation évaluée, sur les 
mêmes rôles , h un revenu égal à la valeur de cent 
cinquante journées de travail; 

Dans les villes au-dessous de six mille âmes , celle 
d'être propriétaire ou usufruitier d'un bien évalué ^ 
sur les rôle» de contribution , à un revenu égal à la 
valeur locale de cent cinquante journées de travail , 
ou d'être locataire d'une habitation évaluée, sur las 
mêmes rôles , k un revenu égal à la valeur de cent 
journées de travail ; ' 

"Et, âans les campagnes, celle d'être propriétaire 
ou usufruitier d'un bien évalué, sur les rôles de con^* 
tribution , à un revenu égid à la valeur locale de cent 
cinquante journées de travail, ou d'être fermier ou 
métayer de biens éfalués, sur les mêmes i^les, à la 
valeur de quatre cents journées de travail. 

A. l'égard de ceux qui seront en même temps pro- 
priétaires ou usufruitiers d'une {Murt , et locataires , 
fermiers ou métayers de l'autre, leurs friculté^ à ces 
divers titres seront cumulées jusqu'au taux nécessaire 
pour étabÇr leur éligibilité. 

SSCTIOK XII. 

Assemblées électorales. Nomination des représentons. 

Abt. V^, Les électeurs nommés en chaque dépar* > 
tement se réuniront pour élire le nombre des repré^ 
sentans dont la nomination sera attribuée à leur dé- 

?6* 
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pàiiemeoty et un nàmbre de ài^pléetll égé. eu tiers 
4e éehA des k*epré«enftâii9« 

hes assembléei élec^rales jse formèrent de plein 
droit le dernier dimanche de mars^ A elles ù'ont'pas 
été coDToquéès plut tôt par le» foiictiomtâires puMicf 
déterminés par la toi. 

II. Les représentansr et les snppléaiH seront élus à 
Ifc pluralité absolue des suffraf es, et né po«i*ront être 
choisis qoe parmi le» citojreBs acti& du département. 

III. Tons les citoyens aotil» ^ quel que soit leur 
,êM, procession ou cotitribution , pon^nr^tit être ^oi 
répcésentans de la tetion. 

lY . Seront ncànnloms ohlîgés d'opCer 1^ mintstresr 
et les autres agens du pouvoir exécutif^ révoeaMes à 
moldntéi les commissaires de la trésorei'je nationale ^ 
le» percepteurs et recèvèuiii des contributions diree*- 
.te», les préposé» à la perception et aul régie» dos 
contributions iiidirecte»^ et des dom^es nationaux, 
6t ceux, qui, sous quelque dénomination que ce sèit, 
«ont attachées à de» emplois de la mai»<tei mâitaire et 
^vâedaiHoî. 

Sertnt^égaleakent tenait d'hier ^» adBÛaistratëttrsty 
fous^adminiàtnateiir^^ dffidier» mimicipaux^ et com-^ 
mondan» de garde» nationales i 

V. L'exercice des foncâoos juBiciolrè» éèl'a kieom^ 
patible avec celle de représentant de la nation, pen- 
dant toute la durée de la législature. 

Le» juges seront remplacés par leurs suppléans, et 
le roi pourvoira, par des brevets de comaiission , au 
i^mj^asemeht . de se» eommis»aii^ aUprè» des tri- 
iNmanx. 

YI. Lés Àetobres du cwps Ugidattf poiuhrovit étce 
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«n^uile qii'^m riftterr^lle (fime )égîfilaltur«. 

YII. Les représeutanft nqfoméa danft W dépQi!tt?« 
fiàeiMi ne M»é!iiVp9A^«P^i^nt^Qft d'^^ département 
piirliculîér , aaaU de la «atû» eotîàre ^ eVil ne pounfa 
l^ur èla» donné aoeott naandat 

SECTION IV. 

Tentée et, régime des assemblées primaires $t éUc- 
f torales» 

' J^'SLt. P^. Les fooctioiur des assmaMées primaires e| 
électorales se bomeot à élire; eHes se séparèrent aus^^ 
sîlèt aprèa les élections utiles^ et se pourront se ft>rmei^ 
de novreau que lorsqu^5lle» seront convoquée», si ce 
fi^l au ca» dé Particle I de la seetion II , et de Var^ 
tieK I de la aeotion III ci-dessusi 

II. Nul citoyen actif ne peut entrer ipi donner siow 
suffrage dans une assemblé^ ^ s'il est armé. 

III. La hxçe armée ne pourra être introduite dans 
l'intérieur sans lé vœu exprès de rassemblée , si ce 
n'est qu'on y commît des violences; auquel cas Tordre 
cb^sîfdenft suffira peur appeler la forde pubUfue. 

rV. Toua ks» dettu anall aerial di!e«sé^ dans chaque 
district^ des listes^ par cantons, dea citi^eos actifi.; 
^t la lîsie de diaqm €aAk>n y^seï?» p«Uiée et affichée 
dkiix mois.aTani| l'^^ue de Fa^senablée j^imaîro. 

Les réclamations.cpnpoiivroût^airotûrlieii, mïpour 
oetttester laipis^ité àm ciitoyen» empbogrés sjiir laUs|:e| 
ibit de Ift part de $e^x qui se préteodroAt omis înyaMr. 
tament^ seroodt po»slées aux tribiuiaw^ poiw y étoet 
îugées ^>mmmJ3eQifi|il« ' - ^ -^ 

La. lisèè aamira) de; réf^/p^Nr V^^àmis^n. 4^ i^in 

V 
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toyens dans la prochaiaerassenddée primaire^ en tout 
ce qui n'anra pas été rectifié par des jugemens rendu» 
ayant la tenue de VassemMée. 

V. Les assemblées électorales ont le droit de véri-^ 
fier la qualité et les pouvoirs de ceux ipà s'y présen- 
teront ; et leurs décisions seront exécutées proyisoi* 
rement, sauf le jugement du corps législatif lors de la 
TériBcation des pouvoirs des députés. 

VI. Dans aucun cas, et sous aucun prétexte^ le roi 
ni aucun des agens nommés par lui ne pourront 
prendre connaissance des questions relatives à la régu* 
larité des convocations^ à la tenue des assemblées, à 
la forme des élections^ ni aux droits politiques des ci- 
toyens, sans préjudice des fonctions des ctHan^s^aîrea 
du roi dans les cas déterminés par la loi , où les 
questions relatives aux droits politiques des citoyens 
doivent être portées dans les tribunaux. 

SECTION V. 

Réunion des représentans en assemblée nationale 
législatii^e. 

Art. I®'. Les représentans se réuniront le premier 
hindi du mois de mai, au lieu des sésoices delà der- 
nière législature. 

II.' Ils se formeront provisoirement en assendilée, 
sous la priésidence du doyen d'âge ^ pour vérifier les* 
pouvoirs des représentans présens. 

III. Dès qu'ils seront au nombre de isxÀs meo^ 
sokante-treize membres vérifiés y ï]§ se tonstitueronJl 
sous le titre à^assemblée nationale législative, l^ie 
nommera un président^ un vice-président, et des se*^ 
erétaires, et commencera T^xeretce de aasIbnetixMis. 



Digitized by VjOOQ'IC 



FliC£S JUSTinCÀTIVES. 4^7 

IV. Pendant tout le cour» da mms de mai ^ si le 
nombre des représentans présens est au-dessous de trois 
cent soixante-treize, rassemblée ne pourra fiiire aucun 
acte légblatif. 

Elle pourra prendre un arrêté pour enjoindre aux 
memln*ès absens de se rendre à leurs fonctions dans le 
délai de quinzaine au plus tard, à peine de trois mille 
lirres d'amende, s'ils ne proposent pas une excuse qui 
soit jugée légitime par l'assemblée. 

V. Au dernier jour -de Anai, quel qiib soit le nom- 
bre des membres présens , ils se constitueront en as- 
semblée natiofl^Ie législatÎTC. 

TI. Les représentans prononceront tous ensemble, 
au nom du peuple français, le serment de vivre libre* 
0U mourir» . 

Us prêteront ensuite indiTidnelIement le serment 
de maintenir de tout leur pouvoir la constitution du 
ro' ^U7n^ décrétée par Passemblée nationale consti^ 
tuante aux années lySg, 1790 et l'j^i'^ de ne rien 
proposer ni consentir, dans lé cours de la législature, 
qui puisse y porter atteinte; et é^être en tout fidèles 
à la nation, à la loi et au roi. 

VIL Les représentans de la nation sont înyiolables : 
ils ne pourront être recbercbés, accusés ni jugés en 
aucun' temps, pomr ce qu'ils auront dit, écrit ou fait 
dans l'exercice de leurs fmctions de représentans. 

YIII. Ils pourront, pour fait criminel, être saisis 
en Sagnmt délit, ou en vertu d'un mandat d'arrêt; 
mais il en sera donné aTts, sans délai, au corps légts* 
latif , et la poursuite ne pourra être continuée qu'a* 
prës que le corps législatif aura décidé qu'il j a lieu a 
accusation. 
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CHAPITRE IL 

D^ la royauté y de la régence et des rrpinisires. 

SECTION PEEMlèRE. 

JDe la royauté et du roL 

Art- I*^. La royauté çst uu^yi^i})lc çt d^^Ié^uée^ 
béréditaireipent à la racç ré^psgate de. nçMJç. ça m%4^ 
par ordre de pnmoçé^it^^e, à l^'ç^cjusioç peyrft^jijiicill^ 
des femmes e^ de leur desçej^auçe- 

( Riei^ n'est préjuge sur X^f^X des. çenoaçiatiooif^ 
dans la race actuellement i^çqiante- } » 

IL La personne du roi est îptyioWpki ÇÏl «^Çrce. j fon 
seul titre est rpi, des Français, 

III. Il n'y a point en France d'autorité supçx'ijçju'^ 
à celle de la loi. Le roi x^e règne ^oç yf^ ^^r ^ ce 
n'est qu'au noin de la loi qu'il, peut ei^iger Vol^i^sappc^, 

IV. Lç roi , à^son s^Vj^nen^enl; au tron,e., ou (jl^qjoi'iL 
aura atteint sa majorité , çrêtçca à U n4jtipi^> çi^ pré- 
sence du co^s lé^i^latif^ le ^rmept <f4Pr^fi4^h à la. 
nation et à la loi; d^ employer, tçut. le, ifoi^^oir/qu^i 
lui est délégué, à maintenir la con^itutign^<Uf^ii^ 
par l'assemblée national^B, constilifçff^fp, af^fc, ar^ji^ 

178g, 1790^^ ^l^hy ^^ à faine. esciéçuterJes loi^. 

Si le corps législatif ij'est p^s a^ss^ml^lé , Ijç roi fera, 
publier une proclamatioi} dans Iaquç))|e. seront eicpri- 
mes ce serment et la pi;onDiç^Q dn le, réijtérer ai^jbôt 
que le corps législat^sex:^ rçu^. ^ 

V. Si, JÈï ippis après l'ii^yitatioi]^ du. «^j:^ I|^|ji^^ti^ 
le foi n'a pas çré|é ce^ sieri^i^t, ç^ si, ^ij:^ I^'aToir 
prêté, il .1q rétracte, U sfira^fenséaiçpir abd|qi:^4 b^ 
royauté. 
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. TI. Sp Iç roi 9e mrt à la tçte dV© arnwéc et en 
<Jiir%e^ les foi^^ei* çopjtre l^ iw,tipn„ oft §Hl d^ s'oppose 
pd3 , pi^^ un a^ta f<>^n^\, à WQ *çHe eo.t^ep«:i^<; qui 
s'exécuterait ea sçiç^ i;»piu, i]l, ^lepi ç^n^ a^ir. ^diquéi 
(^ i^^aujté.. 

YQ. Si I/& roj , ^aot sorti du rayam^^ u'y rçpjtf ait 
|i^ aprjç|S l'i^Tjtatioii^ (gji ]pi eas^a £|ite pa^ le coirpSi 
l^ipsjlatif^ et <jlj^ le dj^lal tpp. s^a, fip^é. par. l/o. pçopla- 
njftt^Mji , lequjçlnjç ppfffira ^Iç^i^pii^Jr-e dç de»^ mjpis , 
il serait censé aToir abdiqué la loyauté* 

Lp 4âai.copm^9^era k oourir du îpuroji lapix>- 
^lai^iatix^ 4^ Çoq[>s ^§^ati£ aw^a é<)é, piibUée dans 1^ 
If^u 4e se3 s^anç^, e^ Içs nmistres s^wt, tei^vs^ ^ous» 
\€ku^ V(^s^f»^h}ii\éf de feirç 1»»fi| leSiS^^t^djupQuypir 
exécutif; dont Ve^eccicç sf^i^i^ su^en^M. àf^^ 1^ iHain^ 
^ Doi a;}^s§i>t , 

Vm. 4w^ l'aWieaJiçn e^presjfj?:©^ légajjç^, le roi, 
£^4 <jl^^ la classe ^ citoyei;i§; et p^^rca être accusé 
eJ^ jug4 PW^ eux p9ijir lie^. açt^ posU^rieurS; à s^n 
ab4iça,tîpn. 

ÎX. IriCS biena partiicuJijQrs que Ijr roi po?sè<Jç à son.' 
aTénemiÇ];it aui, t];ône^ 8q^% tçwv^ irréyocableip^ç^t au 
domaiDe de la nation : il a, la dispo^itip^ de çeii^ qu!il: 
acquiert à titre singulier; s'il n'en a pas disposé^ ils 
sont pareillement réunis à la fin du règne. 

X. La nation pourvoit à la splendeur du trône par 
Hja,e lîstç ciYÎJ,e., dont Iç 9Qï;ps l^gisilatijf détft'njijQf^ra 
la. ^ïfffn^ à chai^<yje çlf^nge^^nt ^ rjçgniÇ; pp^, toute. 
la durée du rëgoe. 

%J. Lcç r9i npp:pn^r^ ufl, a^^ll^iJWtr^fiÇWJP de; Ip %te 
cii:ile, qui ç^erç^ra ^s^aption^ jjjcliciairç^ ^ aqi, ^ 
o^e. le<p?(çlj tt^s. Içs açUpfWy fi^ lf|; cbafçge^ du, roi 
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teroDt dirigées et les îngemens prononcés. Les cou-* 
damnatioiis obtenues par les créanciers de la liste 
citîle seront exécutoires contre Padministrateor per- 
sonnellement^ et sur ses propres biens. 

XII. Le roi aura, indépendamment de la garde 
dli^neur qui lui sera fournie par les citoyens.gardes 
nationales du lieu de sa résidence, une garde payé^ 
sur les fonds de la liste civile : elle ne pourra excéder 
le nombre de douze cents h<Mnmes à pied, et de sîil 
cents bommes k cbçyal. 

Les grades et les règles d'arancement y seront les 
mêmes que dans les troupes de ligne ^ mais ceux qui 
composeront la garde du roi rouleront pour tous les 
grades exclusîyement sur eux-mêmes, et ne pourront 
en obtenir aucun dans l'armée de ligne. - ^ 

Le roi ne pourra choisir les bommes de sa garde 
que parmi ceux qui sont actuellement en aetrrité de 
service dans les troupes de ligne, ou parmi les citoyens 
qui ont fait depuis un an le serVice de gardes natio- 
nales , pourvu qu'ils soient résidans dans le rdyaume , 
et qu'ifs aient précédenunent prêté le serment civique. ^ 

La garde du rm neipourra être commandée ni re- 
quise pour aucun,autre service. 

SXCTION II. 

JDe la régence* 

Art. r*. Le roi est mineur jusqu'à l'âge de dix-huit 
ans accomplis; et, pendant sa minorité, il y a un ré- 
gent du royaume. 

II. La régence appartient au parent du roi IcT plus 
proche en degré, suivant Tordre de l'hérédité au 
trêue , et âgé de vingt-cinq ans accomplis, pourvu 



Digitized by VjOOQIC 



PIECES JUSTIFICATIVES. 4** 

^'3 soit Français et régnicole, qu'il ne soit pas héri- 
tier présomptif d'une autre couronne, et qu'il ait pré- 
cédemment prêté le serment civique. 

Les îdtnvBtes sont exclues de la régence. 

m. Si un roi mineur n'avait aucun parent réu- 
nissant les qualités ci-dessus exprimées^ le régent du> 
royaume sera élu ainsi qu'il va être dit aux articles 
suivons. 

IV. Le corps législatif ne pourra élire le régent. 

V. Les électeurs de chaque dictrict se réuniront au 
chef-lieu du district, d'aptes une proclanaation qui 
tera faite, dans la preibière semaine du nouveau 
règne , par le corps législatif, s'il est réuni; et s'il 
était séparé, le ministre dé la justice sera tenu de faire 
cette proclamation dans la même semaine. 

YI. Les électeurs nommeront en chaque district, 
au scrutin individuel et à la pluralité ahsolue des suf- 
ft*ages , un citoyen éligihle et domicilié dans le dis- 
trict, auquel ils donneront, par le procès-verbal de 
l'élection , un mandat spécial borné à la seule fonction 
d'élire le citoyen qu'il jugera, en son âme et con- 
science; le plus digne d'être régent du royaume. 

YU. Les citoyens mandataires nommés dans leH 
districts seront tenus de se rassembler dans la ville ou 
le corps législatif tiendra sa séance , le quarantième 
jour au plus tard, à partir de Celui de l'avènement du 
roi mineur au trône ; et ils y formeront rassemblée 
électorale, qui procédera k la nomination du régeot 

Vin. L'élection du régent sera faite au scrutin in- 
dividuel et i la pluralité absolue des snffihages. 

IX. L'assemblée électorale ne pourra s^occuper que 
de Vélec^ldn, et se séparera aussitôt que Pélection sera 
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terminée ; toat aiitre ^ie qu'eUe eR^F^ffmi^b^t ^ 
' ùàre est déclaré inconstitutionnel et de 9u( effi^^ 

X. L'assemblée électorale fera prçsçnte^, p^ soi^ 
président, le p|t>cès-vcpbal de l'élection 9^ corp^ lé- 
gislatif , ^i, «j^:^ aYçh; vériBé I« xéfvi\àri\é dç V^çc- 
tion J^ la fera puhUer dans tout le roy^mpe p^ W^ 
proclaoiia^tion. 

XT. Le régent exerce jusqu'à la majorité du tq\ 
toutes les^ fenctîo^ de U, royauté y et n'est pas person- 
nellement respôns^e àes actes de son administration. 

XII. Le régent ip^e peut commencer l'exercice de 
ses fonctions qii'après avoir prêté à la nation, en pré-, 
senc^ du corps législatif, le serpoteal; d^èire^ fidèle 4 la^ 
na^ipn, à la loi el au iroi; <F emplayer io%U le ppiir. 
poir délégua a^ Jfoi, el dont ^exercice lui e^ cOftfiA 
peruHani la r^inorilé du raij à n^ûUenir la cofi^ti- 
tuHon diffïïiiM p<xr ^as^embl^e nationale cpnstir. 
tuanH aux 9'i^ni^ i7%* 1790 «f *79»^ ^.^faire^ 
ej^jéculey ies Ipie, 

Si le corp^i légiçl^tif n'est pa3 assemblé, le T^g^nt 
fera publiée une proclamation, d^ns laq^llc| s^sifon^ 
exprimés ce serment et \à proçaesaç de Içr réiti^jçer 
aussitôt que le corps léglslatii^ ^er^ réud^^. 

XIII. Tant que le régent n,'^ pa^ ÇB^^ en i^xer^ 
cice de ses fenctîons^, la sanctipn des IqH^ de^^jef^re, 
su^ndue*, les mînî^stres cofitiouenj^ de i^^e, spu9 leur- 
responsabilité, t^Mis les actes du ppuToir ex^p^tif. 

XIV. aussitôt que lé régent a^ira pr^jt^Ie açyin^nt,^ 
le corp^ législatif détei*minera son traitem,ei|t, lec^el 
ne pourra être changé pendant 1^ dufée dp 1^ i^gence^ 

3^V. Si, à K^ispn de la ço^ortté d'^ du. pa^nt 
appe'é k 1^ régence, eUfs ^ é*é 4éT9?W % W BVî^P* 
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'flmU^fàé ^ ^ èèferée |iat él^ion^ ié logent q^ 
•era entré en exëi'eîcè contkiûéra $é$ #)âCtibns jo^qu'à 
la majorité da rbî. 

XVl Là té^tftééé 3tl i*6yaUiiiè né (setit^Hè ancim 
droit sur la personne du roi mineur. 

XTII. Ira gàfdê du i'oi miifêtir ^ërà lèmGiée à sa 
ifnëf'è; et ^11 A^à pé^ d)B il^e^ ëU ^ ^e est i'émariée 
au ténà^S/die ràtëtlëiti^td^ »0il fils aa W6m, où éï 
elle se remarie ^d^i h mmtfrité ^ ta §alrd« i^ra 
cléféi^ par lé t50if» légf^atif. 

îfé p«éitVetit être ëk» po«r la gdi*dci du fm âiiiievHr, 
ni le logent et tsèis dèâieetidatis , ni les fettimes; 

{StVHI. Eh (mM éèm^hee 6k réi ^ iidiôiremeât 
reboiititië^ légâlieitt^nt édmtâtée^ et déclarée par le 
éèfrps législatif îa]^^ trois délibérations suDc^essivtgment 
prises de mois en mots^ il J a lieu à la ré^toËteé^ tant 
que là iléiÉEiëtice iâure. 

SECTIOK III. 

De la famille du roi, 

AftT; !•'. LTiéritier présiomptîf portef* te nûttidè 
pfihïûè rùfat. 

Il ne peut sortir du royaume sans un déci*ét dû 
bdr^s législatif, et le coilséiitéméàt dti fbî. 

Sfl eto est sorti, et si , étaht pàrteiiu à PAge de dix- 
fctiît àtts, H rit tétiïte pas en France après avoir été. 
requis par tihfe pk*ôclara(ition du corps législatif, Il est 
censé atoir abdiqilé le droit dé sncfeessibn àti trotte. 

I!. ÎSi PhériHer pi'ésoniptif est mlnfeùr, le parent 
majeur, premier appelé à la régence, est ténu dé 
résider datas le royaùine. 

Ûàns le^aS où il en ferait ^orti, et û'y rentreraîl 
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4l4 HISTOIIE DE fRAJiCE. 

pas sur k réquisition du corps législatif/il sera censé 

«Toir abdiqué son droit à la régence. 

' III. La mère du roi mineur ayant sa garde ^ ou le 

gjardien élu, s'ils sortent du royaume, sont déchus de 

la garde. 

Si la mère de l'héritier présomptif mineur sortait 
du royaume , elle ne pourrait, même après soa re* 
tour, avoir la garde de son fils mineur devenu roi, 
que par un décret du corps législatif. 

IV. n sera fait une loi pour régler l'éducation du 
roi mineur , et celle de l'héritier présomptif mineur. 

y. Les membres de la famille du roi , appelés à la 
successtion éTCotuelle au trône > jouissent des droits de 
citoyen actif, mais ne sont éligibles à aucune des 
places, emplois ou fonctions qui sont à la nominatiott 
du peuple. 

A l'exception des départemens du ministère, ils 
sont susceptibles des places et emplois à la n<Mmnation 
du roi ; néanmoios ils ne pourront commander en 
chef aucune armée de terre ou de mer, ni rem^ir 
les fonctions d'ambassadeurs , qu'avec le consente- 
ment du corps légblatif , accordé sur la proposition 
du roi. 

YI. Les membres de la Manille du roi, appelés h 
la succession éventuelle au trône , ajouteront 1» dé* 
nomination de prince français au nom qui leur aura 
été donné dans l'acte civil constatant leur naissance; 
et ce nom ne pourra être ni patronimique, ni formé 
d'aucune des qualifications abolies par la présoite 
constitution. 

La dénomination de prince ne pourra être donnée 
à aucun'autre individu, et n'emportera aucun ftvn-^ 
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lége, ni aucune exception au droit commun de tous 
les Français. 

y IL Les actes par lesquels seront légalement cons-- 
tatés les naissances , mariages et décès des princes 
français, seront présentés au corps législatif, qui en 
ordonnera le dépôt dans ses archives. 

yiIL II ne sera accordé aux membres de la fanûile 
du roi aucun apanage réeL 

Les fils puînés du roi recçTront, k Fâge de Tingt- 
cinq ans accomplis, ou lors de leur mariage, une rente 
apanagëre, laquelle sera fixée par le corps législatif, 
et finira k l'extinction de leur postérité masculine. 

SECTION I T. 

Des ministres* 

A&T. I*'^ Au roi seld af^artiennent le choix dt la 
févocation des ministres. 

II. Les membres de rassemblée nationale actuelle 
et des législatures suivantes, les membres du tribunal 
de cassation , et ceux qui serviront dans le haut-juré , 
ne pourront être promus au imnistère, ni recevoir 
aucunes places, dons, pensions, traitemens ou com^ 
missions du pouvoir exécutif ou de ses agens, pendant 
la durée de leurs fonctions ni pendant deux ans après 
en avoir cessé Texercioe. 

Il en sera de même de ceux qui seront seulement 
inscrits sur la liste du haut juré , pendant tout le temps 
que durera leur inscription* 

lil. Nid ne pourra entrer en exercice d'aucun emr' 
p^, soit dans les bureaux du ministère, soit dans 
ceux des régies ou administrations des revenus pu- 
Uics^ ni en général d'aucun emploi à la nomination 
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\Jtt pdttVoir èxlêculrtf, Sans ptèict h set^é^t cîvî(jue, 
ni sans justifier qu'il l'a prêté. 

iV, Atictin (Vr^rfe du rài ûe peut être éiécufô, s'il 
il'fet Mgaé par 1^ et côntrè-si^iié ^àt te ùiînwtrë du 
l'èrdbhnàïiecii* du département . 

y. Les ministre èoht \ri^sp6h^àMés dé toui les dé)lh par 



De tout attentat à la propHété èï h. la liberté indî- 
VidciAèllê ; 

De totité "ài^^àtibh des deùlérs déstiiiiâ aux dé- 
pens!^ dé teut* tlépaH!ément 

VI . fen àwediteas^ l'Ordre dû l'oî, vèi-bal ôU par écrit, 
ne peut soustraire un ministre à la responsabilité. 

YII. Les ministres sont tenus de présenter chaque 
année , au corps législatif, à l'ouverture de la session, 
l'aperçu des dépemes à feire thMs lèdlr département, 
de rendre compte de l'emploi d^ sommes qui f étaient 
die^tiées^ et d^hidiquer hi khû'i qtii am^ibnt pu s'in- 
trodiiirè dans lès diffi^rënteé parties dit gouternemenL 

VIH. Avfcmi mittistH^ %tk fflàcë, ou hors dé |)Iacé, 
ne .peut ètre*potirsaiti éb tnàtife^e crimnieHè potd* 
fait de son adminiltr&tidliî mxDÂ tth débrëi dn cbi*p^ 
légbhtîf. 

CHAPITRE IIL 
De P^exwrcice ïht poupùîr UgMàt^. 

SECTION ]^A.EMIÀEX. 

PomH>irs injonctions de rassemblée nationaU 
législatiife. 

Aet. I•^ Là côttstitutibii défegie ëxclàsîyftifttft, 
é'à eôrpé tég^lâttf, les pèàf oîré et foixctiohis éi-Aprte: 
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PIÈCES JUSTPIGATIVÊS^ 4^7 

i". De proposer et décréter les lois.; le roi p§ut 
seulement iavitei^ le corps légblatif i^ prendre up obj^t 
en considération ; 

2®. De fixer les dépenses publiques; 

S"". D'élabJir les contributions publiques; d'en c|é- 
terminer la nature ^ la quotité , la, dHréç eb ]e mod^ 
de perception j 

4". De faire la répartition de la contribution, di- 
recte entre les départauens du royauip^; de siirveîller 
l'emploi de tous les revenus pqblics, et de s'^a faire 
rendre compte; 

5°. De décréter la création ou la suppr^ion des 
offices publics ; 

6°. De déteit^ii^er le titre, Iç poids^ l'en^î^eipte et 
la dénomination â^s nM>ni^aies; 

7^. De permettre ou de défendre V^^trodiiction d^ 
troupes étrangères sivr le territoire français, et dés 
forces navales étrangères dans les ports du royauijae; 

8°. De statuer annuellement, après la proposition 
du roi , sur le nombre d'hommes c^ de vaisseaux dont 
les armées de terre et 4^ mer seront composée^; sur 
la solde et le non4>re d'individns de clique gradç ; 
sur les règles d^admission et d'avsmcement, les fprmefi 
de l'enrôlement et du dégagement, la formation «jles 
équipages de mer; sur l'admi;ssion des troupes oi^ de^ 
forces navales étrangères au service de France, et si^r 
te traitement des troupes en cas de licenciement ; 

9**. De statuer sur l'administration, et d'ordonpeir 
l'aliénation des domaines nationaux ; 

jo*. De poursuivre devant la baiite çoujr nations^lq 
la responsabilité des minières, et de^ agpps pri|icipam; 
4u pouvoir ejLécutif; 

ni. 27 
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4l8 niSTOIU DE FEANCE. 

D'accuser et de poursaiyre^ devant la même cour, 
ceux qui seront préyenus d'attentat et de complot 
contre la sûreté générale de Tétat ou contre la coirs* 
titution; 

* 11°. D'étaUir les lois d'après lesquelles les marques 
d'honneur ou ^coratîons purement personnelles se- 
ront accordées à ceux qui ont rendu des services k 
l'état. 

ia°. Le corps légblatif a seul le droit de décerner 
les honneurs puUics à la mémoire des grands hommes. 

II. La guerre ne peut être décidée que par un 
décret du corps législatif^ rendu sur la proposition 
formelle et nécessaire du roi , et sanctionné par lui. 
^ Dans le cas dliostilités imminentes ou conmiencées 
4'un allié k soutenir, on d'un jdroit k conserver par la 
force des armes, le roi en donnera, sans aucun délai 
la notification au corps législatif, et en fera connaître 
les motiÊ. Si le corps législatif est en vacances, le roi 
le convoquera aussitôt 

Si le corps législatif décide que la guerre ne doive 
pas être faite , le roi prendra sur-le-champ des me- 
sures pour faire cesser ou prévenir toutes hostilités, 
les miaistres demeurent responsables des délais. 

Si le corps législatif trouve que les hostilités comr 
mencées soient une agres^on coupable de la part des 
ministres ou de quelque autre agent du pouvoir exé- 
cutif, fauteur de l'agression sera poursuivi criminel- 
lement. 

Pendant tout le cours de la guerre, le corps légis- 
latif peut requérir le roi de négocier la paix^ et le roi 
est tenu de déférer à cette réquisition. 

A. l'instant oîi la guerre cessera, le corps législatif 
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fixera le délai dans lequel les troupes élevées aunlessus 
du pied de paix seront congédiées^ et l'aimée réduite 
à son état ordinaire. 

III. n appartient au corps législatif de ratifier les 
traités de paix y d'alliakce et de commerce -, et aucun 
traité n'aura d'effet que par cette ratification. 

IVt Le corps législatif a le droit de déterminer le 
lieu de ^e& séances, de les continuer autant qu'il le 
jugera nécessaire, et de s'ajourner. Au commence- 
ment de chaque règne, s'il n'est pas réuni, il sera 
tenu de se rassembler sans délai. 

n a le droit de police dans le lieu de ses séances et 
dans l'enceinte extérieure qu'il aura déterminée. 

Il a le droit de discipline sur ses membres; mais il 
ne peut |>rononcer de punition plus forte que la cen- 
sure, les arréb pour huit jours, ou la prison pour 
trois jours. 

Il a le droit de disposer, pour sa sûreté et pour le 
maintien du respect qui lui est dû, des forces qui, 
de son consentement, serimt établies dans la ville o(t 
il tiendra %^ séances. 

V. Le pouvoir exécutif iie peut faire passer ou sé- 
îoumer aucun corps de froupes de ligne dans la dis* 
tance de trente mille toises du corps législatif, si ce 
n'est sur sa réquisition ou avec son autorisation. . 

SECTION II. 

2^722^ des séances, et forme de délibérer. 

1^ Art. I"'. Les délibérations du corps législatif se* 
ront publiques, et les procès-veri)aux de ses séancos 
seront imprimés. 

^7* 
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II. Le corps législatif pourra cependant, en toute 
occasion, se former en comité général. 

Cinquante membres auront le dro'ît dé Fexîger. 

Pendant la durée du comité général, les assktans 
se retireront, le fauteuil du président sera vacant, 
l'ordre sera maintenu par le vice-président. 

III. Aucun acte législatif ne pourra être délibéré 
et décrété que dans la forme suivante. 

IV. Il sera fait trois lectures du pi'ojet de décret, 
à trois intervalles , dont chacun ne poiirrâ être moin- 
dre de huit jours. 

V. La discussion sera ouverte après chaque lecture; 
et néanmoins, après la premièi-e ou seconde lecture, 
le corps législatif pourra déclarer qu'il y a lieu à 
l'ajournement, ou qu'il n'y a pas lieu à déliljerer; 
dans ce dernier cas , le projet de décret pourra être 
présenté dans la même session. 

Tout projet de décret sera inâprimé et distribué 
avant que la seconde lecture puisse en être faite. 

VI. Après la troisième lecture, le président iserà 
tenu de mettre' en délibération , et le corps législatif 
décidera s'il se trouvé en état dé rendre un décret 
définitif, ou s*il veut renvpyer la décision à un autre 
temps , pour recueillir de plus amples éclaircissemens. 

VII. Lé corps législatif ne peut délibérer, si la 
séance n'est composée de deux, cents membres au 
moins, et aucun décret ne seirà formé que par la plu- 
ralité absolue des suffrages. 

Vlir. Tout projet de loi qui , soumis à la discus- 
sion, aura été rejeté après la troisième lecture, ne* 
pourra être représenté dans la même session. 

IX. Le préambule de tout décret' dcfiïiitif énon- 
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cera, i**. les dat^s des séances auxquelles les trois 
lectures du projet auront été faîtes; 2**. le décret par 
lequel il aura été arrêté, après la troisième lecture, 
de décider défînj^ven^t. 

X. Le «oi refusera sa sanction au décret dont le 
j[>réambale n'attestera pas . Tobservation des formes 
çi-dessus : si quelqu'ifh de ces déci^ets était sanctionné, 
les ministres ne pourront le sceller ni le promulguer, 
et leur respon^s^hilité, à cet égard, 4urcra six années. 

XI. Sont exceptées des dispositions ci -dessus Içs 
décrets reçonnys ,et déclarés urgens par uge délibé- 
ration préalable du corps légblatif ^ mais ils peuvent 
. être modifiés ou révoqués dans le cours de la même 
.^ssipn. 

Le décret par lequel la matière aura été déclarée 
urgente en énoncera les moti&, et il sera fait men- 
tion de ce déciçet préalable dans le préambule du dé- 
cret définitif. 

* SECTION III» 

De ta sanction royale. 

Art. P'^.Lçis décrets du corps législatif seront pré- 
sentés aurpi,. qui peut leur refuser son consentement. 

II. Dans le cas oit le roi refuse son consjentement, 
ce refus n'est que suspensif. 

Lor^ue les deux .législatures qui suivront celle qui 
aura présenté le décret auront successivement repré- 
senté, le ipême décret dans les mêmes termes, le roi 
fiera censé avoir donné la sanction. 

III. Le consentement du roi est exprimé sur chaqi^e 
décret par cette ^rinule signée du roi i Le roi consent 
eâ fera, exéquter. 
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4â!l HISTOIRE DE FRANCE. 

Le refus suspensif est exprimé par celle-ci : Le roi 
examinera, . 

IV. Le roi est tenu d'exprimer son consentement 
ou son refus sur chaque décret dans les deux mois de 
la présentation. 

y. Tout décret auquel le roi a refusé son consen- 
tement ne peut lui être représenté par la même lé- 
gislature. 

VI. Les décrets sanctionnés par le roi, et ceux 
qui lui aiyront été présentés por trois législatures con- 
sécutives y ont force de loi y et portent le nom et 
l'intitulé de lois.' 

VIL Seront néanmoins exécutées comme lois^ sans 
être sujets à la sanction , les actes du corps législatif 
concernant sa constitution en assemblée délibérante ; 

Sa police intérieure , et celle qu'il pourra exercer 
dans l'enceinte extérieure qu'il aura déterminée ; 

La vérification des pouvoirs de ses membres présens \ 

Les injonctions aux membres absess; 

La convocation des assemblées primaires en retard ; 

L'exercice de la police constitutionnelle sur les ad- 
ministrateurs et sur les officiers municipaux \ 

Les questions^ soit d'éligibilité^ soit de validité des 
élections. 

T^e sont pareillement sujets à la sanction les actes 
relatifs à la responsabilité des ministres^ ni les décrets 
portant qu'il y a lieu à accusation. 

VIII. Les décrets du corps législatif concernant 
l'établissement, la prorogation et la perception des 
contributions publiques, porteront le nom et l'intitulé 
de lois. Ib seront promulgués et exécutés sans être 
sujets à la sanction ^ si ce n'est pour les dispositions 
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qui établiraient des peines autres que des amendes et 
contraintes pécuniaires. 

Ces décrets ne pourront être rendis qu'après l'ob- 
servation des formalités prescrites par les articles IV, 
VI , VII, Vlïl et IS de la section II du présent cha- 
pitre; et le corps législatif ne pourra y insérer aucunes 
dispositions étrangères à leur objet. 

SECTION IV. 

Relations du corps législatif ai^ec le roi. 

Axi. P^. Lorsque le corps légisIatS est définitive- 
m^it constitué, il envoie au roi une d^utation pour 
l'en instruire. Le roi peut chaque année faire Fou- 
verture de la session , et proposer les cbyets qu'il croît 
devoir être pris en considération pendant le, cours 
de cette session , sans néaninoins que cette formalité 
pmsse être considérée comme nécessaire à l'aotivlté 
dû corps législatif. 

II. Lorsque le corps législatif veut s'ajQumer au- 
delà de quinze jours ^ il est tenu d'en prévenir le roi 
par une députation , au moins huit jours d'avance. 

III. Huitame au moins avant la fin de chaque ses- 
sion, le corps législatif envoie au roi une députatiqn 
pour lui annoncer le jour ou il se propose de terminer 
ses séances; le roi peut venir faire la clôture de la 
session. 

IV. Si le roi trouve important an bien de l'état 
que la session soit continuée, ou que l'ajournement 
n'ait pas Ueu, ou qu'il n'ait lieu que pour un tempa 
moins long, il peut à cet effet envoyer un message, 
sur lequel le corps législatif est tenu de délibérer. 

V. Le roi convoquera le corps légblatif ^ dans l'ia- 
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tei^alle de ses Sé^dns , toâte les fois tjùc Vintétët de 
l'état lui paraîtra Texiger^ ainsi i^ae âans lés cas qui 
-ftitront été p^éVtis et déterkninés par'le corps* législatif 
àf atit de s'ajburner. 

'VI. Tbutesïes ibis que le roi-selriendr^i au* lieu des 
sentîtes dit corps législatif , il sera reçu et reconduit 
par uae députatioii; il ne pourra être accompagné 
dans l'intérieur de la salle que. par le prince rojal et 
par les ministres*. 

VÏI. Dans aucun cas le président ne pourf a faire 
partie d'uhe députation. 

VIII. Le c<»*ps législatif eessera d^étte corpsnclélî- 
-bérant tant que le roi sera présent. •• 

* IX. Les actes de la correspondance du roi avec le 
'^corps législatif seront toujours contre^signés par un 
ministre. 

X. Les mitiistres du roi auront entrée dans l'as* 
semblée nationale législative^ ils y auront une place 
Inai^quée. 

Ils seront entendus^ toufiesles fois qu^ls le deman* 
deronty sur les objjets relatif à leur adnûnistràtion) 
ou lorsquUls seront requis de donner des édaircis- 
'^'setiiens. 

ils seront^également entendus sur les ol^ets étran- 
gers àlëur administration^ quànid Va^emblée nationale 
leur accordera la parole. 

CHAPTTRE IV. 

De r exercice du pouvoir exécutif . 

' Art. Î*'. Le pouvoir esiédutif suprême réside ex- 
clusivement dans la 'main du roi. 

Le roï est le chef suptêine de Fàdïùinîstfation gé-» 
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.«létale au royawae; le soin de TeiUer au maintien de 
l'ordre et delà tranquillité ;puLli(j[ue lui est confié. 

Le roi est le chef su]^nae de Varmée de terre et 
de l'armée »aya1e. 

Au roi est délégué le soin de Teiller à la sûreté 
extéirieure du royaume , d'en Biainteni^x les droits et 
les possessions*^ 

II. Le roi nomme ^les ambassadeurs et les autres 
agens des négociations politiqties. 

.11 confère le commandement des .armées et des 
'Hottes^ et les grades de maréchal de Frajïce et d'amiral. 

Il nomme les deux tiers des contre-amitaiii^ , Ja 
( jnoitié- des lieutenans^générau?:^ imaréchaux-de-camp, 
^^pitaines de iVAiiieaux^ et.colondis de la gendarmerie 
^ nationale. ^ 

Il nomme le Hers dès colonels <et des lieHtenans- 
rcolonels; et le <si}dème deslieutenans de vaisseaux. 

Le tout en se conformant aux lois sur l'avancement. 

11 nomme, dans l'administration civile de la ma- 

frine,Ies ordonnateurs , les.oontrfâleurs^ les trésoriers 

des arsenaux, les cbe&des travjaux^ sous-chefs des 

bâtimens civils , la moitié des che& d'administration 

et des' sous-Kîhefe de construction. 

Il nonune les t^ommissaires auprès des trftunaux. 

Il nomme les; préposés en chefs aux ^égie? des çon- 
triliutions indirectes et à l'administration des domaines 
nationaux. 

Il surveille la £ihricatk>n des monnaies, et nomme 
les officiers chargés d'exercer cette surveillance dans la 
commission^générale et 'dans les hôteJs des monnaies. 

L'effigie, du roi est en^ipreinte sur toutes les mon- 
naies du rojaui^e. 
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IIL Le roi fait délÎTrer les kttres patentes, inre- 
Tets et commlsisions aux foiietk»iiiaires puMics ou av- 
ti'es qui doiyent en recevoir. ^ 

IV. Le roi fait dresser la liste dés pensions et gra- 
tifications pour être présentée au corps législatif à 
chacune de ses sessions, et décrétée s'il y a lieu. 

SECTION FRXMliRE. 

JDe la promulgation des lois» 

Art. I*'. he pouvoir exécutif est chargé de faire 
sceller les lois du sceau de Fétat, et de les Êûre p^ 
mulguer. 

II. Il est chargé également de faire promulguer et 
exécuter les actes du corps légblatif qui n'ont pas be- 
soin de la sanction du roi. • 

II. n sera fait deux expéditions originales de chaque 
loi, toutes deux signées du roi, contre - signées par 
le ministre de la justice, et scellées du sceau de 
Fétat. 

L'une restera déposée aux archives du sceau, et 
Fautre sera r^nise a^ux archives du corps législatif. 

III. La promulgation des lois sera ainsi conçue : 

c< N. (Je nom du roi) par la grâce de Dieu et par la 
» loi constitutionnelle de Fétat, roi des Français : A 
)) tous présens et à venir salut. L'assemUée nationale 
» a décrété et nous voulons et ordonnons ce qui 
» suit : 

(La copie liUéraire du décret sera insérée sans^Ur- 
cun changement.) 

» Mandons et ordonnons à tons les ocurps adminis- 
Tb tratiÊ et tribunaux que les'présentes ils fassent con- 
» signer dans< leurs registres, lire, publier et afficher 
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» dam leurs départemens et ressorts respectif , et exé- 
» cuter comme loi du royaume : En foi de quoi nous 
» avons signé ces présentes , auxquelles nous ayons fait 
:» apposer le sceau de Fétat. » 

IV. Si le roi est mineur^ les lois , proclamations et 
autres actes émanés de l'autorité royale, pendant la 
régence seront conçus ainsi qu'il suit : 

ce N. {le nom du régeHh régent du royaume y au 
>) nom de N. {le nom du >èi)-par la grâce de Dieu et 
» par la loi constitutionnelle de l'état , roi des Fran- 
» çais , etc. etc. » 

V. Le pouvoir exécutif est tenu d'envoyer les lois 
aux corps administratif et aux tribunaux , de se 
feire certifier cet envoi, et d'en justifier au corps 
législatiE 

VI. Le pouvoir exécutif ne peut faire aucune loi , 
même provisoire, mais seulement des proclamations 
conformes aux lois , pour en ordonner ou en rappeler 
l'exécution. 

8ECTION II. 

\De r administration intérieure. 

Art. P'. Il y a dans chaque département une ad- 
ministration supérieure , et dans chaque district une 
administration subordonnée. 

ir. Les administrateurs n'ont aucun caractère de 
représentation. 

Ils sont des agens élus à temps par le peuple , |^r 
exercer, sous la surveillance et l'autorité du roi, les 
fonctions administratives. 

m. Ils ne peuvent ni s'immiscer dans les fonctions 
du pouvoir législattf , pu suspendre l'exécution des 
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lois, ni rien entreprendre sur Tordre. judiciaire, i|i 
sur les dispositions pu opérations militaires. 

IV. Les adnunistrateurs sont essentiellement eWr- 
gés de répartir les contributions directes , et dé sur- 
yeiUer les deniers provenans 4e toutes les cpntribu- 
tions et revenus publics dans leur ^territoire. 

Il appartient au pouvoir législatif de déterminer les 
, règles et le mode de leurtf fonctions, tant sur les objets 
ci-dessus exprimés , que sur toutes les .autres partie 
de L'administratipu intérieure. 

V. Le roi a le droit d'annuler les, actes dps ^^dmir 
nîstrateurs de départemept contraires auxloi& ou aux 
ordres qu'il leur aura adressés. 

,11 peut, ,dans 1^ cas d^une désobéissance persévé- 
rante , ou s'ils compromettent par leurs actes la sûreté 
ou la tranquillité publique, les ^siis^pe^^dre /de leurs 
. fonctions. 

YI. Les afbninistrateurs de . département ont de 
même le droit d'annuler les actes des spus- admi- 
nistrateurs de district contraires aux lois ou aux 
arrêtés des administrateurs de département, ou aux 
ordres que ces derniers leur auront donnés ou 
transmis. 

Ils peuvent égî^lement, dans le cas d'une désobéis- 
sance persévérante des spus-administrateurs, ou si ces 
derniers compromettent par leui^s actes la sjll^té qu la 
tranquillité publique, les suspendre de l^urs fonctions, 
à la charge d'en instruire le roi, qui pgpLrra. lever ou 
cCmfirmer la suspension. 

VIL Le roi peut, lorsque les admiqistrateyys 4^ 
département n'auront pas usé du pouvoir qui leur est 
délégué dans l'article. ci-dessus,. Annuler. directement 
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Ids actes des sous-administrateurs^ et les suspendre dans 
les mêmes cas. 

VIII. Toutes les fois que le roi aura prononcé ou 
confirmé la suspension des administrateurs ou sous* 
administrateurs , il en instïniira lé corps législatif. 

Celui-ci pourra ou lever la suspension, ou la confir- 
mer, ou même dissoudre Fadministrâtion coupable, 
et, s'a y a Heu, renvoyer tôUs les adihinistrateurs ou 
quelques-uns d'eux au^ tribunaux criminels, ou porter 
contre eux lé décret d^acCusation. 

SECTION m- 
Des relations extérieures» 

Art. I®"*. Lé roi seul peut enti-èténir des relations 
politiques aii-debors, conduire les négociations , faire 
des préparatifs de guerre proportionnée à ceux des états 
voisins, distribuer lès forces dé teire et dé mer ainsi 
qn'il le jugera convenable , et eh î*églier lar direction en 
cas de guerre. 

II. Toute déclaration de guerre sera faite en ces 
termes : De la part du roi des Français ^ au nom de 
la nation, 

III. n appartient au roi d'arrêter et de signer^ avec 
toutes les puissances étrangères, tous les traités de 
paix, d'alliance et de commerce, Ct autres convenu 
tiT)ns qu'il jugera nécessaires au bien de Tétat , sauf la 
ratification du corps législatif. 

CHAPITRE V. 
Du pouvoir judiciaire, • 

Art. P*". Le pouvoir judiciaire ne peut , en aucun 
Cas, être exercé par le corps législatif, ni par le roi. 
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II. La justice sera reodue gratuitement par des)tiges 
élus à temps par le peuple, et institués par lettres pa- 
tentes du roi, qui né pourra les refuser. 

Ils ne pourront être, ni destitués que pour forCûtnre 
duement )ugée, ni suspendus que par une accusation 
admise. 

L'accusateur public sera nommé par le peuple. 

III. Les tribunaux ne peuvent, ni s'immiscer dans 
Fexercice du pouyoîr légblatif , ou suspendre l'exécu- 
tion des lois, ni entreprendre sur les fonctions admi- 
nistratiyes, ou citer derant eux les administrateurs 
pour raison de leurs fonctions. 

IV • Les citoyens ne peuyent être distraits des juges 
que la loi leur assigne , par aucune Commission ni par 
d'autres attributions et ëyocations que celles qui sont 
déterminées par les lois. 

y. Le droit des citoyens de terminer définitiyement 
leurs contestations par la yoie de l'arbitrage ne peut re- 
cevoir aucune atteinte parles actes du pouvoir législatiE 

VI. Les tribunaux ordinaires ne pourront recevoir 
aucune action au civil, sans qu'il leur soit justifié que 
les parties ont comparu, ou que le demandeur a cité 
99. partie adverse devant des médiateurs pour parvenir 
à une conciliation. 

VIL II y aura un ou plusieurs juges de paix dans 
les cantons et dans les villes. Le nombre en sera dé- 
terminé par le pouvoir législati£ 

y III. n appartient au pouvoir législatif de réf^ier 
le nombre et les arrondissemens des tribunaux, et le 
nombre des juges dont chaque tribunal sera composé. 

IX. En matière criminelle, nul citoyen *ne peut 
être jugé que sur une accusation reçue par des jurés. 
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•tt ii&ctitée par le corps législatif dans les cas oà il 
lui af^artient de poursuivre Taccusatioii. 

Âpres l'aceusatioa admise ^ le fait sera recpnnu et 
déclaré par des jurés. 

L'accusé aura la acuité dVn récuser jusqu'à vingt, 
sans donner de moti^ 

IjCs jurés qui dédareront le fait ne pourront être 
au-dessous du nombre de douze. 
*L'appUcation de la loi sera £aâte par des juges. 

L'instruction sera publique, et l'on ne pourra re^ 
fuser aux «tecusés le secours d'un conseiL 

Tout homme acquitté par un juré légal ne peut 
plus être repris ni accusé k raison du même fait. 
^X. Nul homme ne peut être saisi que pour être 
conduit devant l'officier de police ; et nul ne peut 
être mis en arrestation ou détenu, qu'en vertu d'un 
mandat des officiers de police, d'une ordonnance de 
prîse-de-corps d'un tribunal , d'un décret d'accusation 
du corps législatif dans le cas oà il lui appartient de le 
prononcer, ou d'un jugement de condamnation k 
prison ou détention correctionnelle. 

XI. Tout homme saisi et conduit' devant Fofficier 
de police sera examiné sur-le*champ, ou au plus tard 
dans les vingt-quatre heures. 

S'il résulte de l'examen qu'il n'j a aucun sujet d'in- 
culpation contre lui, il sera remis aussitôt en liberté, 
ou, s'il y a lieu de l'envoyer à la maison d'arrêt, il y 
sera conduit dans le plus bref délai , qui , en aucun 
cas, ne pourra excéder trois jours. 

XII. Sul homme arrêté ne peut être retenu, s'il 
donne caution sufifisante, dans tous les cas où la 1<h 
permet de rester libre sous cautionnement. 
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%ïlh Ndl bomme^ dans le cas oii sa détention est 
autorisée par la loi, ne peut être coïi^Hit et détenu 
que dans les lieux légalement et publiquement dési- 
gnés pour servir de maison d'àrrél, de maison de jus- 
tice , ou de prison. 

XIV. Nul gardien ou geôlier ne peut recevoir ni 
retenir aucun bomme qu'en vertu d'un mandat , or- 
donnance de prise-de^orps, décret d'accusation ou 
jugemens mentionnés dans l'article X c^dessus, et sans 
<|ue la transcription en ait été feité sur son registre. 

XV. Tout gardien ou geôlier est tenu, 'sans qu'au- 
cun ordre puisse l'en dispenser, de représenter la 
personne du détenu à l'ofl&cier civil ayant la police de 
la maison de détention, toutes les fois qu'il en sera 
requis par lui. ^ 

La représentation de la personne du détenu ne 
pourra de même être refusée à ses parens et amis, 
porteurs de l'ordre de l'officier civil, qui sera toujours 
tenu de l'accorder, à moins que le gardien ou geôlier 
ne représente tme ordonnance du juge, transcrite sur 
son registre , pour tenir l'arrêté au secret. 

XVI. Tout bomme, quelle que ^oit sa place ou son 
emploi , autre que ceux à qui la loi donne le droit 
d'arrestation, qui donnera , signera , exécutera pu 
fera exécuter l'ordre d'arrêter un citoyeri; ou qui- 
conque, même dans les cas d'arrestation autoriséf 
par la loi, conduira, recevra, ou retiendra un ci- 
toyen dans un lieu de détention non publiquement et 
légalement désigné ; et tout gardien ou geêlier qui 
contreviendra aux dispositions des articles XIV et XV 

ci -dessus, seront coupables du crinie de détention 
arbitraire. 
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XVII. Nul homme tie peut être re(jiert4ié ni pour** 
suiTi pour raisoii d«0 écrtU> gii'il aura £siit imprima 
ou pid>liery «ar^elqi» matièpe que ce soît/si.ce n'est 
qu'il ait provoqué h dessein k désobéissance à lii kÂ^^ 
raTfliisemeat des pootoiirs constitués^ la résistance à 
leurs actes ^ on que^ues^«ules de^ actioni dédarétl 
crimes ou délits pf|ir la loi* 

La censure sur les actes des pouvoirs coastituéff est 
permise; mais les calomnies rolontaires contre la pnn 
bité des fonctloimaires publics et la droitnre de leurs 
intentions dans Fexercicede leurs fonctions^ pourront 
être poursuines par ceut qui en sont l'^ijet. 

Les calomnies et injures contre quelques pei^nneé 
q«ie ce soit, retires aux actions de leur vie prlfée» 
.seront punies sur leur poursuite. 

XVIil. Nul ne peut être jugé^ scÂt par la toie ci-* 
vilei y soit par la Toie crkninelle , pour fait d^écnts ioa-^ 
primés ou puUiés^ sans qu'il mt été reconnu et déclaré 
par UB )uré-, i^. s'il y a délit dans l'écrit déàoncéf* 
3^« si la personne poiunuivie es est coupable. 

%IX. Il j auru pour tout le royaume un seul tri«- 
bunal âê cassation, établi auprès du corps iégislati£ 
11 aura pour fonctions de prononcer : 

Snt }es demandes en accosation eonire les jugemtns 
rendin ^n dernier ressort par les tri1)unaux; 

Sur les demandes en renvoi d'un tribunal k ua 
autre , pour cause de suspicbn légitime ^ 

Sur les réglemens de joge^ , et les prises i partit 
contre un tribunal entiet. 

XX. En matièNs de cassation , le tribunal de cas* 
satton ne pourra jamais connaître du fond des affaires j 
mab, après avoir cassé le jugement qui SNira été rendu 
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sur une procédure dans laquelle les fermes amtmt 
été violées^ ou qui contiendra une contravention ex- 
presse à la loi y il renverra le fond du procès au tri- 
bunal qui doit en connaître. 

' XXL Lorsqu'après deux cassations ^ le jugement du 
troisiènse tribunal sera attaqué par les mêmes moyens' 
que les deux premiers^ la question ne pourra plus.étre' 
ligîtée au tribunal de cassation sans avoir été soumise 
au corps législatif; qui portera un décret déclaratoire 
de la loi , auquel le tribunal de cassation sera tenu de 
ie conformer. 

XXI l. Chaque année , le tribunal de cassation sera 
tenu d'envoyer à la barre du' corps législatif une dé- 
> putation de huit de ses membres , qui lui présenteront 
l'état des jugemens rendus ^ à côté de cbacun desquels 
seront la notice abrégée de l'affaire ^ et le texte de la 
loi qui aura déterminé la décision. 

XXIII . Uhebaute-cour nationsJe, formée de mem- 
bres dh tribunal de cassation et de hauts-f urés , con- 
naîtra des délits des ministres etagens principaux du 
pouvoir exécutif y et des crimes qui attaqueront la 
sàreté ^érale de l'état > lorsque le corps législatif 
aura rendu un décret d'accusation. 

Elle ne se rassemblera que sur la proclamation du 
corps législatif, et à une distance de Jo^oob toises au. 
moins du lieu oh la législature tiendra ses séances • 

XXIY. Les expéditions exécutoires des jugemens 
des tribunaux seront conçues ainsi qu'il suit : 

N. ( le nom du roi ) par la grâce de Dieu et par 
la loi constitutionnelle de l'état , roi des Français : 'A 
tous présens et à venir , salut. Le tribunal de....» a 
rendu le jugement suivant : 



Digitized by VjOOQIC 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 4^5 

(/ci sera copié le jugement , dans lequel il sera 
fait mention du nom, des jugeë, ) 

a Mandons et ordonnons à tous huissiers y sur ce 
requis, de mettre ledit jugement à exécution, à nos 
commissaires auprès des tribunaux, d'y tenir la main , 
et à tous commandans et officiers de la force publique 
de prêter main-forte > lorsqu'ils en seront légalement 
requis. En foi de quoi le présent jugement a été signé 
par le président du tribunal et par le greffier, w ♦ 

XXV. Les fonctions des commissaires du roi auprès 
des tribunaux seront de requérir l'obseryation des 
lois dans les jugemens à rendre, et de faire exécuter 
.les jugemens rendus. 

Ils ne seront point accusatem^s publics, mais ik 
seront entendus sur toutes les accusations, et requer-^ 
ront pendant le cours de l'instruction pour la régula- 
rité des formes, et ayant le jugement pour l'application 
de la loi. * 

XXVÏ. Les commissaires du roi auprès des tribu- 
naux dénonceront au directeur du juré, soit d'office, • 
soit d'après les ordres qui leur seront donnés par le roi ) 

Les attentats contre la liberté individuelle des ci- 
toyens, contre la libre circulation des subsistances et 
autres objets de commerce , et contre la perception 
des contributions; 

Les délits par lesquels l'exécution des ordres donnés 
par le roi dans l'exercice des fonctions qui lui sont 
déléguées serait troublée ou empêchée ) 

Lés attentats contre le. droit des gens^ 

Et les rébellions à l'exécution des jugemens, et de 
tous les actes exécutoires émanés des pouvoirs cons- 
titués. 

â8* 
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XXVIL.Le mutistre de la justice dénoncera aa 
tnbaual de cassation , par ta rôle da commissaire da 
roi y et sans préjudice du Atoït des parties intéressées, 
les actes par lesquek les jttge^ am*aieùt excédé lé; 
bornes de leur pouroii*. 

Le tribunal !es a^nuIerà ; et, s^ donnent lieu k la 
forfaiture, le fait sera dénoncé an Corps législatif, 
qui rendra le décret d'accusation , s^ j a Heu , et ren- 
rerra les prévedus derant là haute-cour nationales 

TITRE IV. 

De Ici force publique. « 

Art. I*^. La ftM*ce publique esi îhstituée pour dé- 
fendre l^état contre les ennemis du dehors, et assurer 
au-dedansle maintien de l'ordre et l'exécution des lois. 

IL Elîe est composée : ' 

De l'année de terre et de mer ; 

De la troupe spécialement destinée au seHrice in- 
térieur; 

Et, subsidiairement, dés citoyens actifs et de leurs 
enfans en état dé porter les armes, inscHt^ siii* le ttAe 
de la garde nationale. 

III. Les gardes nationales ne forment ni un corps 
militaire, pi une institution dans. l'état; ce éont les 
citoyens eux-mêmes , appelés aii service de la force 
publique. 

IV. Les citoyens île pôiurbnt jâniais se formw ni 
agir comme garder nationales, qu'en yértU dWe ré- 
quisition ou d'une autorisation légale. 

y. its sont soumis, en cette qualité, à Une orgéfiii- 
sation déterminée par la loi. 
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Ik ne peuvent ^voiri cUm tout l^iipyiiuiiie^ <}u'une 
même discipline et w xy»é^e i^ifoi^ei . 

Les distmctio)9s 4^ gr^de et )^ ;M]bfirdi];^ti9n pe 
« subsistent que relatiyfmfn^ f^ ^rT.iç« ^t p^^d$p3it^a 
durée. • yr 

YI. Le4pBciei?,^t 0U0 )i femps, et ne peuvent 
être réélus qu'après un intervalle de service comme 
soldats. 

Nid n0 sommmii^n^ h s»r^ putioni^e d» plus d'un 
distriotf, ^ 

VIJ. Toutes le9 parties de ^ Jforçe piibUqDe^ em- 
f)py^ pour 1a ^i^té de r;état contre les ennemis du 
dehors, agiront sous les ordres du roi. 

VIW* A^«n qoi;p8 ou^étftcbe^eqt de troupes de 
llgKi^ ne peut agir dans rintérienr du rojaum^ sans 
mie péfi^ti^n lég^e. 

IX. Aucun agent de la force publique ne p^t en^ 
txfsr d^Y» la maison d'un f^j^ffi^ m (;e p'esjt jpour 
l'ei^éçHtion des mandemens de ppUce et da justice, on 
diins 1^ Cf^s fqrmeUemfspt prévis par la Ipi. 

X. La réquisition de la force publiqpp d^ms Tinté- 
i^îeur du royaufae appartient aux ofl^psrs civils, sui- 
Ti^t I^ r^igLçs détiçrqûn^es par le pouyojr législatif 

;m. Si les troubles agitent tqqt fip^épart^mepit, le 
^ dj(HHi0ra, sQus h jreisppnsabilijié de ses mini^trç^y 
}b$ ordre» iiécessaires pojar ^e3léc^tjion «des ]^}» et le 
sséta})lto^fniWt de l'ordre, mais à la cbai:ge d'en ifi- 
£brmer le corps législatif s'il est ^^sseiffblé , ^t de le 
çffai(ÇKiu^r s'il ^est je» v^^c^ces. 

XII. La f^rcep^bliqfie «est essantiellem^i^t ^béis- 
uff^e yi^ jpoj^ lurfaé pi^ peut déii|)érer. 

]^IU, L'armée de terre et de n^r , çt la trompe des- 
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tinée k la sâreté intérieure, sont ^b uinii e s à des lob 
parUculîèreSy aott pour Je maintien de la discipEne, 
soit pour la fimne des fngemens et la natale det peines 
en matière de dâits mSitaires. « 

TITRE V. ^ 

Des contribuiions publiques. 

Aht. I**. Les contribotions pvdiBqQes seront dât- 
bérées et fixées chaqoe année par k corps lég^tî^ 
et ne pourront subsister au-delà du dernier jour de h 
session suivante , si des n'ont pas été expceseànoil 
renouvelées. 

H. Sous aucun prétexte , les fonds nécessaires k 
l'acquittement de la dette nationale et au 
de la liste ciyile ne pourront ni être refusés ni 
pendus. * 

Le traitement des ministres du culte cathoBque, 
pensionnés, conserrés, élus ou nommés en vertu des 
décrets de l'assemblée nationale constituante , Cdt 
partie de la dette nationale. 

Le corps lé^latif ne pourra , en aucun cas, charger 
la nati<m du paiement des dettes d'aucun indiridu. 

ni. Les c<miptes détaillés de la dépense des dépar- 
temens ministériek, signés et certifiés par les ministres 
ou ordonnateur^ généraux , seront rendus publics par 
la voie de l'impression, an commencement des ses- 
sions de chaque législature. 

Il en sera de même des états de recette des dirarses 
contributions et de tous les revenus puMics; 

Les états de ces dépenses et recettes sert^it distin- 
gués suivant leur nature, et exprimeront les sommes 
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touchées et dépensées , année par année , dans chaque 

district. . * - 

Les dépenses particulières à chaque département, 
et relatives aux tribunaux, aux c<Mrp« administratifs 
et autres élahlissemens , seront également rendues 

publiques. ♦ 

IV. Les administrateurs de département et sous- 
admini^trateurs , ne pourï ont ni établir aucuneVontri- 
bution puWiquc, ni faire aufcune répartition au-delà 
du temps et des sommes fixées par le corps législatif, 
ni délibérer ou permettre, sans y être autorises par 
I^, aucun emprunt local à la charge des citoyens du 
jlépartement* ^ 

V. Le pouvoir exécutif dirige et surveille la per- 
ieeption et le versement des contributions, et donne 
tons les ordres nécessaires à cet eifet. 

TITRE VL 

Des rapporta âe la nation française avec les nations 
étrangères. 

La nation française renonce i entreprendre aucune 
guerre dans la vue de Êôre des conquêtes, et n'emr 
^oîera jamab ses forces contre la liberté d'aucun 
peu]^e. 

La constitution n'admet point de droit d'aubaine. 

Les étrangers, établis ou n<m enFrance , succèdent 
. k leurs parens étrangers ou Français. 

Ils peuvent contracter,. acquérir et recevoir des 
biens situés en France^ et en déposer, de même que 
tout citoyen français^ par tous les moyens autorisé» 
par les lois. 
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Les élrangen qui «e trtwreot «p FroQio» aoiÉl ton* 
mis aux mêmes lois crimiadies et de police ^fft les 
citoyens fraoçiôf , «â«f les emtwmfê^im iTi<tffT avee 
les piiassMoes étrengères ; leur persoape^ l«ucs 
biens, lew inchirtrie» wit égdenMMl p90t%és par 
b»loî. . . 

TITRE VIL 

De la rhision ée$ décrites consikuHonneif* 

Abt. l^\ L'assemUée BaUoaiJe coattituaitt» jclé* 
dare que la nation a ledr0itimpresorî|*ib|eâeei|siir 
ger sa constitution; et néanmoins, considélW^. q«St 
est plus cooferaie à l'iotéirft natipaj^ d'oser» s^side* 
ment par les mojfens pris ^bos la e^«sMt^ilim mftwWf 
du droit d'en réformer les tfliot«s d9i»t Ymifirifmre 
aurait &it sentir les inconTéoiens , décrète qu'il j sera 
procédé par une aèsemUéo de féirision, en la forme 
suivante : ^ 

IL Lorsque trois législatures consécutives auront 
émis un voni uniforme pour le changement de quel- 
que, artide eenstitutioamel , il yaur^ li^àlfLrévifîoii 
demandée. V 

m. La pvœfaaine législature et la suiyaiiteiiepOiir- 
rout proposer la réforme d'aucun artide CKmsyte*- 
tiomid» 

IV. Destreisl^tslataresqiupcmrr^ntparlastiite 
proposer quelques dEangemeas, les deiix premiètes ne « 
«^ocosperenft de cet «li^ que daoM Jes^deux derniers 
mois de leur d^emière^esâoa, et la treîsiène à 4a £ii 
de sa prenô^ sessiittà oMineUe on ^a wndtaeac«»ae0t 
de la seconde. 
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L^ttrs déUbérfiliQiEis 9ar eette iniitiere seront 6cm^ 
mises aux mdnet fynx^ qve les «êtes législatif ; 
mais les décrets par lesquels elles auront émis leur 
Tceu ne seront pas sujets à la sanction du roi. 

. V. La qm^ri^e légîslatare^ augmentée de deux 
céni qiiaraiit»-iiefif membnes éhis an chaque dépar- 
taneoty par dMiUemast d» Mnnbrè ordinaire qetHt 
fournit ggur sa population ^ formera l'assemblée de 
réyision. . - 

Ces deux cent quarante-neuf membres seront élus 
«près ^B6. la nomination des représentuis an corps 
légidbitif aura été terminée, etfl^ sera fait nnpro-r 
oba-mlPnl séparé. 

ii'asstmUée de révision ne sera composée que 
d'une chambre. ' a, 

YL Les menilNres de la trmiëme légismure qui 
«arctoi demandé le changement, ne pourront être 
élus k l'assemblée de révision. 

yil. Lesmen^^s de l'assemblée de rérision , après 
avoir prononcé tous ensenMe le serment d^ vwre 
Hbres ou mourir, prêteront indrvidueQement ceini de 
S0 borner à statuer sttr les objets qui leur auront été 
soumis par ie vem un^brme des trois iégislatures 
-précècUntee ; de ménntenir, au surpius , de tout leur 
pouvoir la eànetitutkm au royaume , décrétée par 
Rassemblée nationale constituante aux années i ySp, 
1790 et 1791, et (F être en tout fidèles à la nation , 
4 ^ loi et au roi. 

Vin. L'assemblée de réyision sera tenue de s*oc- 
^uper epâuite et sans délai des objets qui auront été 
soumis à son examen : aussitôt que son travail sera^ 
terminé, les deux cent quarante-neuf membres nom- 
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Blés en aagmentation se > retireront , sans pouToir 

prendre part, en amcim cas, aux actes Iégblati6. 



Les colonies^^ possessions françaises dans l'Asie, 
rAfiriqne et l'Amérique , quoiqu'elles fassent partie de 
l'empire français , ne sont pas comprises dans la pré* 
sente constitution. ' . 



Aucun des pouvoirs institués par la constitution n'a 
le droit de la changer dans son ensemble ni dans ses 
parties , sauf les réformes qui pourront y être faites 
par la Toie de la révifiion , conformément aux di^o- 
sitions (^ titré VU ci-dessus. 

L'assMrblée nationale constituante en remet le 
dépôt à la fidélité du corps législatif, du roi et des 
juges, à la vigilance des pères de famille, aux épouses 
et aux mères, à Taffisction des jeunes citoyens , au 
courage de tous les Français* 

Xes décrets rendtis par l'assemblée nationale cons- 
tituante, qui ne sont pas compris dans l'acte de 
constitution , seront exécutés comme lois^ et les lois 
antérieures auxquelles éOe n'a pas dén^ seront ég^* 
Icment observées, tant que les uns ou Xes autres n'au- 
ront pas été révoqués on modifiés par le pouvoir 
législatif. 

Signiê VEBIfïESi, président; Povoxjjid, Coupi, 
llAnxT-CaATSAUBSNAim , Chauxon , Aubet^ 
évéque du déptwUrnent de la Meuse j DaB^si^ 
secrétaires. 



f 
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Du 3 septembre 1791* 

L'assemblée nationale ayant entendu l'acte consti^*' 
liutionnel ci-des5as, et a^rës l'avoir approuyé, déclare 
qne la consUtntion est terminée, et qu'elle ne peut 
j rien changer. 

n sera nomméà l'instant une députation de soixante 
membres pour offirir, dans le jour, l'acte constitution- 
nel au roi. 

Signés XEM^VSSi^ président; Pouojeabd, Courf, 

MAILLT-CHATEAUREKAtJD, ChAIIaLOK, AuBBT, 

évéque du département de la Meuse, ;Dak:«i, 
secrétaires* 
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CONSIDÉRATIONS 

GÉNÉRALES 
suit LA CONSTITUTION 1>K 1791- 

. Lx5 amis de l'ordre et cle la liberté n'ont pu voir, sans 
étonnement et sans effroi^ les défauts les plus manifestes 
' de la constitution 4e 1791 , répétés presque textuelle- 
ment dans la constitution descortès d'Espagne, consti- 
tution que , dans un intervalle de sept à huit mois, trois 
autres peuples du midi de l'Europe ont adoptée à la siûte 
de réyoltesmOitaires. L'expérience et le raisonnement 
ayaient.tellement prononcé contre l'ouvrage anarchî- 
que de l'assemblée constituante, que, depuis plus de 
vingt-cinq ans, non-seulement tous les publicîstes, 
mais tous les partis , s'accordaient à en parler avec un 
égal méprb, et que les mêmes hommes , qui prodi- 
guaient encore les éloges aux bonnes intentions , aux 
talens distingués, au désintéressement des membres de 
cette assemblée y convenaient qu'elle avait laissé une 
oeuvre misérable. La royauté y est tellement avilie j 
tellement subordonnée, tellement livrée k de viles 
et de continuelles attaques , qu'une république ne 
peut être plus! grossièrement déguisée , sous quelques 
formes de monarchie. Encore si la république , qi^ fait 
tout le fond et semble êtrejtout le but de telles institu- 
tions, y était organisée avec quelque esprit de pré- 
voyance et de fermeté ! Mais tout y marche à*l'anar- 



Digitized byCjÔOÇlC 



MECES JUSTIFICATITES. 445 

thie. Il me sera facile de démoûtfrer , iatLs une 
courte discussion, ^tie là constitution de i79Î> d'un» 
part 9 créait un despotisme beaucoup plus insup- 
portable que cdui de nos monarques lès plus absolus, 
et de radtre , ijue ce despotisme était illusoire et derait 
être progressiVemeut remplacé paf l'action désordon- 
née des cltibg , des journaux ; enfin , qu'elle liyrait l'em- 
pire aUl hommes les plus turbulens , les plus ignorons 
et les plus coupables que renfermait la France. 

L'assemblée arait annoncé perpétuéllemeilt <}ti'ell« 
serait fidële au principe de la division des pouvoirs y 
mais elle commença pUr en anéantir deux , en rui- 
nant toute influence aristocratique, et eti réduisant 
le pouvoir exécutif h. la conditioh la plus dépendante 
et la plus abjecte. Quant au pouvoir ou «à l'ordre ju- 
diciaire (caries publicistes sont encore partagés sur 
le nom qui convieût à ce ^ènre d'autorité), rassem- 
blée constituante n'en laissa p^ùs subsister aucune 
trace , lorsc[u'elle remplaça les majestueux parlemenS 
de France par des tribunaux dont4^B|itution était 
follement démocratique. L'assemblée constituante 
déplaça tout le problème des institutions politi<^es. 
Qfu'bnt dû désirer tous les peuples qui se sont diidgié» 
sagement? c'est que la formation de la loi fût lente, 
calme, mesurée, et que son exécution fiit prompte^ 
uniforme et pleine de dignité. Si la fôrmatiou <le la 
loi appartient à un seul homme, k un seàl corj^i, il 
y a nécessairement despotisme ; car cet homme ou ce 
corps, ne rencontrant aucun obstacle , aucune liiiiité, 
peut se jouer facilement de toutes les règles qu'il k 
reçues par son titre primitif, et plus facilement ^dore 
de toutes celles qu'il se serait imposées à lui-nûiéAkë. 
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Si deux.poaToirs seulement concourent à la forma- 
tion de la loi; il y a despotisme encore y lorsque Vvat, 
peut beaucoup ; et l'autre presque rien. Ici c'est la 
loi même qui engage le combat. Aux fléaux du des- 
potisme qui suivent la victoire , se joignent tous les 
maux du conflit qui Fa précédé. L'anarchie ne peut 
tarder d'être 1^ résultat du triomphe ; car si le pou- 
voir exécutif, constitué trop faible , a succombé; 
oii sera le garant de l'exécution de la loi, où sera 
son empire, son action vigilante et ferme? Ce qu^l 
y aura de mieux à £adre pour le corps légblatif vain- 
queur , ce sera de prendre lui -même l'exéG|ition 
de la loi , ou de la déléguer k de nouveaux manda-, 
taires ; alors on ne rencontre plus que confusion des 
pouvoirs, qH^ passages continuels du despotisme k 
l'anarchie. " * » 

Lorsque trois pon^irsiconcourent à la formatioD 
de la loi, c'est-à-dire, un corps législatif représentant 
les droits p opiJa ires, un corps aristocratique repré- 
sentant l^ri^^P ^^ ceux qui ont l'intérêt le plus 
direct et te^meux entendu à la stabilité de l'ordre 
social; enfin, un pouvoir exécutif non moins intéressé) 
soit à la sagesse , soit à la force de ces lois , dont il tii« 
toute sa puissance et toute sa splendeur, alors la loi 
fait mieux qile d'erigager im combat; elle nomme en 
mêm^ temps un arbitre : il arrivera presque néces- 
sairement que deux pouvoirs se réuniront contre un 
seul. L'agression aura moins de violence, la victoire 
moins d'orgiieil et d'àpreté. L'intervention populaire 
ne sera |>oint rédamée, ou elle ^era plus Êicilement 
réfurimée dans aei tumultes par le concours 4« deux 
pouvoirs unis. 
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Par la constitution de 179 1 ^ la formation de la loi 
appartenait à un corps unique , l'assemblée législatîye. 
Point de chambre des pairs ^ point de sénat où futsent 
représentés les intérêts de la grande propriété , ceux, de 
la naissance 9 l'expérience d'un long âge, les lun.iëres 
acquises dans l'administration de la chose publique. 
Il est vrai qu'elle laissait au monarque un veto susper sîf . 
Mais qu'importait un tel droit accorde^ si la constltu tioa 
ne laissait au roi aucune yéritable puissance pour rexer** 
cer, si le pouvoir exécutif n'existait que démembré 
entre ses mains , si toutes les ambitions étaient détour •« 
nées de se diriger vers lui, et continuellement attirées 
vers le corps législatif. Le roi, dans llne telle situation, 
ne pouvait résister qu'avec la certitude d'être vaincu. 
Sa dignité devait lui prescrire certains actes de résis- 
tance *, mais sa dignité était compromise , anéantie par 
le mauvais succès. Quand même, au lieu d'un veto 
suspensif, la constitution lui eût labsé ce veto absolu 
que Mirabeau réclamait avec tant de force et de rai» 
ion , la position du roi n'en devenait point meilleure, 
puisqu'on le privait de la faculté de proposer des lois 
dictées par la nécessité, publique ; puisque ses mi- 
nistres né pouvaient se présenter qu'en tremblant 
devant cette autorité suprême toujours prête à les 
humilier, à les menacer de l'échafaud ou à les j en- 
voyer ; puisqu'il ne pouvait ni dissoudre l'assemblée 
ni la suspendre, ni l'ajourner. La constitution di- 
sait aux assemblées législatives : Vous n'usurperez 
pas; mais elle leur laissait tout usurper. Elle les 
afiranchissait de toute espèce de contrôle. Avait- 
elle c^ moins réglé quelques délais, quelques for- 
malités salutaires^ pour la formation de la loi? Elit 
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n'aTâit usé à eet égard ql*e 'd'une pYéroyance rral- 
ment illusoire , et c'est ici surtout que ses combinai- 
Ions paraissent dans toute leur puérilité. Après aVôif 
déterminé un certain ordre de lecture pour la fottna- 
lion de la loi ^ elleexceptait les cas d'nrgeuce. NuUé 
sorte de pudeur n'arrêta l'assemblée législative pouf 
user de cette exception. Tout devînt exdeptioi\, tout 
fiil un cas d'urgence. Tl n'arriva pas une seule fois que 
l'Assemblée législative se Conformât aUx âinaalités 
prescrites, et la loi sur le divorce fut adoptée par ua 
décret d'ui^értce. 

Après avoir invoqué la séparation des pouvoirs ^ 
l'assemblée constituante intervitit dans l'exécution de là 
loi : le roi restait cbargé de veiller sur les danger&extè^ 
rieurs ; mais son action était à peu près nulle pour la 
répression des délits qui compromettaient la pureté 
intérieure du royaume. Alors toute la force publique 
passait du côté des corps administratifs. Il y atait 
deux forces publiques constituées , l'une des gardes 
Afktionaies formées sans nulle sorte de discipline , de 
«ubordinatidn / et livrées , presque en toute occa- 
sion /à leur libre arbitre; l'autre, celle de l'armée, 
dont la discipline était chaque jour attaquée par des 
principes et des pratiques populaires. L'une et l'autre 
de ces iforces, dans tous les troubles civils*^ restaient 
subordonnées à Faction municipale. Ainsi la police 
du royaume demeurait étrangère au roi. Quant dut 
dangers extérieurs, l'action dtr roi était encore fic- 
tive. On verra, dans le second vt)lume de cette his- 
toire, les efforts que fit Mirabeau pour conserrer, à 
cet égard, quelques parties de la pl?^»rogative Myale; 
etie j» fut pas, comme je le dirai, complètement 
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sacrifiée^ mais le talent du plus habile orateur ne pût 
guères kl samcer qtie la foritfe. 
\ Si k roi lÉtsit exd«89iv«i!Ééiit borné pour la répres-* 
aion de iotts Ibs^itlftiitals, îl ne t^(»ît|mê ihoîùs dans 
la réooiàpensa^^Sradiririoes puUios: il pouvait préiien-- 
ter ude li^te^ ftmkmxmrûi i&VéUit) msiê c'était 
le oolfsl^itlatif ^i kdétermÎMMl.'^Lee^»^ légi^a- 
tif.fff«âl^»éiii te Hràîtde iéo^imt dçs honneurs pu-^ 
biics khk tààomàÈû déft gratid»4iéD£là6ftw Les éVéques, 
les «dàdiÉkti'aÉteafs ; ksgttge^ , ' ^Miém' wmmé^ par 
ks asse luMéi» fleetiwafei* QuéUe image te tormei^ 
d'un pdutoW èlLébfittf à.qiiî on i^Mt bien laisser Ir 

moitié dê$ Um^nÀné^gènJêmûxy ^^Of^ÊlMâué^e^ 
camp, cttj^hsfkteéifyiÉfàiesimu e^àokimléde tagert^ 
dc^m0fie^m^pokui^ydtt4iêwtîmi^ùiûiot^ HètiM, 

tenàws^tokme^^y^ ut 4u^ éMhdè jdei iiisuununs dtf 
vaisseau, .-..". 

Il 1^'y «rai» pjiiniéyideMnie^ ^'tm respeet tffitiiiïue 
qm pÀt attacdier ^pidqu^ iwe^'à'^ royauté ains^ 
eoiMtilfiiée/ou phitél aiiisrdégpiidée'} tàsah ce^rëspi^ 
ànticjCie^tiaftJ précisément wtfdA exOitaitllès Ombragei^ 
de FanemNée légiéaliYey èm eor[A mùnicipÀut'y dè^ 
asBemUées^éeicNrales, et bien pins eàcm^e ceu)( ditf 
sociétés p(^ntè(ires,^ Aiasi le roi ne pendrait n^oîr dé 
partisans déclarés que parmi des hommes peuattiieliâi 
il l'èvAre oonstîHtliaMpiêL T^sûtte quiî l'ent»orii% était 
krré iâum ^npftms 9 aHaif èti^ ftolppé ^ m»rî,ljii 
eoiidttion {fe^fes nnnùtreB était^effiroyaUe^^ ht défense 
Alite aux wmibrtc; de Passettbléed^ooGnpcr «eite sorfe 
^^oploi oatont-^tre à la noiBinitîon royale, Iccit 
donnaît un isîgne de réprobadiefn. On pouvait lea m^ 
FIL ag 
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terpdier à tente heure sur les actes de leur adminû^ 
tration; ils ne pouyaieat se défendre par aucune iiH ^ 
terprétation récipro^e. PerpétueUemeût ayllis par 
l'état de subordination et de crainte , ils étaient ret* 
pojAsaUes d'une iinpuissance d!agîry ifai résii^teadt^ soit 
de cet arilissement, soit de leurs anxiétés, soit de la 
défiance générale pour ISratOfité* «tant ils étaient dé^ 
positaires. Chaque pas qu'ils ùâsaieid senddait devoir 
les conduire à la hautfô^onr nati>(Hiide dr^Oiléans ; un 
décret d'urgence p^uT^it les y traduire à toute heurt. 
Cette haute-cour- était un pouViOttr monstrueux , . parce 
^'U était isolé 4e tout, autre pôuToir^jet a'ayait mitte 
ixiAuiÇiioe pi' $ac^la fenaoation ni sur l'eacécution de la 
loL Son extréffie £»ibkiMe .deyait le rendre -dépendant 
^e }'<^nion populaire >xet les jugea auraient eu tou- 
jours à craindre d'Âtre.faaisaerés, par. le.p(»ipfe^ ainsi 
que le furent. les IftaOïeureux acowsés.que l'assemblée 
législative leur envoya. 

II we sera . mwQtoniant fiœile^ de prouver que le 
despotique > si a^eliglément .conféré par Fassemblée 
CQiMtituaate à. l*aA$^[^ée: législative > devait être 
exercé» Aon plor ^eUe-toéme y mins «ir eUa-niéme^ ot 
q«^ toute la forcer du» gouvernement était acecHrâée 
pa» le fait^ soit ii de^ autorités, secoadstires, soitl des. 
hommes, à des soeiéféftqui Q'ei&erçaîentftuci|ne sdrta 
d!autonté légale. .; . • : ^ 

NXoiit gouvernement despotique^ caelui .d'un, seul ou 
de plusieurs^ est tremblant dé sa nature par l'excët 
même de son pouvoir, et a besoin id'im appui exté- 
rieur < Les «mpei^èurs romains dépendaîeat de leur 
garde prétoriemie du .des. légions geifnuAiiques , gau>- 
loises», etc.^ c^mmiis lesidespotes orie{ftaiix;dépendcot 
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aujourd'hui de leurs janissaires. Il n-était pas pos* 
•îUe qu'en France une assemUée législatÎTe^ malgré 
^immensité et la souveraineté réelle de ses attribua 
tions^ pàt coneeyoir l'espéraoïce et l'ambition de régner 
par elle-même. Qu'aurait-on dit de ces hommes nou- 
veaux^ sr on les eût tus hériter et user d'un pouyoir 
que la France avait k peine toléré dans ses monarques 
les plus magnanimes^ les plus signalés par ia grandeur 
et le succès de leurs entreprises? Qu'aurait -<m dit, 
si^ égalant leur indépendance réelle k toute leur au-» 
torité ^fectÎTe, ik eussent voulu régner h la manière 
du sénat de Bome, de Venise^ de Berne, et courber 
le peuple mms lé même joug qu'ils imposaient au 
roi? n n'y avait pour l'ass^nbfêe législative que deut 
partis à prendre : l'un que sui^t la minorité de ce 
corps, celui de respecfel^ l'autorité royaW, et de tâcher 
de lui rendre de la eanfiance et de l'action-, l'auire 
que suivit la majorité par une p^ite in^istible , celui 
de se fortifier par l'accession: des sociétés pcqpulaireft 
et de tous les genres d& démocratie turbideiHe et:aé-* 
ditiçuseque 1^ révolution nvàit âtit édove. héi sociétés 
populaires devaient aloi*s appuj:er.de< leur immense 
et de leur &tal crédit une assemblée/^ recevait do^ 
cilement leur impikioa, ne* régnait que par elles, 
sanctionnait tous leurs caprices , honorait tous leurs 
attentats. Par cette espèce de transaction, d'abord 
secrète , et ensuite Revenue évidente pour les esprits 
les plus bornés, l'autorité passait de mains en mains 
pour arriver toujours aux mains les plus viles. Un 
despotisme apparent restait le servile ministre de 
l'anarchie. La convention eut beau usurper encorç 
plus de pouvoir que n'en avait exercé l'assemblée lé- 

29* 
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gislatire f e8e eat beau se rendre le formidaUe et à 
jamais odieux. épotii'ttatafl de l^Eitrapeet delà soeî^ 
toute entière , elle subît plus direotemeut encore que 
l'assemblée législative, le )Ougdes sociétés popidaires; 
elle ne put satisËôre à leujrts tobuk qu'eu lem* saeri- 
£ant ses membrcB les plus dbtin^;nés« Un résultat k 
peu pr^ sembkUè s'aaii^ace, dèsmi^urdlmi, dan» 
les -coostttotîous iMissaiites de l'Eq^agne et de Na)[rfes ^ 
constitutiouf qui te smt çpié les langes <m les copiea 
de celle dont je signade ki les bonibles déficits. I9e 
voit*oii pas que tpot Fc«rpire'«le> ees c«>r^ é. passé, 
presque dès le premier Jour y daus ifeocei^e de ^cl-r 
ques due», de qôetfueBcafésviler^iBias perpétuel-' 
lemetft Ibstiéuse;^? Quand les ^liÉs.patleni auaBÎ haut, 
quand 4ls ^at aussi^ oniformes y :aiis8i>fbqiemefat pré^ 
^m-j quiiDd hiiiQn aém eolitMpoMv Jea piro^étiser, 
quandf Us se viH^iAiàût apaès m^lefig internAe d'an-* 
nées, peut-^otttwp déplorer le ânatiui» imbécile de 
ceux iqfd Teuleot placer la m^erté an mSieu deo€s 
constitiAiotia abéutclesL, èô ^s^iftastes suines db Ifordi^ 
sodal? Peàt'oa^tropse défec d^iêeù qtit, bien petS 
snadés^dès^odàsé^unKea înéiîtàble» «Paa 1^1 spiième ^ 
▼eulenr«iieDrQ:uMi fisia y peèclfAtor hi peupfea,. el 
méine y «ami^Gi Irais mfldbeiiseija:,o<Éi^^^ 
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Pag, 66, 


ligne 24, fit, Jwe» ^^ firent. 


138, 


^0 , l'expression , /m«s : l'opinion. 


aoi. 


35^ nationales 9 — nationaax. 


235, 


19 , longs , lises : grands. 


md. 


ai , saTAÎént; — Hachant. 


aSo, 


32, de, — ' d'âne. 


253, 


1 5 , crat f ajoutes ': pea. 


255, 


6, ÎBergàsse. €e nom doit être 




supprimé* 


ag», 


2k4,le8, — des. 


3i4, 


i8^ \iLÎmîsètyafàme% ? populaire. 


ddt> 1 


S , feàtickises de , ajoutas : dtrerse^ 


359, 


a3, prose, lisez .- poésie^ 


Jhid. 


a4, poésie, — prose. 


564, 


6, en. Gemot doit être supprime. 
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